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Europe. Indiſerttion de Henri. 
| Converſations entre le roi & ſon mi- 
niſtre ſur cette expedition. Conſeil 
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ratifs dans & hors le royaume, Preſg 
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cette mort. Jugement ſur les diffe« 
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E nai 3 rapporter dans les 
Y Pa mcmoires de cette année, 
non plus que dans ceux de 
la precedente , aucun de 


ces Eyenemens extraordinaires , qu on 


lit avec horreur, ou avec ſurpriſe. J*'y 
continuerai mes details ordinaires de 
gouvernement, nouvelles de la cour; 
& de la vie privèe de Henri, auſſi- 


bien que de la mienne. L'hiver ſe paſſa 


tout entier dans de plus grands diver- 
tiſſemens encore que les annEesPreces 
dentes , & dans des fetes prepares 


avec beaucoup de magnificence. Le | 
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ONE (be; Mxnorn $ DE Sorry; | 
1608. roi avoit fait yenir d'Iralie des come 
| diens, dont il s'amuſoit volontiers. 
. Souvent il les mandoit à Fontaine- 
pleau, pour y jouer en fa preſence ; 
& en mon abſence, il commandoit a 
mon fils qu'on eũt grand ſoin de leur 
payer leurs appointemens. L'Arſenal 
Etoit toujours Pendroit on · S exẽcu- 
» Toient ces jeux ou ces ſpectacles qui 
demandoient quelque preparation. Le 
roi y venoit auſſi quelquetois courir la 
bague, moi abſent, quoiqu'il lui ſem- 
blar qu'il n'y avoit pas alors le meme 
ordre & la meme exactitude, que lorſ- 
que j y Etois. La reine & tous les cour- 
tiſans ne trouvoient nulle part autant 
d''agrement dans les ſpectacles de thea- 
tre. Payois fait conſtruire & accom- 
moder pour ce ſujet, une ſalle tres-ſpa- 
cieuſe, avec un parterre en amphi- 
rEatre, & une grande quantité de lo- 
ges dans pluſieurs galeries, ſéparé es 
les unes des autres, & ayant chacune 
leurs degres & leurs portes particulie- 
res. Deux de ces galeri es Etoientdeſ- 
tines pour les femmes, aucun homme 
m'y entroĩt avec elles; c toit un point 
de ma police, que je ne ſouffrois pas 
qu on renversa & dont je ne regar- 
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LiyRE VINGT-CINQUIENE. Fu 
dois pas au- deſſous de*moi de Pren- 180. 


— 


dre moi-meme le {loi 45, 


Un jour qu'on repreſentoit: un fort 
beau ballet dans cette ſalle, y apper- 


cus un homme qui teneit une dame 


par la main, avec laquelle il le prẽpa- 
roit a entrer dans une des galeries des 
femmes. C'ctoit un Etranger, & je re- 
connus meme àifement de quel pays il 
toit, à ſon viſage baſanè. Monſieur, 
» lui dis- je, vous" chercherez , 81 
> vous plait une autre Porte; car je 
v ne crois pas qu' avec vðtre tein vous 
„ puiſhez eſperer de paſſer pour une 
» belle dame. Seigneur me repondit- 
„il, en très- mauvais francois, quand 
v vous ſgaurez qui je ſuis; vous ne me 
> refuſerez point, je m aſſure; la cour- 
>» toiſie de me laifler entrer avec ces 
w belles & blanches dames, quelque 
„noir que je ſois. Je m'appelle Pimen- 
v tel; Pai Phonneur dꝰ etre vu de bon 
» Eil de ſa majeſté, & de jouer fort 
» ſouvent avec elle . Cela dk vrai, 
& trop vrai. Cet etranger, dont ja 
vois deja entendu parler, ayoit gague 
des ſommes immenſes au roi. » Com- 
„ ment, ventre de ma vie! lui dis- je, 
en faiſant Phomme vèritablement en 


Av 


— 


1 4 -Memorars DR Sorfir;, 
1008. colere, » vous Cres donc, a ce que ſe 
v vois, ce gros piffre de Portugais (1), 
> qui gagnez tous les jours argent du 
roi. Pardieu ! vous ètes mal tombé; 
car je raime ni ne veux ici de telles 
» gens, II voulut répliquer: Allez, al- 
»lez , lui dis · je en le repouſſant, 
chercher une autre entree ; car vous 
v ne me perſuaderez puint avec votre 
„ baragouin . Le roi lui ayant deman- 
de &'il n'avoit pas trouve beau & par- 
faitement bien danfé le ballet qu'il 
avoit vu, Pimentel lui rẽpondit qu'il 
en avoit eu envie ; mais qu'il y avoir 
trouvè a une porte ſon grand finan- 
cier, avec ſon front negarif , qui l'a- 
voit bien renvoye. Et il conta ſon 
aventure , qui parut fi plaiſante au roi, 
de la maniere dont il la rapportoit, 
qu'il en rit de tout ſon cœur, & il n'ou- 
blia pas Cen regaler toute la cour. 

Je ne chercherai point ici les dé- 
tours d'une fauſſe modeſtie, pour fai- 
re entendre que la confiance que le 
roi me tẽmoignoit, Etoit dès- lors mon- 
tee à un tel point, que ſi P avois aſpire 
au titre faſtueux de favori, j aurois pu 


— 


i) Pimentel n' toit point Portugais, mais 
Italien. | 


X% 
4 
Wo 
: 
_ 
p | , 
|. 
5 
* 
|; 6 
[4 
* 
: 
. 
: 
* 
ra 
5 
- 


)—üœ—U u — —— — 


* 


* 
‚j UU i ꝛeI tIUwo·I PHV p — — — 
—— 


—— 


CO, 
— — 0 


— 


LrvxR VINGT- HE. 3 


le prendre. On en jugera par les offres 
qui me furent faites cette anne par fa 
majeſté. Mais il faut reprendre la cho- 
ſe un peu plus haut. f 
Parmi les calomnies qui me mirent 
en 1605 , à deux doigts de ma diſgra- 
ce, on voulut perſuader à Henri, par 


des avis ſecrets, qu'il me montra 
alors, que je ſongeois à faire faire à 
mon fils (2) en le mariant, une fortune 
ſi conſiderable , qu'il put fe rendre re- 
doutable a ſa majeſte elle- meme. Que 
tant de perſonnes y travailloient par 
mon ordre, ou ſeulement dans Fenvie 


de me faire leur cour, qu'on me met-· 


toit a meme de choifir entre meſde« 
moiſelles de Bourbon, de Mayenne, 
de Montmorency, de Bouillon & de 


Crequy , & a plus forte raiſon, entre 


les filles des parriculiers les plus riches 
du royaume, ſi je preferois de grands 
biens à un grand nom. Ce fur-Ia un 
des principaux points de cette lon- 


(2) Maximilien de 
Bethune, marquis de 
Roſny , fils ainé de 
M. le duc de Sully, 
& d' Anne de Courte- 
nay , {a premiere fem- 


I fut fur 


e. 


inten- 


dant des fortifica- 
tions, gouverneur de 
Mante & de Gergeau, 
& grand - maitre en 
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1608. 4 


1 


ſuryivance de fon pe- 


re, avant lequel Y 
mourut en 1634. 
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6 . MEMOIRES DE SULLY, © 
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» ': 


gue & ſerieuſe converſation que jeus 
avec {a majeſte l'année precedente g. 
dans le cabinet des livres, dont Jai 
laiſſè à faire connoitre ce qu'il m'eſt 
permis d'en reveler, lorſque Pocca- 
ſion Sen preſenteroit. Henri me de- 
manda quelles Etoient mes vues pour 
mon fils, & ce qu'il y ayoit de vrai 
dans tout ce qu'il entendoit dire. Ja- 
vouai à ce prince, qu'il toit vrai qu'on 
m'avoit fait ſur chacun de ces partis , 
des offres bien capables d' eblouir un 


ambitieux; mais que je n'y avois re- 


pondu qu'en diſant, ore Cetoit dela 
main ſeule,de ſa majeſtẽ que je devois 
recevoir une femme pour mon fils. 

Lie roi me tẽmoigna qu'il me ſęa- 
voit fort bon gre de cette rẽponſe & 
de ces ſentimens; & acheyantdesou- 


vrir à moi, il me dit, que deux cho- 


ſes lui feroient une Egale peine de ma 


part; Pune, fi connoiſſant ayec quelle 


repugnance il voyoit fa Pfigcipale 
nobleſſe meler ſon ſang avec celui 
d'un bourgeois & d'un rotufſer, je 
ſongeois a me mèſallier; & autre, 
ſi je me mettois dans Peſprit au con- 
traire de choifff une femme dans la 
maiſon de Bourbon , dans celle de 
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Lorraine, & plus encore dans celle 
de Bouillon. Qu'ainſi des cinq filles 


dont on avoit parle pour Roſny, il ne 


voyoit que mademoiſelle de Crequy, 


ſur laquelle il pit faire romber fon 


choix, tout le monde connoiflant les 


maiſons de Bonne, de Blanchefort & 


d' Agouſt, pour ètre des plus commu- 
nes dans la nobleſſe, quoique diſtin- 
guces d' ailleurs autant par de grands 
exemples de valeur perſonnelle, que 
par des dignités éclatantes. Henri fe 
confirmant dans ſa penſee, ajoura 
qu'il ne -youloit |= que la propoſi- 
tion Sen f it par d'autres que par lui- 
meme , & qu'il prendroitle tems con- 
venable pour cela. Ce qu'il fit preſ- 
qu'incontinent. 1 

- Leſdiguieres & Crequy ne furent 
pas difficiles à perſuader. Je puis dire 
meme quils ne ſe ralentirent point de 
Fempreſſement qu'ils me temoigne= 
rent pour la concluſian de. cette affaj- 
re, qu'ils ne viſſent tous les articles 
du mariage non: ſeulement arreres , 


mais meme ſignés. Je dirai encore 


avec verite, qu'ils ne trouverent ſur 
les conditions nulle chicane de ma 
part, Je voulois me donner de ten- 
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1608. dres amis , encore plus de proches pas 


rens. Il n*arriva rien dans les années 


| ſuivantes , qui ne me confirmat dans 


Fidee que j avois reuſh à me donner 
cette ſatisfaction. Je ne ſongeois pas 
que ces années Etoient pour moi un 
tems de gloire & de proſpcrite, Il a 
afle 3 ces amis ont diſparu avec ma 
Bo, ces allies ſi reſpectueux avec 
ma fortune. Que dis- je? On n'a pas 
voulu qu'il manquãtà ma diſgrace & a 
celle de mon fils, d'avoir a deteſter par 
mille endroits, la plus malheureuſe de 
toutes les alliances. Que n'avois-je le 
don de lire dans les eſprits: Mais peut - 
Etre ai- je aremercier le ciel de mon er- 
reur & de ma credulite, La tentation 
a laquelle je me vis expoſe peu de tems 
après, en ſeroit peut-erre devenue in- 
ſurmontable pour ma conſcience. 
Qucoique le mariage (3) conclu ne 


4) Il ne le fut qu au | Charles de Blanche- 
mois d' octobre de] fort de Crequy , prin- 

anne ſuivante , a] cede Poix , & enſuite 

harenton, par le mi-| duc de Leſdiguieres 
niſtre du Moulin. La] par fon mariage avec 
fille n' toit encore] Madelaine de Bonne 
agee que de neuf a dix | de Leſdiguĩeres, fille 
ans. Elle l du connetrable de ce 


Frangoiſe, de nom. Le marquis dg 


- 
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far pas encore cElebreE-ſi-tdt , parce 
que nous en laiflames le tems à la diſ- 
poſition de fa majeſte. Je regardai deg 
ce moment comme indifloluble , le 
nœud qui unifloit les CrEquis à ma 
famille; & je fus ſi bien la dupe de 
mon cœur, que je pris dans cette 
union, Pun des motifs qui m'empè- 
cha de me laiſſer Eblouir par VPagreas 
ble & riante perſpective qui vint tout- 
&un-coup goffrir a ma vue, ſur la fin 
de année derniere ; Ceft - a- dire; 
quelques mois apres nos Conventions, 
& encore plus dans le commencement 
de celle- ci. C'eſt ce qui me reſte a ex- 
pliquer , en faiſant remarquer avant 
toutes choſes, que ce fut encore par 
un effet de la malice la plus raffinèe de 
mes ennemis, que je me trouvai dans 
une conjoncture, ou il ne tint qu'a 
moi uniquement de me voir place 
dans ce point d' clat & de grandeur 
au- delà duquel on n'en imagine point 
pour un ſimple particulier. l 

Mes ennemis donc commencerent 


Roſny eur de ſon ma- ly, &c. & Louiſe de 
riave avec elle, Maxi- Betbune, morte ſang 
milien - Francois de ſ ètre mari'e. N 
Bethune , duc de Sub 
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10 Msxornzs pf Surry," 

a infinuer au roi , ſous une apparetis 
ce de zele pour lui & ꝓour moi que 
ce prince crut fort:ſincere 3 quih na- 
voir point encore aſſez fait en ma: fa- 


-veur , qu*ihne.devoir point balancer a 


moffrir & à me faire accepter tout ce 


qu'il Etoit en ſon pouvoir de me don- 


ner, {ans exiger de moi qu'une ſeule 


choſe, qui. la vër̃ité paroiſſoit eſſen- 


tielle & indifgenſablement néceſſaire; 
c' toit de tea religion proteſtan- 
te, & diem braſſer la catholique. Leur 
intention n toit point afſfurement de 
me procurer un ſi grand bien, au con- 
traire, je fournirois aiſEment la preu- 
ve que l'objet qu'ils avoĩent dans P'eſ- 
prit, toit diãmetralement oppoſe a 
celui que paroiſſoit avoir leur propo- 
ſition; c eſt que comme ils avoient in- 
tèrieurement .afſez bonne opinion de 
mol , pour'ctre perſuades que je refu- 
ferois de devoir mon ElEyation a un 
moyen qui me coũteroit ma religion, 
ils-m'attendoient a ce refus, pour en 
faire inferer au roi, qu'il avoir tout a 
craindre d'un homme capable de faire 
triompher ainſi fa religion d'un intẽ- 
Fer a qui rien ne réſiſte ordinaire- 


ment, ni {acre , ni profane. Le roi 
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embraſſa cette ide dont peut etre 
il n*eroic pas lui- meme fort Eloigné, 
avec un ſentiment i differentide ceux 
qui la lui propoſoient, que je ne 
ſgaurois au - coatraire en conſerver 
pour ce prince une trop parfaite recons 
noiſſance. . ORE 

M'ayant fait venit᷑ n matin au Lous 
vre, il s'enferma ſeul avec moi dans 
le cabinet aux livres, & me dit: HE 
» bien ! mon ami, vous avez eu bien 
» hate de conclure le mariage de vo- 
» tre fils, & je ne ſcais pas pourquoi; 
>» car ni pour Palliance, ni pour les 
>» biens , ni pour la perſonne, je ny, 


» vois pas grand avantage pour vous. 


Henri ne ſe ſouvenoĩt pas apparem- 
ment que je n' avois rien fair que par 
ſon ordre expres. gi rèſolu, conti- 
> nua-t-il, 2 me ſervir de votre per- 
» ſonne plus que jamais, & de vous 
» Clever vous & les votres à toutes 
» ſortes de biens, d' honneurs & de 
> grandeurs ; mais il faut que vous m'y, 
« aidiez auſſi: car ſi vous n'y contri- 
„ buez pas de votre cot, il me ſera dif- 
v ficile d'y parvenir, ſans prèjudicier 


2 


1 . be 
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» au bien de mes affaires, & m expoſer 


> a receyoir beaucoup de blame, cho: 


12 .MrMorzs. DR SULLYZ 


— 


» ſe , je m'aſſure, que vous ne yoos 
v driez pas. Ce que je defir2 donc fak- 
»re, eſt de vous allier avec moi, en 
„ donnant makilleVendome(4)a votre 
»» fils, avec deux cens mille cus comp: 
> tant , & dix mille Ecus de penſion | 
» le gouvernement de Berry, auquel 
= je joindrai celui du Bourbonnois , 
» apres la mort de madame d' Angou- 
» leème, & le domaine qu'elle y poſſe- 
» de, en rembourſant ce qu'il lui a 
cot. Je yeux auſſi donner à votre 
» fils la charge de grand-maitre en 
» ſurvivance, & le r de 
„ Poitoua votre gendre, en vous don- 
„ nant celui de Normandie; car je vois 
a bien que le pauvre M. de Montpen- 
2 ſier (5) ne la fera pas longue, non 


deux ans, pendant 
leſquels il ne vecut 
que de lait de femme, 
& s'ëtre prepare tres» 
chretiennement à la 
mort. » Henri IV 
» Papprenant , dit 
» rout haut, qu'il 
» falloit prier Dieu , 
„ pour avoir du tems 
» a le reconno itre, 
fet dans le mois de fe- comme ce prince en 
vrier de cette anne, | » avoit eu „. Mathieu, 


apres avoir languĩ I ibid. 772, M. le due 


(4) Catherine Hen- 
riette de Vendome, 
fille legitimte de Hen- 
ci IV & de Gabrielle 
d' Eſtrèes. Elle Epouſa 
Charles de Lorraine , 
duc d' Elbeuf, & mou- 
rut en 1663. 

(s) Henri de Bour- 
bon , duc de Mont- 

enſier, mourut en ef- 


-f 
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» plus que M. le conntable, dont je 1608. 
5 8 deſtine auſſi la charge, & — _ 
» A-preſent je vous en donnerai la re- 
» ſerve. Mais pour favoriſer tout cela, 
vil faut que vous & votre fils ſoyez 
» catholiques. Je vous prie de ne pas 
» me refuſer cela, puiſque c'eſt le bien 
v de mon ſervice, & Fentier & aflure 
» tabliſſement de votre maiſon. 
Le rècit que je fais ici, eſt ſi propre 
à faire naitre & à flater la yanite, que 
pour éviter ce piẽge dangereux , je 
m'abſtiendrai de toutes reflexions ; 1 
meme de celles ſur la bonte d'un prin- 
ce qui me prie encore en me comblant 
de bienfaits. Je lui rẽpondis, autant 
qu'il m'en ſouvient, qu'il me faiſdit 
plus d honneur que je n'avois meritE g - 
| & meme que je n'avois eſpere , ni de- 
ſiré ; que je ravois rien a decider fur 
les deux choſes qu*ilme propoſoĩt pour 
| mon fils, ſa majeſte erant ſeul maitrg 
7 de ſon Etabliſſement, & lui étant de- 


* 
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de Montpenſier &toit | laifſa qu'une fille uni- 
age ſeulement de tren- que, fiancee à Mon- 
te- cinq ans. La bra · ] ſeigneur le duc d' Or- 
che de Bourbon Mont-¶leans, ſecond fils de 
penſier fut cteinte] Henxi IV. | 
avec lui , puiſqu il ne 


; 
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1608. venu capable de ſe choifir une rell 


gion, depuis qu'un Age mũr Pavoit mis 
en Etat de faire toutes les reflexions 
neceſlaires pour cela; mais que paur 
moi, la choſe'etoir differente ; que j& 
ſerois fincerement au deſeſpoir d'au- 
menter en honneurs , en bien;& en 
dignités, aux dEpens de ma Conſcjens 
ce; que {i j; avois jamais a changer de 
religion, je ſentois bien que la ſeule 
conviction interieure m'y porteroit 3 
& non point ambition, Pavarice ni 
la vanite „ que ens ufois autre- 
ment, je donneròis lieu à ſa majeſté 
elle-meme de tenir pour ſuſpect un 
cœur que je n aurois pu garder fidele 
a Dieu. » Pourquoi, reprit Henri g 
avec une cordialite quimetoucha ſen- 
ſiblement , » pourquoi ne me fierois- 
» je pas a.yous , puiſque vous ne fe- 
» riez rien que Je n'aye fait, & que 
» vous ne m'ayez donné conſeil de 
» faire; lorſque je vous le renek 
Je vous prie encore de me donner ce 
„ contentement-z penſez- y bien; je 
vous donne un mois pour y refle- 
„ Chir : ne craignez point que je ne 
> tienne pas tout ce que je vous pro- 
» Mets, Je ne doute nullement, fire 
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b lui repliquai je que yotre parole ne 


» ſoit inviolable, Je ne deſire rien tant 
v que de vous plaire, je y manquerai 


ci jamais, tant qu'il ſera en ma puiſſance 
» de le faire. Je vous promets ge pen- 
v ſer très- ſerieuſement A tout ce qu'il 
» vous a plu de me propoſer. J eſpere 
„ toujours ſatisfaire votre majeſté, 
v quoique je ne le faſſe peut - etre pas 
e la maniere qu'elle penſe. 
Lorſque les Proteſtans entendirent 
parler de rompre mon alliance avec 
N & de faire pouſer ma- 
demoiſelle de Venddme à mon fils, car 


le bruit en fut bientôt rẽpandu par- 


tout, ils crurent tous pour cette fois; 
qu' ils alloient me perdre, Il y avoit 
long- tems qu ils m'accuſoient, avec 
les reproches les plus amers , de tra- 


yailler à la ruine du parti proteſtant en 


France, en amaſſant au roi ces ſommes 
conſiderables , & toutes ces provi- 
ſions de guerre, dont ils ſe figuroient 
dans leur frayeur , que le poids les ac- 


— err ee eee 
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cableroit les premiers. En vain je th- 


chois a leur perſuader quils n avoĩent 
rien à appr bender de ſemblable d'un 
roi tel que Henri, Leur pretention les 
faiſoit toujours revenir à leurs premiers 


ſoupgons contre moj. Gegiles y conz 


es Mwoinxs px SUELY 

16008. firma. Les careſſes que le roi faiſoĩt a 
Roſny, que fort ſouvene il appelloit 
Mon fils; Vacces que je donnois a tous 
les ecclẽſiaſtiques, les reedifications 
d'égliſes, d' hôòp taux & de couvents; 
auxquels j employois tous les ans une 
ſommeconſiderablededeniersroyaux3 
le bref de Paul V, dont il couroit plu- 
ſieurs copies; que ſcais-jef mille cho- 
ſes qu'on releva en ce moment, leur 
parurent la derniere preuve de mon 
infidèlité. eee 
Les principaux de ce corps, & ſur- 
tout les miniſtres en parurent d autant 
| ers intrigues , qu'il ne s'agiſſoĩt pas 
ſeulement d'un triomphe que leurs en- 
ne mis alloient remporter ſur eux, mais 
1 ils Etoient perſuades , & qu' ils di- 
ſoient mème aſſez hautement, que fi 
une ſoĩs je leur manquois , je ne m' en 
tiendrois pas a leur égard à la ſeule in- 
difference, mais que je ſerois leur plus 
ardent perſẽcuteur. Je n' entendis pen · 
dant je ne ſęaĩs combien de tems, que 
des exhortations, des remontrances & 
des harangues de leur part, qui n au- 
roĩent eu guere d'efficace aupres des 
diſcours du roi, fi je n'avois heureuſe- 
ment trouye ma force au dedans de 
moi-mEme, La comteffe de Sault 
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vailloient cependantde leur core avec 


arrete ne fur rompu, ni celui avec ma- 
demoiſelle de Vendòme acheye. Ils 
voulurent perſuader ala reine, qu elle 
devoit $'intErefler pour eux, & ſe plain- 
dre de ce qui ſe projettoĩt. Comme ils 
virent qu'elle nen youloit rien faire, 
ils revinrent à employer pour me rete- 
nir, tout ce qu'ils purent imaginer de 


neee eee © me” 


ſurances, promeſſes, ſermens, tout 
fut mis en oeuvre pour me detourner 
d'un deſſein que je n'avois point. 

Je partis de Paris ſur ces entrefaites} 
pour faire un voyage de dix à douze 
jours à Sully & dans mes autres terres, 
d'où je ne fus pas plutor de retour, 
que fa majeſte envoya Villeroi rece- 
voir ma reEponfe fur tout ce quelle 
m*avoit propoſe. Je ne fus pas fachsE 
de rayoir qu'un tEmoin , devant le- 
quel je puſſe dire plus librement tous 
mes ſentimens, le tems ne m'y avoit 
que plus affermi. Je dis a Villeroi, que 
je remerciois très: humblement fa ma- 
jeſt de tout Phonneur qu'elle me fai- 
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Leſdiguieres & tous les Créquis tra- 


vivacitè, a empècher que le mariage 


plus fort; aſſiduites, prevEnances, aſ- 


1608. 


ſoit, que je ne conſentirois point à me 
e © a . 


- 
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voir revetu des charges de perſonne 
encore vivantes; & que quand elles 
viendroĩent a vaquer, je ne m' en eſti- 


mois pas digne, ayant deja aſſez des 


miennes. Que pour ce qui. regardgir | 


mon fils, je n'aurois jamais d'autre 
conſeil à lui donner, que d'obeir au 
roi, & de ne rien faire contre ſa conſ- 
Ccience.J*eus mes raiſons pour trancher 
encore plus court ſur Particle de mon 
changement de religion. Je dis à Ville» 


roi que c toit le cardinal du Perron, 


que j avois choiſi pour en porter ma re- 
ponſe a ſa majelte. Cette Eminence 
crut, auſſi· bien qu Henri, que cette 
. vouloit dire quelque choſe; 


enri la lui annonca lui-meme avec 


1 


une grande eſperance; & je ne tardai 
pas à voir arriver chez moi du Perron, 


gu! me preſſa de lui ouyrir mon cœ ur. 


e mis aflez de force, & meme de 
théologie (6) dans la reponſe ge 


je lui fis, pour lui faire comprendre 


qu'il s toit bien trompe, Son érudi- 


(6) Theologie qui ici, & que je ſuppri- 


pouvoit bien erre de [me encore, pour ne 


faiſon dans ce mo- pas offenſer les oreil- 
ment - la; mais qui ſe- les catholiques. 
roĩt fort mal placee Wt 

tion; 


LivkgE VINGT-CINQUIENE: 
tion, ni ſon Eloquence ne metouche= 1608 
rent point, il rapporta au roi que j; ë- | 
tois inEbranlable. 710 


— 


= Ce prince, qui vouloit auſſi de ſon 
chte faire un dernier effort, menvoya 
chercher, & quoiqu'l; nemploy at 
que la douceur, la tendreſſe, & les 
ſollicitations d'une ancienne amitic z 
ns il weſt permis de parler de la ſorte, 


je compris que le danger navoĩt point 
etẽé juſques- A, auſſi preſſant qu'il Fe- 
6. foir en ce moment, fur tout lorſque 
je Pentendis me reprocher ma con- 
ſtance comme une duretẽ à ſon Egards 
E& une marque, diſoĩit- il que je ne Faĩ- 
mois plus. Il me dit enſin, qu'il men 


at W parloit pour la derniere fois, & que je 
n; lui donnaſſe du moins mon fils. A 
ur. quoi je rẽpondis encore que je ne le 


lui refuſois pas; mais qu'il m toit im- 
poſſible d'uſer envers lui de Fautorite 


You de pere, pour Pobliger a ſe faire ca- 
d cholique. Sa fermeté égala preſque la 

mienne. Et le roi, qui ne vouloiĩt don- 
rer fa fille a aucun des princes, pour 


ne pas les rendre trop puiſſans, reſo- 

lut de marier mademoiſelle de Ven- 

dome au fils de M. le connétable. La 

omteſſe de Sault prit ce moment 
Tome VII. B 
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ve, me diſoit il, ſi j en ſuis exempr; 


20 Mrnormzs Dr Surry; ” 


pour revenir plus fortement à la char. 
ge, ſur Faccompliſſement de celui de 
la petite - fille. 
KReſtoit à parer le contre- coup de 
la part de mes ennemis, & Gel. ce 
* je ne négligeai pas. Lorſque je 
gus qu'ils Etoient occupés a me le 
porter, je pris ce tems- là pour Ecrire 
au roi: Que je nignorois pas tout ce 
qu'on lui rapportoit, pour lui donner 
une mauvalſe impreſſion de mes paro- 
les, de mes actions, & de mes pen- 
ſces, & qu'on m'imputoit meme ce 
que je ne diſois, ni ne faiſois, ni ne 
penſois. Que je le priois inſtamment 
de ſe ſouvenir toujours de la promeſſe 

wil 'mravoir faite, de me declarer 
lui-mème & ſes volomes & ſes ſujets 
de plainte contre moi. Il me rẽpondit 
d'une maniere bien propre a me tran- 
quilliſer contre la cabale de mes enne- 
mis: que j avois de commun avec tous 
res les perſonnes en place, de faire 
plus d' envie que de pins. „Vous ſgas 


„& d'une religion & de Pautre. Ce 
„ que vous avez à faire, ceſt que 


5 comme je prens conſeil de vous 
v dans toutes mes affaires, vous pre- 
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„ niez auſſi conſeil de moi dans les 
„ yotres , qui importeront tant ſoit 
» peu, comme du plus fidele ami que 
» vous ay ez au monde, & du meilleur 
» maitre qui fut jamais. « | 


. 


1608. 


49 
Te n' toit pas fans fondement que 
Henri ſe citoit pour exemple. Il avoir 


ſes inquiẽtudes, & auſſi ſes ennemis 


plus ſecrets. Car quoĩquꝰ on ne vit plus, 


comme dans les années precedentes g 
des ſeditions preres a Eclater dans le 


royaume, parce que les coups d'auto- 


rite qu'on avoit faits, 'avoient oblige. 


Pinſolence & la mutinerie à ſe tenir 
cachèes, cependant il n'eſt que trop 
vrai, qu'on appercevoĩt encore à la 
cour, & parmi tous les plus qualifies 
du royaume, ce meme-efprit-turbus 
lent, inquĩet & ardent pour les nous 
veautés, qui avoit tout brouillè pens 
dant fi long - tems. II ne produiſoit 
plus que des diviſions dans les fas 
milles, & des querelles entre les-pars 
riculiers , que Henii Sappliquoitaaps 
paiſer par tous les moyens poſſibleszles 
regardant comme un germe, dont ib ne 
falloit attendre que des fruits perni- 
cieux, &il lui fachoit fort de ne pouvoir 
pas toujours y „ il Fauroit 
i 
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1808. bien ſouhaire. Le regne de ce prince; 
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ſemblable en beaucoup de choſes a 
celui Auguſte, eut encore cette con- 
formire avec lui, & c'etoit auſſi cet 
exemple que Henri ſe propoſoit a ſui- 
vre le plus ordinairement. Æquitate. 
non aculeo. Voila la deviſe que je mis 
ſuiyanr ſon intention, aux Jettons d'or 
de cette annce, qui reprẽſentoĩent un 
eſſaim dabeilles en Pair, ayant au 
milieu d' elles leur roi fans aiguillon- 
Je les lui prẽſentaĩ comme il paſſoit de 
ſa petite gallerie dans la grande qui 
conduit aux Thuilleries. Nous nous y 
promenames long- tems enſemble, en 
nous entretenant ſur le ſujet que je 
viens de dire, & ſur ces memes cha- 
grins domeſtiques, qui m'ont deja fait 
deplorer tant de fois le malheur de ce 
prince, trop bon & trop doux. a 
On a pũ sappercevoir dans les an- 
nes precedentes, de mafidelite a ob- 
ferver la promeſſe que j ai faite prece- 
demment, de ne plus entretenir le lecs 
teur des foibleſſes de Henri. Yai cache 
avec ſoin a mes ſecretaires, & à toute 
autre perſonne, ce qui Sẽtoĩt dit ſur 
ce ſujet entre ce prince & moi, dans 
ces converſations ſi Iongues & ſi ſex. 
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crettes. Depuis la marquiſe de Ver 1608. 
neuil, le nom d' aucune femme na et 
employe dans ces mEmoires à titre de 
maitreſle du roi. J'ai mieux aime qu on 
ignorat tout ce que p̃ᷣaĩ eu de peine & 
eſſuyer par cet endroit, que de les 
faire connoitre aux Jr la gloire 
de mon maitre. Peut-erre ai-je pouſſe 
ce ſcrupule trop loin z car le public 

a ᷑tẽ ſi rebattu des noms de madame 
de Moret (7), de mademoiſelle des 
Eſſarts, de la vieille madame d' An- 


(7) Jacqueline du ſ qui futrent les ſeuls 
Beuil, comteſſe de [qu'il legitima. Il aima 


Moret, Charlotte des 
Eſſarts, comteſſe de 
Romorantin , deux 
des maitreſſes de Hen- 
ri IV. Il eut de la pre- 
mière, Antoine, com- 
te de Moret, tue a la 
journte de Caſtelnau- 
dary , en 1632, & de 
la ſeconde, deux filles; 
une abbeſſe de Fon- 
tevraud, & autre de 
Chelles. De ces deux 
femmes, de la du- 

heſle de Beaufort, & 
de la marquiſe de Ver- 
euil, qui portErent 
ucceſhvement & tout 
uvertement le titre 
le maitrefle du roi, ce 


rince eut huit enfans, 


encore Marie Babou , 
vicomteſſe d Eſtau- 
ges, deux couſineg 
de la belle Gabrielle, 
& pluſieurs autres. 
Voyez Fhiſtoire des 
amours du grand Al- 
candre. 

Apres la mort de 
Henri IV. mademoi- 
ſelle des Eflarts Epou- 
a ſecrettement le car- 
dinal de Guile , Louis 
de Lorraine, a quile 
pape donna diſpenſe 
pour ce mariage , & 
en meme tems pour 
garder ſes benthices. 
La choſe a et prouvee 
par le contrat de ma- 
"riage meme qu on 


4 
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1008. goulème, de la comteſſe de Sault; 


de meſdames de Ragny & de Chanli- 


vault, deux de mes 


parentes, du com- 


mandeur de Sillery (8), de Ram- 
bouillet, de Marillac, de Duret le 
médecin, d'un autre médecin Juif, & 


de bien d'autres des 


plus conſidérables 


de la cour, tous diffèremment inté- 
reſſés dans ces avantures, comme 
principaux acteurs, ou comme parti- 
cipans, que je pourrois bien en dire 


beaucoup , fans r 


ien apprendre de 


nouveau; mais ce ne ſeroit apres tout 
qu'une repetition bien froide, de tra- 


trouva parmi les pa- 
Piers de ce cardinal , 
apres ſa mort, paſſe 
dans la forme la plus 
autentique. II en eſt 
fait mention dans le 
Mercure Hiſt. e Polit. 
Avril 1688, De ce 
mariage ſortirent trois 
fils, l'un Eveque de 
Condom, & le ſecond, 
comte de Romoran- 
tin, & deux filles, 
dont Pune Epouſa le 
marquis de Rhodes. 
Charlotte des Eſſarts 
ſe remaria enſuite a 
Francois du Hallier- 


1 


te de Roſnay, &c- 
Le commentaire des 
amours du grand A“ 
candre marque ſim- 
plement qu'elle fut 
maĩtreſſe du cardinal 
de Gulſe, & enfuite 
de N. de Vic, Arche- 
veque d' Auch. Elle 
Etoir fille naturelle 
du Baron de Saw 
tour, en champagne, 
ſournal du regne at 
Henri III. imprime ei 
-1720 , tom. 1. PAS 
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(8) Noel de Sillery 


frere du chancelier 


de-I'Hopital , mare- 
chal de France, com- 


> 


ambaſſadeur a Rome 
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on a vii ci - devant quelques Echan= 
tillons. SHIITE eee 
La raiſon que Jai d'excepter de 
cette regle le trait ſuivant, c'eſt quꝭ il 
ſuffit qu'il paroiſſe exiger quelque 
juſtification de ma conduite perſons 
nelle envers le public; auquel il a 
pas: Et6 cache. Dans un de ces mo- 
mens, ou Henri fentoir le plus vive- 
ment les indifcretions de la reine, le 
bruit courut qu'il Payoit quitt6e bruſ- 
2 „& qu'il Sen Etoit alle 4 
antilly , ſans la voir. Cela étoit 
vrai, ce 2 * paſſa par PArſenal, & 
S' ouvrit a moi de tout ce qu'il avoit 
ſur le cœur. Le roi parti, p allai l' après- 
midi au Louvre, pour tacher de par- 
ler a la reine, accompagne d'un ſeul 
de mes ſéeretaires, qui n entra point 
avec moidans le petit cabinet de cette 
princeſſe, où elle Etoit enferm&e en ce 
moment. La Conchine Etoir a la porte 
de ce cabinet, latere appuyce fur ſon 
coude , comme une perſonne qui dort, 
ou du moins qui reve profondement. 
Je la reveillai. Elle me dit que la reine 
T'avoit pas voulu la laiffer entrer dans 
{on cabinet dont Ja porte me fut pour- 
Bu 
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rafleries toutes pareilles à eelles dont 1608. 
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3 
nommé. 


Je trouvai la reine occup 


DE SUL T) 
firor que je me fus 


_ 


* Fools: 


poſer une lettre au roi, qu'elle con- 


ſentit que je luſſe, 
du tant d'aigreur 


elle y ayoit repan- 
& de fiel, qu'elle 


refit pi aſſurẽment produire qu'un 


(9s) La reine eut 
pendant un aſſez long 
tems, beaucoup de 
confiance en M. de 
Sully. L'auteur de 
Fhiffoire de la mere & 
du fils rapporte que 
cette princeſſè ayant 
reſolu un jour, par le 
conſeil de Conchine , 
d'avertir le roi que 
tels & tels de la cour 
avoient ole lui parler 
d'amour, elle youlut 
auparavant conſulter 
ce miniftre qui la de- 
tourna de cette r6{0- 
lution, en lui repré- 
ſentant, » qu'elle al- 
> loit donner au roi 
>> Ie plus grand & le 
> plus juſte ſoupcon , 
„ qu'un mari de 1a 
>> qualité put avoir de 
>» {a femme; attendu 


P mour à une perſon- 
„ ne de {a condition , 
» ſans avoir premié- 
» rement reconnu 
» qu'elle Pauroit pour 
„ agreable , & fans 
* u' elle fit la moiri6 
„ du chemin, & que 


[>> le roi pourroit pen- 


„» ſer que les morifs 
„» qui Pauroient por- 
„ tte à faire cette de- 
„ couverte, feroient 
» ou la crainte qu'elle 
„ auroĩt qu'elle ne fur 
» connue par autre 
„ voie, Ou le dégoũt 
„» qu'elle auroit pris 
2 de ceux qu'elle vou- 
„ loit accuſer , par la 
„ rencontre de quel- 
» ques autres plus 
„ agreablesaſes yeux; 
» ou enfin la perſua- 
„ ſion d'autres, aſſez 


> qu'il n'y avoit point 
55 The te de juge- 
„ ment, qui ne ſcut 
» fort bien , qu'on ne 


2 parloit point dA'a-| -- 


„ puiſſans ſur ſon eſ- 
„ prit, pour la porter 
» à cette reſolution; « 
Tom, 1. pag. 10. : 
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tr&s-mauvais effet. Je lui en fis ſi bien 
ſentir les conſẽquences, qu'elle con- 
ſentit a la ſupprimer, avec aſſez de 
peine, & a condition que je lui aĩde- 


rois 4 en refaire une autre; ou rien ne 


ſeroit oubliè, de ce qu'elle diſoit 
avoir a repreſenter fi juſtement au 
roi ſon Epoux, Il fallut la ſervir ſe- 
lon cette idée, pour éviter pis, ce ne 
fut pas ſans bien des chicanes entre 
nous deux, ſur le choix des expreſ- 
ſions, & ſur la force de chaque terme. 
J'eus beſoin de toute la préſence 
d'eſprit dont je ſuis capable, pour 
trouver les moy ens de ſatisfaire laprin- 
ceſſe, ſans mEcontenter le roi, ni m' - 
carter du reſpect, en parlant à ſa ma- 
jeſte. Cette lettre eſt fort longue, je 
ne la rapporte point. La reine sy plai- 
gnoit des galanteries Eternelles du roi 
ſon mari, mais ce n'etoit-que par Ven» 
vie qu'elle avoit de poſledet-ſeule-fon 
cœur. Si elle paroiſſoit y exiger un 
peu trop abſolument le ſacrifice de ſa 


rivale; ſon repos , ſa conſcience & 
ſon honneur ; Pintérèt du roi, {a ſan- 


te & fa vie; le bien de Petar; Paſſu- 
rance de la ſucceſſion royale pour ſes 
enfans, qu'il plaifoit toujours ala mar- 
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quiſe de Verneuil de mettre en doute; 
Etoient autant de motifs, qui lui en 
impoſoient , diſoit - elle la n&ceflite. 
Elle toucheron de compaſſion ce prin- 
ce, ajontoit-elle, en menant les en- 
fans qu'elle avoit eus de lui, fe jetter 
a ſes pieds. Elle lui rappelloit toutes 
ſes promeſſes, elle prenoit Dieu à 
témoin, que Sil les effectuoit, elle re- 
nonceroit de ſon côtè a toute autre 
vengeance contre la marquiſe de 
Verneuil. ES ; | $43 
Jeus beau faire avec tous mes mẽ- 
nagemens; je n' eus apparemment pas 
encore aſſez d'adreſſe ou de fécon- 
dité; car le roi ſe tint grièvement of- 
fenſe de cette lettre, lorſqu*il Peut re- 
cue, & d' autant plus, qu'il reconnut 
auſſi - tot, qu'elle n*Eroit pas de la 
facon de la reine. Pen recus auſſi-tôt 
un biller, écrit en ces termes. Mon 
» ami, Jai recu une lettre de ma fem- 
„ me, la plus impertinente qu'il foir 
„ poſſible d*Ecrire. Je ne m'en offenſe 
= Pas encore tant contre elle, que 
» contre celui qui Pa dictée; car je 
> vois bien que ce reſt pas de ſon 
» ſtyle, informez-vous & eflayez de 
» decouyrir qui en eſt Pauteur; je ne 


> Vaimeraini ne le verraide ma vie. « 
Tout aſſurè que je croyois etre, ce bil 
let ne laiſſa pas de me donner à penſer. 
Trois ou quatre jours après, le rot 
etant venu à PArſenal, à ſon arrivée 
de Chantilly, je me trouvai aſſez em- 

barraſſe des queſtions que je vis qu'il 
alloit me faire: car il ne venoit que 
pour ce ſujet ſeul. » HEbien! me dit. i, 
» Navez - vous point decouvert qui a 
» fait cette lettre de ma femme? Non 
=» pas encore certainiement , fire , lui 
„ repondis-je , en uſant d'adreſſe; 
» mais dans deux jours pᷣeſpere vous 
» en rendre bon compte, je le ferois, 
» pourſuivis-Je , peut-erre encore plu- 
v tot, ſi je ſgavois ce qu'il y a dedans qut 
» vous offenſe. Comment ! dit - il; 
» C'eſt une lettre très = bien faite, 
» pleine de raifons, d'obéiſſance, & 
» de ſoumifhon ; mais qui me mord 
> en riant, & me pique en me flattantz 
> en particulier je n'y vois rien à re- 
„prendre, mais en gros elle me fache 
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„ & me facheroit encore davantage, 


» ſi elle venoit à ètre rendue publi- 
» que. Mais, fire, repris- je, ſi elle eſt 
» telle que vous le dites, elle peut 
avoir été faite a bonne intention, 
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» & pour empèëcher un plus grand 
» mal. Non, non, interrompit Henri 
welle a été faite malicieuſement & 
» pour me picoter. Si ma femme avoit 
» pris avis de vous, ou de quelqu' au- 
„ tre de mes bons ſerviteurs, je ne 
„ men offenſerois pas tant. Quoi ! lire, 
„ repartis- je auſſitot, ſi c toit un de 
vos bons ſerviteurs qui Vet faite, 


» vous ne lui en ſgauriez pas mauvais 


w gre? Nullement, me dit encore le 
„ roi, car il Pauroit fait ſans doute à 
„ bonne intention. Cela eſt vrai, fire, 
» dis- je à mon tour; mais ne vous fa- 
» chez donc plus, car c'eſt moi qui 
» Pai faite, crainte de pis; & quand 
„vous en ſcaurez les raiſons, vous 
32 direz que p ai fait ce qu'il falloit faire, 
& afin que vous n'en doutiez point, 
>» je vais vous en montrer Poriginal , 
„ Ecrit de ma main, a cõté de celle de 
» la reine. « Je le tirai de ma poche, 
& le lui préſentai, en diſant ces 


paroles. 


Le roi en le liſant, m'y fit remar- 
quer quelques mots, en la place deſ- 
quels la reine en copiant cette let- 
tre, en ayoit ſubſtituè d' autres beau- 
coup moins doux. » Oh-bien, me 


"'L 


» dit · il, puiſque c'eſt-yous, nen par- 
» lons plus; j ai le cœur content; « 
mais ce meſt pas tout, ajouta · c· il, en ſe 
ſervant. de Paſcendant que Jayois 
paru avoir en cette occaſion ſur Peſ- 


prit de la reine. Il faut que vous me 


» rendiez deux ſervices. J*&coutai 
ce prince avec attention, & ſans Pin- 
tertompre, quoiqu'il me paxlat afſez 
long: tems, & je rapporteraĩ ici ſes pro- 
pres paroles, que je mis dans le moment 
meme par écrit: c'eſt par ces ſortes 
de diſcours familiers, que je crois 
qu'on peut le mieux connoĩtre Finté- 
rieur des eſprits, & le vrai caractere 
d'un coeur. » J*aiſqu , dit- il, que ma 


v femme eſt venue ici par deux fois, 


>» pendant que: JEtois à la chaſſe, 
» qu'elle ＋ eſt enfermée ſeule avec 
» Vous , dans le cabinet de votre 
» femme, qu'elle y a demeure chaque 
v fois plus d'une heure, qu'au ſortir 
» de · là, quoĩqu' elle ett le viſage en- 
» flamme de colere & les yeux pleins 
» de larmes, elle n'avoit pas laiſſè de 
» vous faire bonne mine, de vous re- 
„ mercier; enfin 23 ayoit paru 
„Etre tout-à- fait ſatisfaite de vous. 


» Et aſin que vous ſgachiez que je ne 
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3602, » ſuis pas mal averti, je ne vous celea 
v xa point que j ai ſęu tout ceci de ma 
v» couſine de Rohan, votre fille, non 

v pour faire la rapporteuſe, mais par- 
>» ce qu elle croyoĩt que je ſerois bien 
» de vous voir en auſſi bonne intellis 
> gence avec ma femme. Il faut bien 
v qu'il s'agit entre la reine & vous de 
» choſes de conſẽquence: car elle ne 
» mꝰa jamais dit un ſeul mot, qui m' en 
„ ait pd faire dEcouvrir la moindre 
= particularite , quelque queſtions que 
=» je lui aye faites là-deſſus. Je vous 
» defends bien au moins & ſur peine 
v de m' offenſer bien fort, de parler de 
» cela a ma couſine de Rohan; je n au- 
rois plus rs que je prends avec 
elle quand je viens ici; & elle ne 
„me conteroit plus rien, ſi elle ſgayoit] 
> que je vous Pallaſſe redire; quoĩque 
v je ris & joue avec elle, comme avec 
> un enfant, je ne lui trouve pourtant 
-» pas Feſprit d'un enfant, elle me 
donne quelquefoĩs detres-bonsavis; 
& ſurtout elle eſt fort ſecrette, lui 
v ayant confic pluſieurs choſes, dont 
is ai bien vu qu'elle n'a jamais parle 
NJ à vous, ni à d' autre. 


Mais pour revenit à ces deux 
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» gnalés ſervices, qu'il me ſemble 3608. 


„ que je ne puis recevoir que de vous 
» ſeul; je veux encore avant toutes 
» choſes , comme je vous Pai deja dit 
» autrefois , qu'en- tout ce que vous 
„ allez dire & faire de ma part, il ne 
» paroifle nullement que ce ſoit de 
» Concert entre vous & moi, ni de 
» mon ſci ; mais qu au- contraĩre vous 
v agiſſez de votre propre mouvement; 
» & que vous craignez meme que 
„cela ne vienne à ma connoiſſance. 
»Lun de ces ſervices regarde madame 
» de Verneuil, & vous commenee- 
» rez par celui-là, qui doit ſervir de 
v preparatif a Pautre. Vous lui dire; 
„que comme ſon ami particuhier, 
„vous Pavertiſſez qwelle eſt à la 
» veille de perdre mes bonnes gra- 
» ces, ſi elle n' agit avec une grande 
» prudence; que vous avez decous 
» vert qu'il y a des perſonnes qui me 
» ſollicitent de faire les doux yeux 4 
» (autres, que fi cela arrivoit, vous 
> ſgavez a en point douter, que je 
v lui dterois ſes enfans, & la confi- 
» nerois dans un cloſtre. Que ce re- 
> froidiſſement, ſelon toutes les ap- 


> parences, vient en premier lieu, de 
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1608. ® Popinion où je ſuis qu'ellenem'aims 
plus, qu'elle ſe permet de parler 


fort ſouvent de moi ayec mepris, & 
„ meme qu'elle m'en prefere d autres. 
» Secondement, de ce qu'elle cherche 
» 2 $appuyer de la maiſon de Lor- 


_ ® raine , comme ſi elle ayoir voulu 


prendre d' autre protection que la 


„ mienne; que ſes intelligences ſurtqur 


» & ſes familiarités avec meſſieurs de 


» Guiſe & de Joinville, me deplaiſent | 


> au dernier point, étant perſuade 
> qu'elle n' en recevoit que des con- 
> ſeils pernicieux a ma perſonne & 2 
„ mon Etat, non plus que de ſon pere 
» & de ſon frere, avec leſquels elle 
„ ne laifloit pas, malgre mes defenſes, 
» de continuer d'avoir commerce, 
» lorſquꝰ elle auroit di ſe trouver fort 
„ heureuſe, qu'à fa pricre je leur euſſe 
v fait grace de la vie; qu'elle faiſoit 
> parler a ſon frere par ſa femme, à 


v laquelle j avois permis de le voir, 


» mais que la principale raiſon de 
mon Eloignement pour elle, eſt cau- 


* ſce par ſes indignes procédés en- 


> yers la reine. 
„Si vous pouvez, « continua ſa 


majeſté, après m'avoir dit ſur le cha: 


«a a 
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pitre de madame de Verneuil, tout 
ce qu'on a vil que Jai dit moi- meme 
ci- devant; » Si vous pouvez, par in- 
„ duſtrie , ou par bonheur, obtenir 
» qu'elle ſe change ſur tout cela, outre 
v que vous me tirerez de peine, & me 
» mettrez en repos de ce cõtẽ- li; vous 
v vous en ſeryirez de moyen & de eau- 
» ſe, pour diſpoſer ma femme a $'ac- 


„ commoder x ma volonte, ceſt le 


» ſecond ſervice que j attends de vous. 
» Vous remontrerez à celle - ci, tou- 
» jours comme de vous: meme, qu elle 
v ne ſgauroit mĩeux faire, ſi elle veut 
» que je lui donne contentement; 
» quꝰ entrꝰ autres choſes , rien ne mꝰeſt 
v plus inſuportable que Fautorire ab- 
v ſolue qu'elle a laifle prendre ſur elle 
» a Conchine & aſa femme; que ces 


» gens-là lui font faire tout ce qu'ils 
v veulent, s' oppoſer a tout ce qui ne 


» leur plait pas, & meme aimer & hair 
qui bon leur ſemble; qu'ils ont enfin 


» pouſſè ma patience a bout; que je 


» me ſuis bien reproche de mavoir 
v pas ſuivile conſeil de la ducheſſe de 
» Florence , de D. Joan, de Jouanini, 
» de Gondy, & le mien, de les ren- 


» voyer Pun & Pautre en Italie des 
72 Marſeille. 99% J ai voulu, pourſui- 
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1508, » vit Henri, remédier depuis à cetf& 
» faute, par le moyen de D. Joang 
v mais je me ſuis bien-rdtappergu qu il 
v toit trop tard: cara peine dom Joan 
» voulut - il en entamer le propos, . 
» par forme de conſeil, que ma femme . 
I 


> entra, comme vous Fayez ſęu, dans 
v une fi grande colere contre lui, qu'il 
n'y eut forte de reproches, injures Wi . 
„& de menaces, dont elle n'usar en 
» ſon endroit, jufqu'a ce que, lui ne 
» pouvant plus les ſouffrir, elle Fa 
» oblige,* quelque choſe que ſai pit 
„ dire & faire, de fe retirer hors de 
» France , dont elle a été merveilleu- 
» ſement aiſe pour Conchine, qui 
= mouroir de peur que D. Joan ne le 
- _ poignardaàt, comme celui - ci Sen 
» vantoit afſez publiquement. Aupa- 
>» rayant tout cela, la princeſſe &O- 
„range imagina & me fit propoſer 
d'autres expèdiens par madame de 
» Verneuil, qui crut que cette com- 
v plaifance lui obtiendroirt de la reine 
» Ix permiſſion de la voir, & de venir 
» librement au Louvre. Ces expédiens 
» auxquels je conſentis, parce que je 
vis que vous n'y contrediſiez pas; 
v furent de marierenſemble Conchine 


» & la Léonor, pour les renyoyet 
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» norable pour eux, de vivre ſplendi- 
» dement en leur pays, des grands 
» biens qu'ils avoient acquis en Fran- 
» Ce; mais tout cela, bien loin d'a- 
» doucir Peſprit de ma femme, wa fait 
» que lui apprendre à combattre en- 
v core davantage toutes mes volontés, 
» & eux-mèmes ( parlant des Conchi- 
nes, mari & femmes en ſont devenus 
» ſi rogues & ſi audacieux , qu ils ont 
» Et juſquꝰà uſer de menaces contre 
» ma perſonne', ſi je faifois quelque 
>» violence a leurs partiſans. « 

Le roi ne ſortit pas ſitòt de cet ar 
ticle, dans la colere ou il etoir contre 
toute cette ſequelle. Il me rapporta 
entr autres, le trait ſuvant, que je 
croyois qu'il avoĩt ignore juſques-Ià. 
Mon épouſe ayant ſęu que Conchine 
ſongeoit à faire Pacquerde la FertE au 
Vidame, qui eft une piéce de deux 
ou trois cens mille Ecus, elle jugea 
que cet Etabliſſement alloir faire un 
eclat, qui ne pouvoit retomber que 
ſur la reine elle- meme, à cauſe de la 
protection qu'on ſęavoit qu'elle lui 
accordoit. Elle ne balanga pas à aller 
trouver cette princefle; à laquelle elle 
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1608. ſęut perſuader qu'il Etoit de ſon intea 


Ten remercia; mais ſitòt qu'elle eut 


v tre tout ce qu'il y a de galans homs 


ret d' empècher Conchine de pouſſer 
cette affaire plus avant. La reine regut 
fort bien ce conſeil de mon Epoule, & 


revii les Conchines, ils lui tournerem 
ſi bien Peſprit, qu'elle s emporta de 
la plus étrange maniere contre ma- 
dame de Roſny, & fur quelque tems 
ſans vouloir la voir, ce qui peut- tre 
ett dure beaucoup plus long - tems, 
ſans la réflexion qu'elle & ſes favoris Wi 
ayoient a toute heure beſoin de moi. 
» On m'a dit, ajouta Henri, que Con- 
» Chine fut aſſez effronte , pour venir 
» en fairedesreprochesa votre femme, 
» & d'une maniere fi remplie d'inſo- 
» lence contre elle & moi, que je me 
» ſuis Etonne qu'elle ne lui repondit | 
» pas plus vertement. Je me doute 
> que C'eſt dans la crainte de ſe mettre 
» mal tout-à - fait avec ma femme. 
» Combien encore penſez - vous que 
» Jeus de depit (car Henri ne ſe laſ- 
» ſoit point d' invectiver contre cet 
„Italien), lorſque je vis cet homme, 
» entreprendre d*etre le tenant dans 
> une celèbre courſe de Bague, com 


grande rue faint Antoine, oh ma 
femme & toutes les dames ſe trou- 
erent 3 & qu'il eut afſez de bon- 
eur pour Pemporter. Rien ne ma 
amais fait tant de plaiſir, que ſent 
aus à cette courſe, en yoyant M, 
Je Nemours & le marquis de Roſ- 
Wy votre fils, arriver montés ſur 
eux chevaux, qu' ils manioient de 
eme air, & avec une ſinguliere 
ſteſſe. « ; 
enri ayant repris en deux mots: 
Wes tout cela, ce qu'il avoit pris 
de plaiſir a Etendre : » regardez, 
e dit-il, a manier bien tout cela, 
diffcrentes repriſes, ſans rien pré- 
piter, enfin avec votre circonſs 
ction, votre reſpect & votre dex- 
rite accoutumes, Je vous proteſte 
e ſeſtimerai plus ces deux ſervi- 
, que ſi vous m'avieʒ gagne une 
ale „ Ou pris avec vos canons 
ville & chateau de Milan: car le 
ur me dit que cet homme & cette 
me cauſeront un jour bien du 
|; je leur trouve des defleins au- 
Tus de leur condition, &:contrai> 
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\ leur devoir, Mais ng vous em 
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mes en France, en public, dans la 16 8. | 
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v barraſſez pas, comme fit dom Joan. 
Je voulus encore demander à ce pris 
ce, pourquoi il perſiſtoit toujours 
me remettre une execution auſſi doi 
teuſe entre mes mains; pendant qui 
ne lui en couteroit , $'il vouloit bie 
gen charger, que de prononcer d 
bon ton a deux femmes, un, je le veuſ 
Ce qu'il me rẽpondit & ce que je 
répliquai, on Pa déja vũ une infin 
de fois dans ces mémoires. Au ba 
de tout cela, il s'en alla, & me dit 
m' embraſſant. Adieu, mon ami; 
» vous recommande ces deux affain 


5 
» car elles me tiennent bien fort if - 
„ cœur; & ſur- tout ſoyez ſecret, a 
Je ne pus en réuniſſant toutes c 
forces, rien faire pour la tranquil ( 
de ce prince, que de faire luire pil - 
lui quelque inftans de calme, au © 
lieu de beaucoup d'autres do d 
Ceſt ainſi qu'il paſſa le peu de jo ce 
que le ciel lui gardoit encore. Lu > 
les plus longs intervalles de repos i » 


le tems de Paccouchement de la 


ne. Elle ſuivit ſa majeſté, qui * 
au commencement de Mars la Ba. 
te de Fontainebleau. Il Etoit Wl +, 


poſſible de pouſſer plus loin les 6 
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ce prince toit de chercher 4 ſatisfaire 
tous ceux generalement avec leſquels 
il avoit a vivre. Il m'ecrivit ſouvent 
de Fontainebleau, & preſque jamais, 
ſans me donner des nouvelles de la 
ſanté de la reine. » Je penſois dit-il, 
„ vous mander Paccouchement de 
„ ma femme; mais je erois que la par- 
„ tie eſt remiſe a cette nuit. « Une 


v paſſa la journée d' hier. » Le vingt= 
ſix d'avril fut le jour de cet aecou- 
chement du troiſième enfant male 
(io) Ubtobyl nen e ie 
Ce prince m' en Ecrivit les lettres 
ordinaires, Il me mandoit dans Pune 
d'elles, que je lui appriſſe comment 
cette naiſſance avoir -£tE- regue: je 
v ne dis pas de vous, diſoit- il; car je 
v n'en doute point; mais du pu- 
» blic, « Je dois garder bien precieus 
(10) Galton-Jean-]naiffanceide: ce prin- 


Baptiſte de France , [ce, qu'il vouloit le 
nomme d' abord duc donner a P' Egliſe, & 
Anjou, & depuis jle faire appeller le 
duc d' Orleans, mort |cardinal de France, 
en 1660. Siri fait dire ibid. 186. 
a Hepri IV. avant lad 


$- 3 


— 


que le faiſoĩt Henri pour elle, dans | 
Peat od elle Etoit. Le caractere de 


— — —- 
* 
608. 
$5 


— — 


autre fois, » Ma femme croit aller ou, plutbt 
5 e bout du mois, puiſqu elle le 25. 


42 - Maxorres DESULLY, 
| | ſement la lettre ſuivante, que m' ap 
_ -* 608. porta le duc de Rohan, de a part; 
; | Fi ce que ma femme venoit auſſi d ac 
coucher d'un fils, & preſque dans le 
| > meme tems que la reine. Je erois 
# „ qu' aucun de mes ſerviteurs n'a pris 
» plus de part que vous, a la naiſſance 
» de mon fis d' Anjou. Je yeux aufſt 
que vous croyez, que je ſurpaſſe en 
> joie tous vos amis, de la naiſſance 
» de votre fils. Vous aurez bien la 
» tete rompue de leurs cajoleries; 
» mais Paſſurance de mon amitiè vous 
» ſera plus ſolide que toutes leurs 
„ paroles. Je fais mes recommanda- 
tions à l'accouchée. « (117 
La reine fe trouva 2 indiſpoſée 
de cette couche que des autres; elle 
fut ſaignée du pied, les purgations 
ſupprimées revinrent, & elle guerit 
bient6t totalement. Le roi en eut 
7. tout le ſoin poſſible. Il vint à Paris au 
commencement de Mai; mais il s'en 
retourna bien vite; & la joie que la Wu: 
reine lui marqua de ce retour, lui ¶ tr. 
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k (141) » Je deſirerois, y» grand dommage que 
» dit Henri IV. que» d'une fi bonne tige, me 
„ Dieu lui en ecut}»1l n'y evt point de z; 
„» donné une douzai-f» rejettons. « Mem: 
o ne; car ce ſeroit ] Hiſt, de France , ibid. 


. EN 


cette princefle  qu!on fit cette anne 
pour dix ou douze mille ëcus de bart 
mens à Monceaux. II men envoya 
ordre: car c'eſt dans des lettres de ſa 
majeſtè que je prends tout ce detail, 


. hs 


b 

& i rcitera, ſur ce que le maitre ma- 
icon, qui toit venu les entreprendre, 
1 WH avoit été contraint, dit- il, de rompre 
ſon attelier, faute d' argent, c'eſt que 
j 'avois aſſignéè ce payement ſur une 
reſtitution de deniers, que devoit faire 
siKͤe neveu de d' Argouges, & qu'il ne fit 


pas, alleguant, pour gagner du tems, 
qu'il ne devoit rien. Sur quoi le roi 
me manda encore, que je le preſſaſſe, 
& que j; avan gaſſe d'ailleurs ces de- 
niers, {ans m' en remettre ſur Freſnes 
qui ne pouvoit Þ'y forcer. II craignit 
que je n'ajoutaſſe foi aux rapports 
qu'on m'avoit faĩts, que la reine n 
toit pas contente de moi, & me cher- 
choit querelle. II m'apportoĩt dans 
une autre lettre, pour preuve du con- 
traire , la maniere dont cette princeſ- 
ſe avoit pris mon parti contre M. & 
madame de Ventadour, qui avoient 
fait à leurs majeſtẽs des plaintes contre 
moi. 1 4 3 E & a 


Ian OO "20 2 
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en donna une veritable. Il accorda à gs. 
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"46608, © On ne pouvoit guères lui faire de 
plaiſir plus ſenſible, que de ſe confor- 
mer a la complaiſance qui avoit pour 

toutes les perſonnes qui Penviron- 
moient. Jen regus un remerciment; 
pour un ſervice rendu à madame de 
Verneuil &à madame de Moret, & pour 
la maniere dont je m' employai à le de- 
barraſſer de mademoiſelle des Eſſarts. 
Cette fille commengoira lui ètre extre- 
mement à charge, parce qu'elle vou- 
loit prendre ſur lui Laden aſcendant, 
quꝰ avoĩent eu toutes ſes autres maĩtreſ 
Ll Enfin elle parla de ſe retirer a Vab-p 
baye de Beaumont, à des conditions, 
ſur leſquelles Henri envoya ſouvent 
Zamet & la Varenne conftrer avec 
moi: il fe donna la peine d'ecrire au 
preſident de Motteville, fur un offieg 
de maitre des comptes à Rouen, que 
la demoiſelle lui demandoir, & à Meng 
tauban, pour avancer les deniers ne 
ceflaires 3 II fallut e 
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core donner mille Ecus à cette demo pr 
ſelle, & cinq cens a Pabbaye de Beaufen 
mont (1a): le roi me demanda un Mun 

vo 


Fautre, par une lettre du 12 mal: tro 


(12) Elle ne s'y reti- elle n'y demeura g 
ra point, ou du moins I longetems. 


* 
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WHeureux d'en Crre quitte A ſi bon 
march. | | 

Il me conſultoit encore, pour ſca- 
oir comment: il pourroir faire, pout 
e pas ſe brouiller avec la reine, dans 
ne occaſion ou Conchine ſe trouvoit 
ompetiteur de madame de Verneuil, 
dour une grace que cette dame s toit 
ait promettre deux ans auparavant. 
> Jaime mieux, m?Ecrivit ce prince, 
madame de Verneuil que Conchine: 
ela n'eſt pas douteux , mais il avoit 
Jans ce tems-lade fort grands mEna- 
zemens à avoir pour la reine. Tout ce- 
i tient A une intrigue de cour qui fera 
laiſir a quelques perſonnes, & que 
> ne ſcaurois mieux entamer, que par 
lettre ſuivante , que le roi mꝰcri- 
it de Fontainebleau. 
» Quoique je ſois parti mal d' avec 
madame de Vernewl, je ne laiſſe 
pas d' etre curieux de ſgayoir la ve- 
rite d'un bruit qui court ici, que le 
prince de Joinyille la voit: apprenez- 
en la véritè, & me le mandez dans 
un billet, que je bruleraĩ, comme 
vous ferez celui-ci : on dit que c'eſt 
ce qui le retient ſi long-tems : vous 
Icaurez bien ſi C'eſt faute d 


Cy 


a 


argent. « 
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1608. Davis toit veritable. Joinville s toi 
laifſe ſurprendre aux charmes de k 
marquiſe, qui ne le déſeſpera point, 
ditson. It ne fut bruit, pendant vi 
aſſez long- tems, que de leur bonng 
intelligence, & des lettres fort pal 
ſlonnèes, qu'on pretendoit qua 
sEtoĩent Ecrires. Enfin Fon aſſura qui 
la propoſition d' pouſer ayoit Ete fair 
tres-{crieuſement. On remarque biel 
que dans tout ce que je dis ici, je n 
parle que par la bouche de toute la couf 
"& de tout Paris: C eſt que je ne laiſſ 
pes d'avoir dans cette affaire, tout 
frivole qu'on peut la juger, des ſecreſ 
fort importans du roi à ſauver. Si 
choſe alla auſſi loin entre les det 
amans, qu'on a voulu le faire croire, 
paroit que madame de Verneuil en 

I: dupe , & que malgre toute ſon e 
Perience, elle ne connut pas aſſez bi 

le ſtile & la marche d'un jeune hot 
me, encore plus ëtourdi qu'amouret 
Engagemens, ſermens, privautés, | 
tres, tout cela aboutit, en aſſez pl 
de tems, a une rupture, qu'on attrib 

à Pun & a Pautre: mais a dire vrai, 
faute en eſt à madame de Villars (1 
(i;) Juliette-Hyppolite d' Etrécs, fem 
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qui parut trop belle aux yeux de Join- 1608. 


ville, pour ne pas le rendre infidele. 
Madame de  Villars ne ſe montra 
pas d'un abord ſi facile que ſa rivale: 
elle ſe ſentoit du ſang royal avec le- 
guel le ſien toit melé. Joinville rebu- 
"Mc, déſeſperé, arracha d'elle la cauſe. 
e ſes rigueurs: Celt , dit-elle, qua- 
rs le commerce, qu'il avoit eu & 
qu'il continuoit d'avoir avee une auſſi 
pelle & auſſi ſpirituelle dame que la 
Woarquiſe de Verneuil, il toit op 
Wangereux de ſe fiera lui. Joinville ſe 
leéfendit; il n'eſt pas nèceſſaire de di- 
e en quels termes. On le foudroya z 
n lui citant Epoques & lettres; une 
urtout de ces dernieres, qui tenoit 
lus au cœur que toutes les autres. IL 
ſt du bel Age, en pareille oceaſion , 
e faire à la dame qu'on aime , le ſa- 
ificedeslettres de cellequ'on naime 
lus. Joinville ne pouvoit Sen défen- 
re: il reſiſta, autant qu'il put, & en- 
n.il remit entre les mains de mada- 
te de Villars, la lettre prẽtendue: je dis 
retendue z car ce qu'il y a ici de plus | 
aiſant, Ceſtqu'il reſt rien moins qu a- 


— 


George de Brancas, marquis de Villars. 
Cj 
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1608. Leré que cette fameuſe lettre, quꝭ il ſe 


faiſoit {i fort prier de montrer, il Pet 
recue effectivement de madame de 
Verneuil. Paſſons cela, puiſqu auff 
bien il Eroir afſez indifferent a mada- 
me de Villars, pour Pafage qu'elle en 
vouloit faire, que Joinville dit vraif 
ou faux, 
Cette femme haiſſoit mortellement 
la marquiſe de Verneuil. Le premier 
uſage qu'elle fit de la lettre fur d'al- 
ler incontinent la porter au roi. Elle 
pouvoit ſe faire croire de tout, avec 
une pareille piéce. Elle Sen ſervit ff 
bien, que ce prince, qui juſque-la 
ayoit ignoré, ou voulu ignorer laf 
oy grande partie de Pintrigue, vin 
ans le moment meme , le cœur groy 
de depit & anime de colere , me rap 
porter je ne ſais combien de ces anecy 
dotes, qu'il trouvoĩt accablantes, & 
qui ne me parurent a moi, rien moin 
qu*indubitables. Je lui dis, car il fal 
lut rraiter cette affaire mEthodique 
ment, qu'il devoit entendre madame 
de Verneuil, avant de la condamner 
» O Dieu! Pentendre, s ëcria Henri 
» C'eſt un ſi bon bec, que ſi je lalail 
»ſe dire, j; aurai encore tort, & eli 


* 


amy 


net 
ob 


Lai 


ell 
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» raiſon , je men vais/pourtant parler 
> à elle, & lui montrer les preuves 
„de ſa perfidie a, Il ſoxtit, ne reſpi-. 
rant que vengeance. Les menées 
de Joinville avec le gouverneur de 
Franche-Comté, ne lui avoient Br 
mais paru ſi eriminelles. | 

La marquiſe de Verneuil, accouty- 
mee de longues mains à de pareilles. 
bouraſques, nes mut pas beaucoup & 
ſoutint au prince, que Joinville étoit 


aſſez méchant pour lui ſuppoſer cette 


lettre, qu'elle n avoit jamais ecrite. Le. 
roi addouei par ce denouement, qu il 

mavoit pas ĩmaginẽ, ie ſentit preſque 
tout-a-fajt'calmE, lorſqu elle luĩ pro: 
poſa de me prendre pour juge ſur la 
veritẽ ou la fauſſetẽ de cet Ecrit. 3 con- 
noiſſant que nous ne pEchions pas, 
elle, par un excès de confiance en 
moi, par trop d' eſtime pour elle. Les 


| pieces m'ayant ete remiſes, & le jour 


pris pour le jugement, qui devoit ſe 
faire chez la marquiſe, je m'y en allai 
le matin. Je fus introduit dans ſon ea- 
binet, ou elle attendoit ſon juge & 
ſa partie, decoefice & preſque des- 
habillée. 3 

J avoĩs deja commence les informa-. 

Cu 


—— 


1008. 


ſur tout le reſte: car 
(14) On ne laiſſa pas 
quite. pleurer. 4 Le 4 


mena à la'fenetre 1 


preſente, une revi 


* 


＋ | trouve dans les nie 


Peu de jours apres 
fut la brouillerie de 
madame deVerneuii 
* „ avec le roi, cauſe 
14 | „ ſur ce que madame 
| „ de Villars donna 
5» au roi des lettres, 
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tions, lorſque Henri artiva au bout 
de quelques momens, avec Montba- 
zon. Le ſecret me ferme la bouehe 


rſonnè n'aſſiſtat à 


exacte des papiers: de ce procès; ce 
qui ne ſe fit pas encore afſez tranquil: 
lement, pour qu'on hentendit pas du- 


' * _— 8 e lee ha 
us | (14) Voicice que je] & ſe raccommoda, ſur | 

| e-» ce que M. le duc 
moires de Baſſom- v d Eguilon amend 
ierre, tom. 1. bag · Jer au roi. un clerc. de. 
92. ſur cette 1ntrigite. |» Bigot qui confeſla 


7 


le roĩ voulut que 
Peclairciflements" 
de nous entendre 


parler fort haut, conteſter, & la mata 


roi ſortit de ſon 


appartement dans un autre, d'où al 
chaſſa encore tout le monde, & il me 


a plus éloignée, 


ſion encore plus 


»] avdir contrefait ces 
* lettres. ; & le prin- 
» ce de Joinville fut 
„ banni{« Au reſtey 
e pOoque de cette in- 
trigue, que nos m- 
moires placent dans 


vl qu'elle avoit Ecrites 


1 „le, & il les lui avoit 
1 5 données. Laffalre 


a 


* 


crites| cette aunte, eſt de 
au prince de Joinvib-I année 1603, au fe- 


tour de Henri IV. de 
ſon voyage de Meta, 


( if 


Aehors, diſcourir avec beaucoup de 
chaleur; moi, retourner dans le ca- 
binet & revenir vers le roi. La ſin de 
cette ſcëne fut, que le roi s' en retour- 
na très- bien remis avec ſa mal reſſe. 
Quelque role qu' ait joué Joinville, i 


1 
4 — nd? 8 


al fur bien-heureux d'avoir affaire A 
L Henri, & d'autant plus, qu'il entra 
LW incontinent après dans une autre in- 


trigue, toute ſemblable a celle- ci, au 
„ſujet de madame de Moret (15), 
dont je ne pris aucune connoiflance. 


(.,) Les mémoires 
vr pour fervir a Fhiſtoi- 
re de France vont 


1 nous en rendre comp- 
UI te. » Le prince de 
V. > Joinville s' étant a- 
ur > dreſſé à une com- 
ac cc teſſe, favorite du 
cc r01 , laquelle Eroit 


na 
de. > de celles, que Ter- 
fa > tullien appelloir de 


> ſon tems, publica- 
> rum libidinum victi- 


fut » me, & qui, pour 
te; > couvrir {on fait, al- 
in-» {{guoir une promeſ- 


2 ſe de mariage, qu'el- 
le avoit du prince; 
22 encourt la diſgrace 
2 Au roi, & qui lui 


commande de ſe re- 
c lever, ou de VeEpou- 


55 fer. II fait d' abord 
„ mine de youloir I 6- 
„ pouler , pour conti- 
v nuer ce qu'il avoir 
„ commence; mais 
„ enkin il declare que 
» {on intention n'a 
„ jamais étè telle, & 
„ dit tout haut que, 
» la perſonne du rei 
„ exceptèe, il n'y a 
» gentilhomme , ou 
» autre de quelque 
» qualité qu'il foir,, 
„ auquel lui tenant ce 
» langage, il ne {aute 
» 4 deux pieds ſur les 
» Epaules. Ce que le 
» comte de Lude 
| ayant entendu 2 dit 


| 


„ que ce traĩt-là Etoir - 


celui d'un bourreau. 
Cy 
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| 1608, 


avoit une promeſſe par Ecrit : Fun ne 


Le comte de Sommerive (16) ola 
auſſi ſe jouer a ſon maitre , & prit de 
meme pour Pobjet de ſes galanteries 
la comteſſe de Moret, avec laquelle 
il debuta par une propoſition de ma- 
riage, dont on a cru mème qu'il y 


toute Eploree vint le 


» Madame de Guiſe 


22 jetter aux pieds du 
0 roi, & comme hi elle 
>» Efoit deſeſper ce 
o ſupplia ſa majeſte 
>> de la tuer : à la- 
quelle le roi rEpon- 
2» dit: je nai jamais 
>> tue de femmes, & 


„ ne les ſurprit pas 
» enſemble, mais le 
210i en decouvrit aſ- 
„ ſez pout chaſſer M. 
» de Chevreuſe ( c'eſt 
» le nom que portoit 
» le prince de Joinvil- 
>» le) de la cour, & 
„ en eut fair autant 
„» d'elle, ſi elle n'eur 


— 


22 COur 


> qu'elle avoir 


v avoiĩt de les ſurpren- 


> e ne ſcais comme il] >» Ee fur le point da 
> faut flire pour les | >» coucher , & le tems 
> tuer. Ceux ajoũte- V raccommoda Fat 
> 1] , qu'on tenoit ala | » faire. c Henri don» 
our les plus] na ordre qu'on arre- 
>» accords, diſoienr} tat le prince de Join- 
> que c'étoit le roi ville, mais il ſe ſauva 
2 qui avoit fait faire] hors du royaume, cu 
„ à la comteſſę, ce] il ne revint qu'apres] 
it. la mort de Henri IV. 
Javertis, dit Baſ-] {a famille n'ayant ja- 
mpierre dans ſes| mais pu obtenir de ce 
mémoires, tom. 1. pag. prince , qu'il fut rap- 
205.» M. le prince de] pelle. Galanter. des 
» Joinville -& mada- roi, de France. 
ao me de Moret, du] (16) Charles-Ema- 
>» defſein que le roi[nuel de Lorraine, ſe- 
cond fils du duc de 
Maicnne, 


dre enſemble. , On 
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coute pas plus que Pautte à un jeus 7, ; 
ne homme emporté. Le roi lorſ- WR 
qu'an lui en parla, trouva cettè al- 

Lance: de ſon gré, & ſe contenta 

d' employer la Borde, gentilhomme 

qu'ii connoiſſoit le plus atfeftionns 

à ſon ſervice de tous ceux qui han- 

toient chez la comteſſe, à découvrir 

{ide part & d' autre il y avoit de la ſin- 

le cerite , & ſur tout a .empecher que 

cette jeuneſſe ne ſortit des bor- 

03 WW nes du devoir. Le rapport de la Bor- 

it de ne fut pas favorable à Sommerive , 

qui porta d' abord ſa penſte à faire 

nt aſſommer cet incommode ſurveillant. 

Un jour que Sommerive ſortant de 

Pegliſe, ou il venoit de faire ſes pa- 

af. WF ques, rencontra la Borde, il le char- 

n gea, de maniere que celui - ci Heut 

in obligation de fa vie qu'à la fuite. Le 
va roi me commanda d'informer de ce 4 
fait, qu'il qualiſia dans ſa colere d aſ- 
V. ſaſſinat: le tems choiſi par Somme- 
ja rie, & le manque de reſpect pour 
ap- le roi, le rendoient en effet encore 
den plus coupable. n 
Comme ill ne laiſſoit pas cepen- 
fe Adant d'y avoir quelque temperamment 
2 garder, ne fut-ce qua . * ia 
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de Sommerive me 
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Borde lui- mèmè: cat ſa majeſt&con# 
venoit que Sommerive ètoĩt bien au- 
trement à craindre que Joinyille. La 
Varetine vint de ſa part confeter avec 
moi ſur le moyen i} ſortir de cette 
affaire; dont le meilleur nous parut, 
que le duc de Maienne fit lui- mème 
Juſtice a ſa majeſté, de ſon fils. Je 
fus chargé de ce meſſage & laifle le 
maitre de la maniere dont je le traite- 
rois. Je trouvai le duc de Maienne 
dans un acces fi violent de goutte & 
de fievre, qu'il n'y avoit aucune aps 
parence de lui parler & ſur un pareil 
ſujet Le duc . (17), ainé 

it que le procede 
de ſon frere n'ayoit cauſe plus de 
meEcontemement & d'indignation à 


| perſonne , qu'a toute fa famille: que 


la maladie de fon pere n'avoit point 
d' autre cauſe ; qu'il voudroit lui-m@= 


me etre mort, auſſi bien que cet in- 


digne frere , ne pour ètre le flèau de 


ſes parens: que le roi ne ſgavoit que 


trop bien lui-meme, comment il les 
traitoit tous, quoiqu'ils cherchafſent 
pour Phonneur de la famille, à en 
(1) Henri de Lor-Jlon , & enſuite de 


32 
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ralne , duc d Eguil-IMaienne. 
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bter la conndiſſance au public: enfin 1608. 
que ce dernier trait les mettoit tous 
au deſeſpoir. A quoi d' Eguillon, en 
me priant de Paſſiſter des mes con- — 
ſeils, ajouta qu'il iroit, ſi ſa majeſs 
té Pexigeoit; recevoir delle ſes or- 
dres & les exécuter lui mEme, quels 
qu' ils fuſſent contre ſon propre frere, 
& que pour lui, il manqueroit plutèt 
a fa propre vie, qu'au ſerment qu'il 
avoit fait Hobel! ſon mattre avee 
toute lafidelitè & le ztle d un ſerviteut 
& d'un ſujet. Ae 
Pour ne pas faire connoitre a d' E- 
guillon, que je venois par commiſſion 
du roi, je lui dis, que je ne lui con- 
ſeillois pas de Faller trouver, pareee 
que je ne ſcavois pas Fil Etoit encore 
informe de l'action: que je pourrois 
lui donner un bon conſeil dans vingt 
quatre heures, qui toit letems nEceſlah 
re pour envoyer a Fontainebleau, ſęa- 
e voir les ſentimens de ſa majeſté. Je me 
e contentai pour le moment preſent, de 
lui bien faire ſentir la noirceur & crain- 
dre les ſuites de Pentrepriſe de Sonime- 
n WM rive. [| encherit ſur tout ce que je pus lui 
dire, avec une fincerite , dont je erus 
qu'il eroit de mon devoir de rendre 
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1008. compte à ſa majeſte, à laquelle je dy | 


2 prononcer {ur la ſatisfaction: la 


ſes le coupable, ne fit- ce qu'a Soiſ⸗- 


"Minors. D SULLYy :;.7 


ſois en meme tems, qu'elle n'avoir 


lene craignant rien tant que de 
perdre ſes bonnes graces. 


Te prince me manda par Villeroi, 
qu'il Etoit content de ce que d'Eguil: 
Ion m' avoĩt dit, quoiqu'il tht perſuade 
que tout cet emportement contre le 
coupable, ne les empecheroir pas tous 
de prendre le ton avantageux en pu- 
blic, comme ils avoient deja fait en 
quelques autres occaſions {emblables; 
ue je ſiſſe bien valoir a toute la mai- 
Bo de Lorraine, la bontè qu' avoit eue 
{a majeſts , de ne pas commencer pat 
ſe faire raiſon de cet attentat: que 
La famille fit retirer avant toutes cho- 4 


BA 6 SY e = ww AA. A aw 


ſons, comme indigne de ſe montrer 8 
dans un lieu où il ptir etre vi de al 
majeſté: cela fait, que d' Eguilloah u 


Pourroit venir dire a ce prince, cen 
qu'ils ayoient jugè devoir faire, en at- 
tendant que lui- meme ordonnar de la 
peine: offrant de le repreſenter , & de 
Je faire conduire mème a la Baſtille; 
i ceroit la volontt du roi, ou de le 


faire ſortir du royaume pour deux cu 
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ce ſeroit ce dernier partiqu'il pren- 
droit, & il meritoit quelque conhides 
ration, a cauſe des menees de Som- 
merive avec TOP On avoir rap- 
port6 au roi, en dernier lieu, — 
avoit voulu engager le comte de faint 
Paul à faire un voyage avec lui en 
Hollande, comme ayant deſſein de 
paſſer au ſervice des archiducs : qu'il 
prenoit les avis de du Terrail, & que 
ſitot qu'il avoir eu fait le coup, il avoit 


ques en Flandre. Ce netoit ni dans 
cet endroit ni dans aucun autre, ap- 
partenant aux Eſpagnols, que ſa ma- 
jeſte vouloit qu'il portat ſes pas: mais 
du cõté de Nancy, Cob il pourroit 
paſſer à la cour de Pempereur, & en- 
core mieux en Hongrie. 

A cette lettre de Villeroi Etoirjoint 
un biller en deux mots, que le roi 
Wn adrefſoirt. » Je vous dirai que le plus 
» homme de bien de la race n'en vaut 
» puerres: Dieu veuille que Jy ſois 
» trompe. « Tl fut pourtant fort con- 
tent du procede de d' Eguillon, lorſ- 
qu'il vint ſaluer ſa majeſte a Fontats 


nebleau: I trouya ſeulement quelque 


envoye quelques: uns de ſes domeſti- 


trois ans. Henri faiſoĩt entendre, que x 


— MER: SLY; 
1608. affectation de fa part, a diminuer Ie 
_ "tort de ſon frere: i] lui ordonna que 
 Sommerive paſſit en Lorraine & quill 
n'en ſortit point ſans {a permiſſion. Je 
fus charge de notifier cet ordre au 
duc de Maienne: ſa majeſtE ayant biex 
voulu accorder aux prieres de d*Eguib 
lon, de lui Epargner ce chagrin. 

D'Eguillon ne ſe ſouvint pas tropf 
bien pour lui-mème, des legons que 
le roi venoit de lui faire pour ſon frere. 
Perſonne n'ignoroit Pamitie que le 

roi portoit a Balagny. (18) Il venou 
de lui en donner une preuve , en le 
maintenant dans la jouiſſance defi 
greffes de Bordeaux, dont les traitans 
ayoient cherche a le depoſſeder. DE- 
7 — eut Pimprudence de ſe faite 
des affaires avec lui, pour des ſujet 
ui a la yerite ne e pas la ga- 


lanterie, & la lachete de Tattaqueſ tr 
preſque ſeul quelque tems après tan a 
lai-meme accompagne d'un gros dev. 
gens armès. La prè vention ou Eroit dd 
Ja Henri contre toute cette maiſon, lu ui 

(18) Damien de] Clermont de Bufly- de 
'Montluc , Seigneur d' Amboiſe: il n'av en 
de Balagny, fils de alors que 25 ou 2 le 
Jean, prince de Cam-] ans, & n'etoit point re 


bray, & de Rence de marie, 8% . 34 
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entrepriſe. Dans le premier mouve- 
ment de fa colere, il me crivit qu tant 


Je eſolu de punir d'Eguillon, il me prie 
au u' oublier avant toutes choſes que j; a- 
ex ois fait juſque- là profeſſion d' tre de. 


es amis, parce que je devois beaucoup. 
davantage a Famitié de mon roi. Cet 


op e lettre me fournit une grande preuve 
ue de l'habileté de ce prince à ſe connoi- 


e en hommes. Il my predir que tous 
tes ſervices que je rendois a d Eguil- 
Won, ſeront oubliés de luis ſi- cot que ma 
mauvaiſe fortune m'aura mis hors d' 
rat de lui en rendre davantage, & 
ien n'a jamais EtEmieux verifie. 
- Feois bien loignè alors de le croĩ⸗ 
re, & ne conſiderant que ce qu exi- 
geoit de moĩ Pamitiè que j avois pour 
toute la maiſon de Lorraine; la let- 
tre du roi, que ſon courtier me remit! 
à Montargis, où il me rencontra re- 
venant de Sully ne m'empecha- pas 
de répondre auſſi- tõt à ſa majeſtè, & 
uniquement pour faire ce qu'elle me 
defendoit, c'eſt- A- dire, pour laflechir 
en faveur de d'Eguillon, ſans attendre 
le voyage que je me propoſois de fai- 
re inceſſamment à la ebur. Je puis dis 


t enviſaget avec indignation cette 08. 
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d'Eguillon, florſquiil ſe; preſenta a-laf 
majeſté, pour ſe juſtifier., Voĩci ce 
que m' ëcrĩvoit le roi lui-mème, ef 


» fort à propos, car il eſt, arriv& ee 


Go Minomas.DESULLYg:;: 7 
re que ma lettre ne fut pas inutileY 


22 mai. Votre lettre m'eſt; venue 


1 ſoir, & m'a pos de fagon quill 
« $en eſt peu fallu que je n'aye éela- 
=> té: certes cette jeuneſſe devient 
=» bien inſolente. « Je fis encore plus, 
lorſque fallai a Fontainebleau, il me 
fallut toute la perſ{Everance dont La- 


mitiè ſeule la plus vive eſt capable 
pour vaincre le reſſentiment de ſa ma- 
jeſté, & au point quelle me remit : 

moi-meme. tout cet accommode- 
ment à faire. Je ſurmontai avec le me- 
me courage, d'autres difficultés, qui 
ne cẽdoient guères a celle la. Je me 


crus enſin au point d'avoir fait ou- 
blier le paſſe a tout le monde, & 
je me felicitai mème, lorſque je 
vis de quelle maniere d Eguillon en 
parla dans le public, & m' en mar- 
qua ſa reconnoiſſauce. Di 
Cependant cet homme lache & 
ſans for me mẽpriſa, & ſe mepriſa aſſeꝝ 
lui- meme, pour mettre fort peu de 
tems apres, le crime dont je venois: 


Live VINGT-CINQUYENE: Gf ms 
de le faire abſoudre, à ſon comble, 2608. 
en faiſant aſſaſſiner Balagny par un | 
guet-a-pens. Jaime mieux qu'on ſoit 
inſtruit de ce coup infame, par la 
lettre que men Ecrivit auſſi tõt le roi 
que par mes paroles. » Mon ami, 
» Vous aurez déja ſęu la mëchante 
» action, commiſe contre Balagny. 
» Je rai voulu vous en rien mander, 
» que je n' euſſe vii les informations, car 
A a ces choſes-la, les parties ne doi- 
vent pas ᷑tre erues. Elle eſt pire qu'on 
» ne le ſcauroit dire. La foi qu on vous 
>» avoit donne, y eſt fauſſee, & Phon- 
> neur tout- à- fait bleſſẽ par la lache? 
le-» té de quatorze a tuer un homme 
e- ſurpris: enfin p̃aĩmerois mieux, ſi 
ui > c'croit un de mes enfans, qu'il füt 
ne » mort, que d'avoir commis un tel 
u- =» ate. Le porteur vous en dira les 
& = pron ...... Lon a voulu 
je donner ici des batailles, mais }'y ai 
en pourvü. Je vous aime bien, & fur 
rs cette vérité, je finis. » 1 
Mais Henri (car je me ſens tant 
& d'horreur pour cette indignité, que 
je ne puis meme en parler davantage) 
de ne devoit-il point un peu Sen pren- 
dre à lui: meme, puiſque toit par 


Ul 


1608. {afacilite, que le mauvais exemple des 


duels avoir perdu la cour, la ville & 
tout le royaume? (19) Cette fureur y 
Etoit pouſſee à l'excès, & me don- 
noit mille peines, & a {a majeſte elle- 
meme , pour faire des raccommode= 
mens, & empècher chaque jour des 
yoiesde fait. Avant que tout cela fũt 
paſle, le baron, de Courtaumer 
vint me dire de fa part, qu'il 
toit occupé a remettre ſes ne- 
veux, M. le prince de Conti & le. 
prince de Joinville. Montigny ſe 
brouilla ſans fondement avec d' Eper- 
non, que je fus charge d' appaiſer. Car 
» comme vous ſcavez, me mandoit 
» Henri, il veut toujours ètre le mai- 
tre. L'enlevement d'une fille mit les 
la Force & les ſaint Germain aux cou- 
teaux. Saint Germain le fils qui étoit 
le raviſſeur, mandè par le chancelier; 
de la part du roi, ſortit de Paris, au 
lieu d'obéir, & alla trouver fon pere: 
laiſſant le roi dans la crainte qu'il 

(19) « Lomènie 
„ ſupputa en | 1607 , 


» combicn _i] avoir 
2 peri de pentils- 


„ puis are ne ment de 
» Henri IV. a la cou- 
„» ronne. Il sen trou- 


25 hommes francois 
22; par les duels, de- 


» va quatre mille , de 
compte fait. „ Memos 


haſt, de Fr. ibid. | ; 
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ordres importans, qu'il ne pouvoit 
ignorer avoir etedonnes ala Force. 
_ Ctoit encore là le vrai principe 
de cette licence & de cette mutine- 
rie, que le roiſe plaignoit-fi amere- 
ment qui gatoit tous les eſprits & que 
la nobleſſe prenoit des grands, & les 
grands; des princes du fang. M. le 
comte de Soiſſons affichoit le m&con= 
tentement. Le prince de Conde laſ- 
ſoit la patience to roi, par des Echap- 
pe&es, quelques-unes ſeulement dignes 
de riſte, & d'autres afſez ſ{erieuſes 
ir pour bien facher ſa majeſté. On crut 
£5 = le mariage ſeroit le vrai remede 

cette Iegerete, Le roi ſongea à lui 
faire Epouſer mademoiſelle de Mont- 
morency (20), & ce mariage mit le 
comble aux chagrins de ſa majeſté, 
comme nous le verrons Pannee ſui- 
vante. 

Celui de Mademoiſelle de Mercœur 
acheva auſſi de Vaigrir contre toute la 
maiſon de Lotraine. C' toĩt un arti- 
cle decide, des le tems du paſſage de 
{a majeſtè en Bretagne, en 1598, les 
parties Ctoient en age de le conſom- 
(2) Marguerite - Charlotte de Montmorenc3, 


1 


ne decouvrit chez les Etrangers, des 2605. 


% 


6 64 nme DE SULLY N 
4608. mer; mais la mere & la grand mere 
de la demoiſclleavoient ſęu lui inſpi- 
rerune telle averſion pour M. de Ven- 
| dome, qu'elle ne pouvoit ſouffrir 
14 _ luien parlat. Le prince de Con- 
a Equi rEroit pas encore: marie alors, 
auroit été bien plus du goũt de Fun 
-& de Paurre, & a ſon de faut la ducheſ- 
ſe auroit voulu conſerver dans ſa fa- 
mille, les grands biens de ſa fille. Le 
roi ne pouvoit ster de Peſprit, que 
les ducs de Guiſe & de Maienne ne 
contribuaſſent à entretenir Topiniatre- 
te de cette femme, & je ſoutenois quel: 
quefoĩs a ce prince, qu'il ne leur ren- 
doit pas juſtice en cette occaſion; ce 
que ſa majeſtẽ auroit bien di connouref 
à la fin, par le peu de reſiſtance qu ils 
apporterent à ſes intentions, lorſquꝰel. 
les leur furent declarèes par le marquis 
d'Oraiſon, qu'ils avoient envoyt᷑ au roi. 
Le parti de Pautorite & d'un com- 
mandement abſolu, Etoit le plus 
prompt & le plus aſſuréè, mais Henri 
(21) Etoit encore moins d'humeur de 
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(21) « Henri, lorſ- I v lui faire payer deux 
2» qu'il Etoit en colere | 2cens milleEcusde d- 
d menacoit la ducheſ- | >» dit, outre cent mille 


# ſe de Mercœur, de IV cus que portoit de 


T 
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oute autre. Il y en avait deux autres; 
elui de la douceur & de la perſuaſion 
zupres des dames, & celui d'une deci= 
ion en juſtice. Celui- ei toit indubis 
able, à ne traiter mème ſa majeſts 
ue comme on fait le plus ſimple ꝓar- 
culier: mais auſſi a quelles longueurs 


e 


5s autres tours de la chicane? Les 


e 
eules procurationsde Lorraine, ſans 
e! (quelles on ne pouvoit entamer la 


Wrocedure, entrainotent un tems con- 
Wdcrable. De deux mois il n'en fal- 
it attendre la fin, encore pour cela 
loit-il que ſa majeſté fe | melit de 
ire abréger en ſa faveur , les forma- 
és ordinaires, En toutes manieres, 


Lparti de la douceur ᷑toit le plus ſou- 
1 itable tek qu'ontre qu'il faut tous 
oj, ors tendre a Punion non-feulemenit 


s perſonnes, mais encore des famil- 


m- | 
us 5 i! reſte encore bien des refſour- 
ai a une fille, qu'on a enlevèe à ſes 


edit. La ducheſſe ls $'i] en avoir affaire. 
De {on core faiſoit l La fille fe retira aux 
lire au rol, qu'il prit | >-capucines , où elle 
on ſeulement tes] voulut fe faire: reli- 
cent mille 6cus, mais II gieuſ: » Mem, hiſt. 
ncore tour ſon bien de Fr, bidde. 


— ets 


*expoſoit=i] pas, par les délais && 


* . 1 „ 
ven ſervir en cette occaſion ,'quien 3608, 


A 7 . . 
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pecher de recevoir ſous- main d 
conſeils. Ce fut auſſi le ſeul quei 
conſeillai à ſa majeſtẽ, dans une Jo 1 
gue lettre que je lui gcrivis en reponk 4 


ſieeurs all6es & venues chez les deal 
Aducheſſes, chez le duc de Guile; 


parens & marié malgre elle, pol 
-reclamer ſa liberté, lors mëme qu 
L'obſervation de toutes les aut 
formalités ſemble la lui avoir fa 
petdre, ſur- tout, {i on ne peut Ven 


& qui ne contenolt rien de plus qu 
ce qu'on vient de voir. 


_— 
: Uſe fir dans cette intention, pl 


0 
Al 
= 
Toeur,: & la princeſſe de Conti 
dont le roi m'inſormoit très-exa d 
ment par Bullion & quelques autre 
On tint pendant ce tems-là M. 
Vendòme Eloigne ; ſa majeſté le dd 
na à conduire à la Vallée en B 
tagne. Pour moi, mon ſentiment i 
que perſonne n'ctoit_ plus propte 
manier cette négociation, que 
pere Cotton. Je comſeillai ag 


de s' en ſervir, & Pon gen trouva * 
bien, que dans le tems que le n 
.commengoit a.croire plus que jam an 
quꝰ on ne ſortiroit de cette affaire Ms 
Par la voie ordinaire de la juſtiq p. 


1 
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mier prẽſident à ce ſujet; ce pete ra- 
mena tout d'un coup Feſperance de la 
voir finir autrement. Lart de diriger 
ies conſciences, dans lequel il excel- 
Noir, lui fit d'abord gagner un premier 
point, qui n'eſt pas le moins eſſentiel, 
e veux dire, qu'on commenęàt par re- 
rancher les invectives, qui ne faiſoĩent 
gu'entretenir Paigreur & Pantipathie. 
e pere Cotton ne manquoit pas d'al- 
pl ele plus ſouvent qu'il pouyoir,, ren- 
crc compte de ſes progres au roi, qui 
envoyoit de tems-en-tems prendre 
naß avis du chancelier & le mien. Ce 
prince lui ſcut fort bon gre du ſervice 
wil lui rendit dans eette oceaſion. 
La mere & la fille ꝰadoucirent les 


aol romieres , non pas ſans que la ducheſ- 
DIE: fit encore eſſuyer tant dinCEgalires & 
lie mauvaiſe humeur contre le roi, 


ontre ſes parens, contre tout le mon- 
e, que Henri croyoit ne pouvoir ja- 
ais trouver le moment d obtenir ſon 
pnſentement, & il m' exhortoit bien 
ne pas le laiſſer échapper. La 
and mere & quelques- autres affi- 
s desducheſſes, comme le confeſſeur 

Porte, demeurerent plus long tems 
Jome V II. : D 


& qu'il ayoit meme deja ert au pre- 1608. 
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1608, obſlines. Enfin tout s appaiſa; & le 

— mariage, s accomplit. (22) Le roi ng 
gu xit point parfaitement del idee qui 

avoit que les Guiſes & tous les prin» 
ces Lorrains n'euflent veritablemem 
chercho à le tromper ſous les appaxen-· 
ces N hk ern Cell 
ce quifit que Beauville., premier pre- 
Glove rag were oh 5 — de 
Provence étant mort, & le duc def 
Guiſe ayant demandé, pour un de 
ſes. amis, cette place, que la comtęſſe 
de Sault ſollicitoit, il la refuſa à Fun 
& à Pautre,,» Ils ont été tous deu 
de la ligue: = C eſt toute la raiſon quill 
m' en apporta, en m' ëcrivant de cher 
cher avee le chancelier , quelqu'unf 
qui y fit plus propre 
C' toit abſolument contre mon ſen 
timent & malgre toutes mes raiſons 
ue Henri donnoit, pour ainſi dire; 
00 à tout le monde de troubler ſo 
repos, en ne Pentretenant que dai 


(aa) Le 7 juillet de» roi Eolt, rout bril 
Pann&eſuivante. »Les |» lant de pierrerie 


23nd6ces., diſent les». d'un prix ineſtim 
5. mEmoires, de. Phiſ- | ble, courut la bi 
2 toire de France, fu- |» gue, & TFemport 
2 rent criomphantes' v preſque toujours: 

& magnitiques, le! 
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le ontinuels contre preſque toutes les 
Nj perſonnes diſtinguees du royaume , 
"188 


atholiques ou Proteſtans. On lui 
epportoit, tantöt, que le duc de 
DUBBouillon , Dupleſſis & autres princi- 


en aux de la religion, levoient des ſol- 
ears & des officiers; tantöt, qu'ils 
re: coient d'accord, pour ſe ſaiſir de diſ- 
de erentes villes, avec M. le prince, M. 
5 comte, & tous ceux-là meme qui 
de 


yoient le plus fortement ſoutenu la 


clleW gue contre eux. Une autre fois, que 
Vu duc de Roannais faiſoir des aſſem- 
leur Ices en Anjou: ce que [Pont-Cour- 
qui me manda auſſi. Mais rien n'allar- 


ja tant ſa majeſtè, que Pavis qui lui 
t donné par un gentilhomme de 
oitou: car on vouloit toujours que 
tte province fũt le ſiege de la ré- 
olte. Cet homme diſoit $'Etre trou- 
en perſonne à des aſſemblees dun 
rand nombre des gentilshommes 
ziſſans au nom de preſque tous les 
ands du royaume joint aux Pro- 
ſtans; dans leſquelles il Etoit té- 
oin 12 avoit pris jour, pour s em- 
rer de cinq ou fix villes, qu il nom- 
a , & delivre de Pargent pour faire 
oviſion des échelles, 1 1 ar- 

| _ - 
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1608, mes & munitions neceſſaires aces en? 
trepriſes, J 
To roi 6toit a Fontainebleau, ſans 
ſuite/& ſeulement pour quelques par- 
ties de chaſſe, lorſque ce donneu 
&ayis lui fut prẽſentè: ce qui fit qui 
le renvoya a Paris, a Sillery & à Vil 
leroi , auxquels il donna fur tout celaf 
de {i amples mEmoires , que le roi 
erut ren pouvoir douter , & en fu 
ſaiſi d' effroi. Il revint dans le moment 
a Paris, du cdte de Melun, & par lf 
porte ſainte Antoine, & il enyoyz K 
{aint Michel me chercher, pour af 
faires, me dit- on, de la derniere con 
ſequence. Ma femme & tous mes eng 
fans Etolent en ce moment en ville 
avec tous les caroſſes de la maiſon 
ce qui me fit tarder, juſqu'a ce qu 
jen euſſe enyoye chercher un che 
helipeaux. 
Raimond Je trouvai le roi enferme dans! 
Phelipcaux petit cabinet de la reine, avec cer 
2 princeſſe, qe chancelier & Villero 
train. ol ils s'occupoient a un examen d 
tous ces mEmoires , qui avoient e 
core Echauffe Pimagination vive 
prompte de ce prince. » He bien 
„M. Popiniatre , me dit- il, en \ 


8 
I 
: 
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» le de la guerre, Tant mieux, ſire, 
» lui répondis. je, car ce ne peut ètre 
» que contre les Eſpagnols. Non, 
non, interrompit-il, C eſt contre de 
- plus proches, appuyés de tous vos 
» Hugenots. Tous les Huguenots h re- 
> pris- je. He, ſire! qui vous a mis cela 
dans la fantaiſie ? Je- reponds deja 
» de pluſieurs, qu' ils n' en ont pas eu 
» idee , & je rẽpondrois bien de preſ- 
que tous les autres, qu'ils ne Pole- 
roient. Ne vous diſois-je pas bien, 
ma mie, dit ſa majeſté en ſe tournant 
p vers la reine, qu'il n'en croiroit rien: 
Þ il lui eſt avis que perſonne n oſeroit 
me regarder pour me deplaire; & 
> qu'il ne tient qua moi, que je ne dan» 
ne la loi à tout le monde: Cela eſt 
vrai, fire, repartis- je, vous le pou- 

ves, quand il vous plaira. « «- 
Villeroy & Sillery voulurent ap- 
upyer le ſentiment 40 ſa majeſte, Je 
eur fis voir, qu'il n'y avoit que de la 
oibleſſe, aſe laiſſer intimider ainſi par 
le pures bagatelles. Je pris le mẽmoi- 
e de leurs mains, & je ne pus m'em- 
© ccher de ſoürire, en voyant qu'il n'y 
toit fait mention que de dix ou douze 
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» voyant entrer, nous yoila a la veil- 1608. 
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0 — miſcrables gentilshommes & ſoldati 

1608. . Wa 

que je connoiflois, parce queen effel 

ils Eroient de mon gouvernement, Wl 

de cinq ou fix villages, comme La 

Haye en Touraine, faint Jean dA 

ole, la Rochepozai, faint Savin, WM 

Chauvigny-le-blanc en Berri. « Par 

„ dieu! fire, repris- je en colere, 

» crois que ces meſſieurs ſe moquent i 

» vous & de moi, de vouloir vous fa 

v re marcher pour de telles niaiſerielf 

» Ceſt un homme qui cherche quelqu 

„ centaine d' cus, & puis c'eſt toi 

» Vous direz ce qu'il vous plaira, 

* pliqua le roi, mais il faut que j'y al 
le, ou que vous partiez ; 9 det 

jours, pour y donner ordre. S il you 

v plaiſoit, fire, lui dis- je, apres qui 

v» m'eũt fait tout de ſuĩte un détail 

v ce qu il falloit mener d artillerie pot 

> Cette expedition, me laifler fairean 

v faintaifte , Pen viendrois biena bout 

v ſans tant de bruit& de depenſe. Pal 

» dieu! dir-il , vous @tes Phomme 

v plus tètu que je vis jamais: HEbi 

» que voulez- vous dire? Que je ned 

» mande, fire , que le prevor Mol 

» & yingt archers , pour vous en re 

» dre bon compte. Vous le vouleſ 
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ds dit enſin ce prince, vaincu par ma 
» perſevërance, & moi auſſi : sil en ar- 
(rive inconvenient, je mꝭen prendrai 
» a vous. II nien arriva rien, ſinon, 
gu'avec vingt chevaux pour toute ar- 
ne, je ſis prendre tous les accules , 
dont il niy en eut que fort E de pu- 
ns; ſamajeſté ayant trouvé que la pli- 


ta part étoient innocens, & que les au- 
fi tres ne valoient pas la peine qu'on S 
ie arrét.aůl r. | 


Vaffemblée des Proteſtans, qu'il 


— 


1608. 


A” 


ou etoit neceſſaire de faire cette anna e, 


pour nommer deux dep ux, 
parat au roi meriter encore plus d ae- 
deu tention, à cauſe de la conjoncture. Il 


voi me nomma pour y aſſiſter : toit pour 
qu la troificme fois, & afin pon er le 
faire commodément, il Pindiqua a 


d0Gergeau, dont 5; edis gouverneur, & 


deu qui vient juſquꝰ aux portes de cette 
ville: Je ne dirai rien de mes inſtruc- 
ions. L'aflemblee n'avdit encore pris 
aucune forme, le 3 octobre, que f ècri- 


ned vis pour la premiere fois à Villeroi, 
Mon quoiqu'elle eüt commence quelques 
1 rep ours auparavant, parce qu'on atten - 
uleſſ doit encore quelques députés provin- 


D iii 


du je pouvoĩs tout conduite de Sully, 


e de keupese hn pe enggag 
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que j avois dit en public & en particu 
lier, j avois ferm la bouche aux mal- 
intentionnés, deès . lors je rẽpondis a fu 
-majeſte, qu'il ne s'y feroit:rien conti 
1a volonte, c'eſt ce qu'elle texouloith 
s croire., Toutes ſes lettres & celle 
de Villeroi, metoient pleines que de 
ſes ſujets de mEcontentement-contreff 
les Proteſtans. .» Renvdyez - mai 
» promptement mon courrier, men 
» voit-il, il ya des eſprits a Gergeau,; 
» qu/il n'eſt; pas beſoin qu il flaire. Ul 
o vous ont traite enccatholique zje:{cae 
» vois bien qu'ils le feroient ,; & ja 
» vi une lettre de Saumur, depuif 
„ 2 jours, qui en preſcrivoĩt A 
» IOTme. * | D CLOIER 
II eſt vrai qu'il y eut quelque-tus 
multe au commencement, principale- 
ment, {ur ce que ſa majeſtè avoit era} 
bli deux gouverneurs catholiques dans 
les villes de Montendre & Tartas 
qu'ils diſoient leur avoir ErE'cedeel 
par le roi: ils appuyoient leurs des 
mandes par la teneur des Edits , & . 
plaignoient d'avoir ainſi perdu Caw 
mont. Ils me deputerent ſur ce ſujet; 


a Sully, Chambault, Du- Bourg d 
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US. Ferrier, avec toutes ſortes de pa- 1008. 
bi oles de ſoumiſſionsa ſa'majeſte, a lak 


zuelle ils concluoient de députer ſur 
Fette affaire, deux ou trois perſonnes 
lu corps. Je cherchai ales en dẽtour- 


7 er, parce que je ſgavois bien, que 
rr W1cnri ne verroit pas favorablement 
i 


ette d&puration-: je leur dis, que je 
*avois aucune commiſſion pour traj- 
er de ce point, & que pen Ccrirois a 
a majeſte. Je m'excufai de me meler 
e Moncenis, autre place du genre 
es deux premieres , parce qu'elle ap- 
Wartenoita M. le comte. 

Jeécrivis a Villeroi la propoſition 
Ec laſſemblée, & je le chargeai de re- 
dreſenter au roi, que Sil vouloit 
Wu'elle ne tirat pas en longueur, il 


1 alloit la ſatisfaire ſur ce qu'elle de- 
- nandoit de juſte „ou promettre du- 


noins de le faire, en rẽpondant à ſes 
ahiers; a quoi ſa majeſté conſentit. 
et article expẽdiẽ, qui toit Fun des 
uit, dans leſquels ſe renferma Fa- 
emblée, je fis voir qu'il y en avoit 
inq autres, qui ne mèxitoient que 
etre ports au conſeil, comme Etant 
la competence de ce tribunal, & 
on ſe réduiſit à Faffaire 12 qui 
| 
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1608, Etoit de nommer deux députés, WM 
majeſtẽ notifia ſes intentions ſur ce 
matiere, conformeEment a ce qu'on 
vb ci-devant aflez au long, lorſque} 
traité de Paſſemblce generale tenue 
Charelleraur , & cette queſtion furl 
core conclue avec une Egale farisfa 
tion des parties, par la propoſitig 
que je fis au roi te Villarnou poi 
la nobleſſe, & de Mirande pourle 
cond ordre. Le premier auroit & 
nommè deès Pannee precedente , fi 
neſt qu'il fut propoſe contre la foi 
me preſcrite par fa majeſté. II alla 
continent rècevoir ſes ordres, ave 
une lettre de ma part: le roi Pinſtry 
ſit en deux mots des devoirs de ſa ch 
ge, & parut fort content de ce choij 
L'aſſemblee ne dura plus apres cell 
qu autant de tems qu'il en fallut pour 
cevoir le breyet d acceptation des d 
Pures , & tout fut fini avant le premit 
novembre. Le roi infiſtoir ſur-tof 
dans toutes les lettres qu*il m'ecriyonf 
ſur une prompte erpe den : les ini 
rations a revenir au plũtòt pres de 
5 & les marques ordinairt 
de ſa bienvaillance, remplifloienr pre 
que tout le reſte. Le dernier courti 


LY .. 23 ry 9 bad ee rs Ren 
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ue je lui dépechai, trouva ſa majeſté 
e renal , d'où Villeroi me mandoit 


Wu clle Eroit revenue 'aufſi-rdr à f. 
eures du ſoir, qu'elleVayoit fait me- 
rire à huit, ne voulant pas le faire 
elle meme, akin de ne pas retarder 
eure du courrier. | 


Je rendis à ce prince un compte 
encore plus exact que je n'avois fait 
dans mes lettres, de tout ce qui s toit 


paſſé a. Gergeau, & des diſpoſitions 
racifiques d'un fort grand nombre de 


ens de bien, que ;; avois trouve dans 


le corps Proteſtant. Je le retrouvai à 


Fontainebleau, ou il ne fit pas un 


moindre ſejour cette annce, que les 


precedentes. Il sy en retourna à la mĩ - 


mai; apres le court voyage a Paris, 


dont j'ai parlẽ, & il y paſſa les mois de 


uin & de juillet entiers. De retour à 
Paris, au mois d' act, il fit un tour 


vintà la mj-noyembre à Paris, pour 


a ſaint Germain ; enſuite un autre de 
quinze jours a Monceaux, d' oùᷣ il re- 
vint à Paris, apres avoir paſſé par 
Fontainebleau, au commencement 
d' octobre, je n'Erois- pas encore reve- 
nu de Gergeau. A la mi- octobre il re- 
partit pour Fontainebleau, d'où il re- 
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1608. expeédier les affaires. Pai deja remars 
Aus que cette maniere de vivre n'Etoit 
gEnante que pour ſa perſonne, & 
pour celles d'un petit nombre de ſes 
principaux miniſtres. 3-3 
Sa ſantẽ ne futtroublee cette annce ¶ ti 
par aucune maladie dangereuſe. II d 
m*Ccrivoitle 2 juin, de Fontainebleau. In 
„ Jai eu un acces de fièvre; qui mah 
„ duré trente heures, mais ce n'eſt Wl ti 
> que du rhume: j eſpere, avec aide ii 
» de Dieu que ce ne ſera rien: je vais Wd 
» avoir plus de ſoin que je n' ai eu juſ- 
» qu'ici, de me conſerver, de quoi je 
„vous pouvez vous aſſurer, & que je l. 
» vous aime bien. » Mais pourtant le Vn 
travail de la chaſſe continua comme We 
auparavant. Il me mandoit de faint Wn 
Germain qu'il venoit de prendre un 
cerf, qui n'avoit dure qu'une heure, 
qu'enſuite il s' toit mis dans ſon lit; 
une heure, & de là Eroit alle ſe pro- 
mer aux grottes, & voir ſes ouvriers. 
A ce rhume, pendant lequel Henri 
trempoit huit ou dix mouchoirs par 
jour, ſe joignit une fluxion dans les 
oreilles & la gorge qui Vincommoda 
beaucoup; & comme il vouloit après 
cela commencer à ſe purger a Mon- 
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Ceaux , pour prendre enſuite les eaux 
de Spa, il lui prit un dẽvotement, qui 
lui fit ſouffrir de violentes douleurs; 
pendant deux jours, & il lui en reſta 
une foibleſſe, pendant pluſieurs au- 
tres : c toit la maladie non ſeulement 
de tout ce canton you ſa majeſte me 


mandoir, qu'elle ayoitavecellele bon- 
homme Villeroi & plus de cent gen- 


tilhommes de fa cour, qui en_Etojent 


incommodes, mais encore de Paris & 


de tous les environs. £5 Gal 
Preſque tous les enfans de ſa ma- 

jeſte furent auſſi malades, pendant 

le mois de mai. Sa tendreſſe pater 


: - 
* 
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nelle le faiſoĩt entrer ſur tout cela, 
en m'ẽcrivant, dans des détails, que 


ma propre diſpoſition ne me permet 
pas de regarder comme indifférens. 
» Je ne ſuis pas ſans beaucoup d'in- 


» de Fontainebleau, ayant ici tous 
» mes enfans malades Ma fille de Ver- 
> neuil a la rougeole, mais elle Fen va 
> Eteinte , avec peu de fevre. Mon 
fils le dauphin eut hier deux vomiſ- 
> ſemens, il a un peu de fiEvre, avec un 
v aſſoupiſſement & un mal de gorge , 
qui fait croĩre aux médecins, qu il 


2 quierude 5 m'écrivoit-il 5 le 16 mai 8% 


* 3 MEXOIRES enn 
1008. couve la rougeole. Hier au ſoir ma 
» fille commenga à avoir un peu de 
» fi vre. Mon fils d Orleans a toujours 
» la fi vre continue, mais plus fort 
v un jour quę Pautre : il ſemble qu elle 
» ſoit double tierce; (ce fut le plus 
» & le plus longtems malade de tous 
» jugez ſi avec tout cela je ſuis en 
» peine. Je vous donnerai tous les 
» jours, avis de la ſante de mes en- 
fans. « Heureuſementil n'en arriva 
aucun mal: » Il en ſera, me difoit| 
» encore ce prince, tout ce qui 
» plaira à Dieu, duquel je rrouveral 
„tout bon. Il me demandoir avec 
ſa bonté ordinaire, des nouvelles ds 
mon fils, qu'on lui avoit dit avoir h 
petite . It choiſit Noiſy pou 
faire demeurer ſes enfans tout l 
te, ne voulant les renvoyer à faint 
Germain, que bien avant dans 
mois de novembre: alors il me don 
na ſes ordres, comme à P'ordinaireq 
de les faire ramener avec madame Ut 
Monglat, dans les caroſſes & litiéte 
de la reine & de la reine Marguerite 
& de dire a la marquiſe de Ve 
neuil, d'y renvoyer auſſi les ſiens 
la petite vérole étant à Paris dat 
ce mois-l1a, 
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u Le fils de cette dame, qu'on ap- 2608. 


de pelloit le marquis de Verneuil (23), 
ni Etoit deſtiné par le roi fon pere, 
dug a peégliſe; & Péveché de Metz étant 
net venu 3 vaquer, il ſongea à le lui 
lus faire tomber. Il y avoit fur cela trois 
IS) grandes difficulres , du core de la 


eu nomination de ce prince, de ſa naif- 


les ſance illégitime, & de fon age: car 

u ce n'étoit encore qu'un enfant. II 

NELtoit au pouvoir du chapitre de Metz 

loi de lever le premier de ces obſtacles, 

vl en poſtulant le jeune prince, & ſi | 
ern la choſe Eroit trop difficile, en poſ- So 
Ve tulant du moins le Cardinal de Giyri, Anne d f 


cars, cardi- 
comme évèque, ou comme adminiſ- nal de Gi- 


trateur, parce que de ſes mains ilvry. 
auroit été facile de le faire paſſer 
enſuite entre celles du jeune de Ver- 
neuil. Ce chapitre a le double droit 


(23) Henri de Bour- 
bon, marquis, ou ſe- 
lon quelques autres, 
duc de Verneuil, en- 
ſuite Eveque de Metz. 
Si Paul V. ſe montra 
{ difficile fur l'&VGché 
de Metz, Innocent X. 
le fur encore davan- 
tage; car il refuſa net- 
tement de donner la 


Pourpre A ce prince. 


II jouiffoir de plus de 
uatre cens mille liv. 
e revenu en benefi- 

ces: lorſqu'il les quit- 

ta tous , en 1668, 

pour fe marier a 

Charlotte Seguier. , 

veuve de Maximilien- 

Francois, rroifieme 

duc de Sully, Il mou- 

rut En 1682, 
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véché, à qui bon lui ſemble. II ne 


pres du faint pere.La marquiſe de Ver. 


du tems parlent de} ce duc dans Rome, 
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de ſe choiſir un EyEque , dans le 
cas de la reſignation & de la vs- 


cance par mort, & de donner | 
Padminiſtration des revenus de 1 


fut point beſoin de detour aupres 
du chapitre : il ne ſe fut pas pls 
tot appercu que c*e&toit faire plailtr 
au roĩ que de nommer ſon fils, qu'il fut 
poſtule & nommè tout d'une voix. 

Le pape pouvoit ſeul accorder la 
dilpents néceſſaire pour les deux} 
autres points, de la naiſſance & defi 
Page. Pour Py engager, ſa majeſſi 
envoya le duc de Nevers (24) i 
Rome, lui rendre l'obédience. Va 
lerio , courrier de Rome, regut 
Paris toutes ſortes de bons traite- 
mens, qui Þ'y retinrent juſqu'a la fin 
de mars; & lorſqu'il en partit, une 
bonne ſomme d'argentle diſpoſa àtra- 
vailler efficacement avec notre ambaſ- 
ſadeur, a faire r6uſfirla nẽgociation au- 


neuil n'y oublia rien de fon core. 
Malgre tout cela, on ne put ob- 


(24) Les m&moires & de la reception de 


Tentrèe magnifique , 
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-nir du pape, que la moitis de ce 1608. 
uon lui demandoit. Il accorda ſans 
Peine la diſpenſe de la naiſſance, 

E il ſe retrancha pour la ſeconde, 
les canons & la diſcipline ec- 
leſiaſtique, qui y Etoient formel- 
2ment contraires. On arracha pour- 
ant à force de ſollicitations, cette 
orte Pagrement , qu'on appelle Ex- 
ectative en ſtile romain, & que le jeune 
rince pourroit porter des-a-preſent 
titre deve que le Metz. Valerio rap- 


del orta cette nouvelle A Fontainebleau 
ela fin d'avril, & le roi manda auſſi- tõt | 
e le dire a madame de Verneuil. © EF 
„Ce manque de complaifance de | 

Paul V. lui fut bien rendu par fa 


najeſte, lorſquA fa ſollicitation, les 
ardinaux & prelats du royaume 
inrent lui renouveller leurs inſtan- 
es pour la publication du concile 
le Trente en France, ſans Etre re- 
dutés d'une infinite de tentatives 
nutiles, qu'ils avoient faites en dif- 
crens tems ſur ce ſujet, Henri leur 
epondit que ſi Pon rayoit pu faire 
wpprouver ce concile à Francois I. 
enri IT. & Charles IX. quoiqu'ils 
'euſſent aucunes des obligations qu'il 


4 


—̃ 


- 
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1608. gvoit aux Proteſtans „ ni ne le 


euflent accordé des Edits auſſi 
vorables qu'il avoit fait, ils ne 
voient pas &attendre qu'il y do 
nar jamais les mains. II leur fit I. 
viſager tout le mal qu toit cap 
ble de faire dans le royaume, Þa 
ceptation dont ils lui parloient, { 
il leur declara enfin, qu'il n etoit pl 
d'humeur d' ẽtablir Pinquiſition e 
France, & qu'il tronyoit très- u 
prenant (car il ſentoit bien qu 
pouvoit toujours lui faire cette obf 
jection) que ſes agens à Rome eu 
ſent pu faire de cette Etrange cla 
ſe, une des conditions de ſon al 
ſolution. Sa majeſte leur accorda ſa 
lement Verablifſement de la meſſe g 
Bearn. (25) 8 
Le collége tomain perdit -cetl 
année, les cardinaux de Lorraine 


(25) Lexercice dela] s'y ẽtant &tabligce 
religion catholique anne, par &dit 
avoir été retabli en roi du 16 Fertig 
Bearn , des le tems Ils en eurent prince 
de Tédit de Nantes: Ipalement obligatid 
Il y a donc faute ici] aux ſollicitations 
dans les memoires de eve que d' Olero 
Sully, & au lieu de] Nic. Rigault. liv. 
la meſſe, il faut lire | Mere. Fr. 1608, &,. 
les je ſuites: ces peres 5 


(26) Francois Miron, ! 
altre des requetes , 
intendant au gouver- 
Wncement de Ile de 
France, preſident au 
rand - conſeil, pre- 
vor des marchands, 
lieutenant civil en la 
yrévôté de Paris, &c. 

mourut au mois de 
juin de cette année, 
extremement regrette 
pour {a probité & ſes 
autres bonnes quali- 
tes, Ses partiſans lui 
{curent fi bon gre de 
la fermeté avec la- 
quelle il reſiſta au ſur- 
intendant , a Pocca- 
ſion de Varrer du 
conſeil , qui Pannde 
precedente , fut porte 
pour la ſuppreſſion 
des rentes de Ihorel- 
de-ville, & des har- 
dies 
u'il fit au roi fur ce 
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Baronius & de Joyeuſe, (le celebre 
Pere Ange.) Le duc de Florence & 
We fameux Scaliger moururent auſſi; 
en France, le chancelier de Bel- 
ieyre, & Miron. (26) 


contre les menaces du 


je tiens ce fait, con- 
vient que la recher- 
che contre les ren- 


juſte, & cependant il 
en blame les auteurs, 
„ Parce que, dit - il. 
„ la plupart de ces 
„ rentes ayant chan- 
» g6& de main, ou 
» ayant EE parta- 


» gees : C ctoit row | 


„ bler une infinite de 
» familles. Miron , 
„ ajoũte-t-il, pria in- 
» ſtamment les bour- 
v geois de ſe retirer, 
» & de ne le point 
» rendre criminelleur 
„ remontrant , qu'il 
„n'y avoit rien à 
„ craindre : ils 
„ ayoient affaire a un 


remontrances V roi , qui Etoit auſſi 


„ grand & auſſi ſage, 


ujet, qu'ils S' attrou- 


» que doux & Equi- 


WF perent, & vinrent |» table, & qui ne ſe 


dre dans ſa 


d'une maniere ſedi- |» laiſſeroit point em- 
tieuſe, pour le defen-|» porter aux mou- 
iſon, {> vemens des mau: 


tiers Etoit en foi fort 


g 


conſeil. Pere ſixe, dont 


4 


— 
1608. 


. 


* 


86 <Mamornes 


| 1608. On fit cette année à Fontaing 
bdleau, auſſi · bien qu?a Monceaux, & 
nouveaux embelliſſemens. A Paris | 


29 vais 1 od 

Pour moi, je n'ad- 
mire pas tant ce pr6- 
vöt des marchands, 
qui avec toute ſa pro- 
bité, ſe laiſſa empor- 
ter, juſqu'a faire quel- 
ques comparaiſons 
odieuſes, > non pas 
_»ma la vérité, dit le 
o meme écrivain, de 
>» la perſonne du roi , 
» mais de certaines 
» gens de fon con- 
2 {eil; 2 que j admire 
le roi lut-meme , qui 
refiſtant aux perſua- 
ſions de ceux qui vou- 
loient l'engager à l' en- 
lever par force, & a 
poo ſeverement ſa 

ardĩeſſe, > recur fort 
>» humainement , con- 
>» tinue M. de Pré fi- 
> xe, les excuſes & les 
> tres - humbles ſou- 
„ miſſions de Miron ; 
>> & au reſte defendit 
qu'on pourſuivit 
5 cette recherche des 
22 renres , qui avoit 
cauſe tant de bruĩt. 
Je ſuis ſurpris qu'il ne 
ſoit rien dir de toute 


DE Sorry; 


] 
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Mais un autre tra 

qui fait vericablemen f 
honneur a M. de Su 
ly, (il eſt tiré rot 
mem. pour PFhiſt. he 
Fr.) c'eſt qu'il ſollicui 
Henri IV. en fave 
du préſident Miron ( 
frere du mort, le 
lui avoit réſigné e C 
fice de lieutenant ch 
vil, & enſuite, de i de 
fils: le roi lui ay ar. 
dit: > je m' eto au 
„ que vous me pri la 
„ pour des gens, qa roi 
„ vous avez autre po 
» tant hais : Et moi dé 
» fire , repliqua Sully co: 
„ ly, je ſuis en co fur 
» plus Econne de voi cn 
„ voir hair des gen dit 
„ que vous avez au ior 
v trefois tant aim / 
„ qui vous aiment C. 
„ & qui vous ont ren ella 
v dude fi bons ſervighſx c 
„ ces. » La reine Me 
donner cette charge ige. 
a la recommandationſu 


de Conchini , a N 
colas Legeai , proy 
careur du rol 


cette affaire dans nos 


Chätelet. 
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18Wont-Marchand (27) fut conſtruit, 
la place de celui qu'on appelloir 
Pont aux Meuniers. Je donnai au 
di un deflein pour la place dauphi- 
-, au moyen -duquel, en laiſſant 
Pentrepreneur le fond pour fon) 


1608. 


rofit, elle ſeroit achevée dans trois 
. L'offre en fut faite au premier 
eu r . 1 
(27) » Ainſi appel- dant une inondation, 
le du nom du ſieur Ile 22 Decęmbre, en- 


Charles - le - Mar- 
chand , capitaine 
des arquebuſters & 


** 
archers de Paris, 


qui entreprit , avec 
ſa permiſſion du 
roi , de bãtir 
pont à ſes frais & 


ledic{d 


tre fix & lep heures 


du ſoir, ecraſant ſous: 


{es ruines plus de cin 
cens per ſonnes, qui 
Eroient , dit-on, pour 
la plus grande partie, 
ceux qui $erotent 
enrichis au maſſacre 


1018 depens ; a certaines de la S. Barthelemi , 
Su conditions, qui lui [& il toit demeurs 
don furent accorddes , ſans cre retabli: il fut 
ou entr' autres, que le- commencé cette an- 
dit pont porteroit | n& & acheve Pannee, 
au ſon nom. „ Journal | ſui vante. Le feu y prit 
n6s e Leroile, ibid. ouze ans après, car il 
nt Cc pont qui s'ap- toit de bois, & le 
ren ella d'abord Je pant brula avec le pont au 
i colombes, parce | change, qu'on reba- 
e WW tcn y vendoit des tit en pierte, en 1639: 
ge Wigeons , ſe nomma, Et des deux ponts Fon 


nluite le pont-aux- 


euniers, parce qui il 


avoit un moulin a 
bacune des arches. 
avoit croulé des 
annce 1596. pen- 


4 


- 


| 


de Paris, 


a' en fit qu un, qui eſt 


aujourd'hui le pont- 


au- change. Voyez les 
auteurs des antiqui- 
tes & des deſcriptions 


1608. 
S 4 


banquier P ortugais, 
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preſident & au parlement. Je fis auf 
un plan pour le pont de Rouen, qui 
Jenvoyai preſenter a ſa majeſte pa 
mon fils, car je m'&tois tranſports 
expres ſur les lieux. Henri trounlf 
qu on ne pouyoit rien faire de miem 
ni de plus commode pour le terre! 
Celui de Mante fut acheve cette at 
nee. Je fis mettre en depot dans |; 
Bourbonnois, pluſieurs pièces &a 
tillerie, ce qui me valut des remery 
cimens de cette province, par la bouy 
che de faint Geran. 
On auroit pu pouſſer beaucoup 
* loin ces ouvrages de n&cefſire oulfif*” 

e commodite publique, ſi le roll 
avoit bien voulu, ſuivant mon col 
ſeil, y ſacrifier une partie de ſes Mois 
penſes particulieres , ne füt ce qui 
celles de ſon jeu. Il me fit donn 
tout d'un coup trente-· quatre mill 
piſtoles, qu'il devoit au Portugai 
Edouard Fernandès: (28) cet ord 
eſt date du 27 aofit. Pen recus ſou 


] 
n 
[ 
u 


(28) Il eſt parle de ſ qui pretoĩt de l' arge ? 
eet Edouard Fernan- | aux ſeigneurs de 
des dans les m&moi- | cour pour jouer, f 
res de Baſſompierre, [gages, ou a gros in 
comme d'un riche e 


5 -w# & 


19) Je ne ſcais, 
To FA Péré fixe, 
e qu'il faut rẽ pon: 
dre à ceux qui lui 
eprochent qu'il a 
rop aimè le jeu des 
artes & des des, 
deu ſcant à un grand 
oi, & qu'avec cela 
| n'&coit pas beau 
oucur , mais Aapre 
ww gain, timide 
ans les grands 
oups, & de mau- 
raile humeur dans 
z perte. » Il n'y a 
n a leur rEpandre , 
ois- je A cet Ecri- 
n, & il faut conve- 
de bonne for que 
ſt une des taches de 
ie de ce grand prin- 
Comment zuſtifier 
paſſion du jeu, 
flee au point ou 
(cait que la porta 


s pernicieux dans 
maitre de tout un 
ple? Quoi de plus 
uvais exemple, de 
propre à renver- 


{ſervir x Thiſtoire 


nri IV. Quoi de 


5 
* 
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ki 


- 


rompre les mœurs:? 
| On ned ce ſujet dans 
es mémoires pour 

Is 


France, un trait auſſi 
plaiſant que plaiſam- 
ment conte. „ M. de 
» Crequy , qui fut de 
>» puis duc de Leſdi- 
5 thi & marechal. 
„ de France, y fitde 
„ telles pertes., qu'il 
>» ſortit un jour de 
>» chez le roi, comme 
» hors de foi , i 
„ qu' ayant renconrre 
» M. de Guile, qui al- 


nt de ſemblables, (29) pour deux” 
trois mille piſtoles , & pour beau- 
up d'autres moins conſiderables. 
> qui ne m'empEche pas de con- 


| 


» loit au chateau, il 


„ lui dit, mon ami, 
mon ami, ou ſont a 
» ſiſes les gardes au- 
„ jourd' hui! Alors M. 
„ de Guiſe ſe retirant 
» deux pas en artriere: 
» vous m'excuſerez, 
„ monſieur, je ne ſuis. 
„ pas de ce pays ci, & 
» du mème pas alla 
» trouver le roi, qu'il 
» en fit bienrire, 
Lee marechal de Ba. 
ſompietre dit que Pi- 


Vordre & à cotr- 


mentel, cet etranger 


1608 


2 ne _re&colte. & On 
pretend que le ſtrata- 
_ gEme dont fe ſervit 
cet Etranger pour fai- 
reces profits immen- 
ſes, fut de faire enle- 
ver tous les des qui 
Etoienr dans les bouti 
ques des marchands 
e Paris, & d'y en 
ſubſtituer de pipes , 
qu'il avoit fait faire. 
Mais ce qu'il faut re- 
garder comme un pur 
trait de ſatyre, c'eſt, 
comme quelques - uns 
ont voulu dire , que 
Henri IV. fur infor- 
me de cette trompe- 
rie, & qu'il la favori- 
fa, dans intention 


| 


— 
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1608, venir que ce prince ne ſe refuſa . 
1 mais à tout ce qu'on pouvoĩt . 
propoſer, od - Patilite publique «ty f 
anrereſfife.c ic mon en wat k 
La Loire fit un ravage (30) tem 
21 . Me | . . 1 1 e 
dont il eſt parle auf tiſans, & pat NMT. 
ommencement de ceſ ſe les rendre plus lol '« 
livie, » gagna plus] mis, Le duc d' ERH 6 
2 de deux cens mille | non perdit des m 
* cus, avec leſquels] me conſidérables Pa 
5 1] gagna pays, & [tous ſes bijoux. ne 
* qu'il reyint en fran- duc de Biton awd du 
» ce Fannee ſuivante , auſſi perdu en une ſi e 
2 & y fit encore bon- le annce plus de M eu 


cens mille gqus. 

(30) » Ce tara 
» dura vingt - qua 
„ heures, & fury! 
» en un inſtant. $a 
„ les levees qui 
„ rompirent, la Y 
» Je de Tours alid 
„ etre ſubmergee, | 


„Blois couroit grail” ©! 
» riſque. M. de Sui 
» qui Etoit lors a Ml ſu 
7 4 » cut beapcog * 
>» de peine a Se? 4. 
„ ver, & courut foi << 
„ne avec tout 100 © 
» duche, „» Mem. 0 
de France, ibid. de 
Selon le mere ch 
francois, ce malbe 4 


art iva deux fois ce 


appauvrir ſes cour- 


anne ſur la loin 


- 
e 


run, à la fin de FHi- 
yer, dans un degel; 
& l'autre, au com- 
mencement de Fete, 
par la fonte ſubite des 
neiges des montagnes 
du Velai & de FAu- 
vergne, il ne met au- 
cun de ces deborde- 
mens dans le mois 
80 Octobre; en quoi il 


„ dit-i], des hom- 
» mes, femmes, en- 
v fans, betail, cha- 
teaux , moulins , 


> maiſons. & de tou- 
tes ſortes de biens, 
: en 4 été ineſtima- 
Sah bie. II n'y eur pont 
: ſur cette riviere, qui 


>a plus de cent cin- 
d quante lieues de 
d Cours , où quelques 
d arches ne fuſſent 
d rompues. La force 


ches par toutes les 
d levees, Les varen- 
nes furent remplies 


Jome VII. 


d de Peau fit des bré- 


ſe trompe. » La perte, 


ble au mois d' Octobre. Je penſai m'y 
trouver moi - mème enveloppe , en 
paſſant d'Oliver a Orleans. Tout ce 
trajet n'etoĩt qu'une mer, ol les ba- 
teaux paſſoient par- deſſus la cime des 
arbres & des maiſons, que eau avoit 
encore laiſſes de bout. Il ne m arriva 


, 


| 


| 
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v d' eau juſau'aux c- 
„ teaux : les terres ,: 
v qui ſont d'un 
33 gran rapport , en 
» furent long - tems 
» COUVETrTES , pour ce 
„ qu'elles ne ſe pou- 
» voient Ecouler , & 
„ demeurerent ſteri- 
„ les, a cauſe du ſa- 
v blon & pierres, que 
» le courant de l'eau 


vy avoit amené de 


» Þ Auvergne. cc 
Cette anne&e fut a 
pelleke l'année u 
grand hiver ; parce 
que cette ſaiſon y fut 

extraordinairement 
rude. Henri IV. die 
„ que ſa mouſtache 


» g etoit gelte au lit, & 
„ aupres de la reine. 


» On lui preſenta du 
» pain gelé le 23 
„Janvier, & ne vou- 
„ lut qu'on le dege-. 
» lat, c Matth. t. 2. 
liv. 3. pag. 771. 


E 
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fertes. » Dieu m'a donnè mes ſujets, c 


aucun accident; mais le bateau qui 
m'avoĩt apporté, toucha en Sen res 
tournant, & ſe briſa en deux mor- 
ceaux; tous les paſſagers ſe ſauvyerent 
à la nage, ſans qu heureuſement il en 
perit aucun. La defolation fut en- 
rreme & le dommage ineſtimable. Les 

requetes des villes & bourgs ruinés, 
ne portoient plus ſimplement une des 
charge totale de la taille, mais un ſe 
cours prompt & conſiderable,du moin 
pour les neceflites les plus urgentes, 
{ans quoi la plupart des terres alloientf 
demeurer incultes, & les maiſons di 


ſont les termes dans leſquels IIent 
repondita la lettre que je lui Ecriyo 
ſur ce grand accident, » pour les con 
x ſerver comme mes enfans, que mou 
„ Conſeil les traite avec charite. L. 
„ aumones {ont tres-agreables à Dieu 
* particulièrement en cette accident 
».Jen ſentirois ma conſcience chat 
„ge, qu'on les ſoulage de tout 9 
„ que Pon jugera que je le pourraifal 
= re, „Je ſecondai de tout mon po 
voir les pieuſes intentions du roi. 
Pen obtins dans une mème leu 
trois petites gratifications pour dill 


4 £ 2 


. 
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fetites perſonnes; la jouiſſance d'un 1608 
moulin aux portes de Paris; un reſte de 
coupe de bois brulés, & le bois qui 
avoit ſervi a refaire le pont de pierre 
de Mante. . | 

Le merire & la ſcience de meſſieurs 
Fenouillet & d'Abeins, connus de 
tout le royaume, me firent demander 
pour le premier, la reſerve de Peyechs 
Ide Poitiers, & pour le ſecond Peye- 
he qui vaqueroit le premier, & qui 
me fut promis. Je partois dans ce mo- 
ent pour Sully. Javois à peĩ ne quitt 
a majeſté, qu'on lui vint apprendre | of 
a nouvelle de la mort de PEv@que de 
Montpellier, qu'elle envoya me por- 

er a Fheure meme. Je crus que je de- 
Pois mettre quelque changement à la 
race que Pavois obtenue du roi. Je 
i Ecrivis , qu'il me ſembloit que Pe- 
echt de Montpellier, tout rempli de 
roteſtans, demandoit vn homme lo- 
uent, telle que PabbE Fenouillet, & 
lui de Poitiers, un homme d'un 
hléegme auſſi parfait que Pabbe d' A- 
eins, pour temperer la fougue des 
'* Wprits vifs & chauds de cette provin- 
. Henri lut ma lettre en riant aux 
Wurtiſans , & leur demanda fi les Ca- 


E ij 
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tholiques, quand ils sen ſeroĩent tou 
meles, auroient pi mieux faire (31) 
Fervaques fut aflez malade, pour me 
faire avertir ſa majeſte de ſonger a dif 
poſer des charges conſiderables qu'il 
avoit en Normandie: mais il detruiſir 
Topinion de ſa maladie, en faiſant 
mander quelques jours après, que fi 
on vouloit lui envoyer une commiſſion 
pour tenir les Etats de la province, i 


Etoit en état de le faire. 


Le traité de 1564 entre la France 
& la Lorraine ſouffroit tous les jounf 
quelques difficultes nouvelles, tous 
chant les limites du pays Meſſin, qui 


(31) Peretfixe rap- 
porte un peu difffrem- 
ment ce fait. » L'&ve- 
>> chEde Poitiers, dit- 
& il, Etant venu a va- 
2» quer, Roſny le ſup- 
>> plia inſtamment de 
d confiderer en cette 
gecaſion un nom- 
9» me Fenouillet, ré- 
>> puti ſcavant hom 
i me & gtand predi- 
>> careur, Le roi , non- 
o Obſtant cette recom- 
„ mandation, le don- 
» na a l'abbé de la 
» Rochepoſai , qui en 


v qualitEs, & outre e 
„ qui avoit egaleme 


„ Epee pendant | 


„ eſprit dans les an 


„ de Montpellier vint 
„ vaquer. Le roi deſ 
» propre mouvemet 
bh envoie chercher kt 
„ nouillet , & lui 
» qu'il le lui donnoit 
„ mais a Condit 

„ qu'il wen aut 
„ obligation qu'A | 


v {on particulier ayoit 
» beaucouy de — 


2 ſeul. « Ii. pag. 3! 


v la ẽtoĩt fils d'un pert 
» bien ſervi de foi 
„ guerre, & de fot 


„ bailades, A quelqu 
» tems de-là Fevecit 


Liver 'ViieT-crngurins. | 


95 ans 


determinèërent le roi a envoyer ſur les ; 1608, 


lieux des commiſfaires, que je choiſis 
avec le chancelier dans le conſeil & 
ailleurs. Une autre operation auſſi utile 
& bien plus conſiderable, toit de 
faire drefler des procèès · verbaux ſur 
d' exactes viſites, de tout ce qui avoit 
66 empiété par nos voiſins en diffe- 
rens endroits des frontieres, & prin- 
cipalement ſur les confins de la Cham- 
pagne avec la Franche-Comte & la 
Lorraine, On ne peut rien voir de plus 
juſte que tout le travail de Charillon 
ingénieur, auquelj je donnaĩ ce ſoin. 
Il rend clair, que le 'roi d Eſpagne & 
le duc de Lorraine S &toĩent approprics 
un grand nombre de fiefs, & meme de 
villages entiers, comme le village de 
Pierrecourt, le bourg de Paſſeran, la 
ſeigneurie de Commerci & beaucoup 
d'autres, _ Fengmration eſt i inu- 
tle CLOS . 

Cerayalty ne flit qu'une fort petite 
partie de celui que p avoĩs entrepris par 
ordre de ſa majeſtè, pour avoir des 
plans de la derniere juſteſſe, de toutes 
les cores & de toutes les frontieres de 


62) Elle ſe trouve] moires de Sully , rom 
$ les aneiens m- 3. Pag. 222. 
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1608. France. Le duc de Mayenne 8c cem 
d' Antibes ayant mis en vente les terre 
qu' ils ont aux environs de cette ville, 
le roi ſongea à en faire Pacquiſition, 

De fut aflez pour les leur faire mertre | 
2 un prix, quien dẽgoũta ſa majeſts; | 
elle leur fit dire quiils,pouvaient ven- 
dre leur territoire à qui ils youdroient; 
mais qu'il ſgauroit bien mettre un gou- 
verneur dans Antibes, qui peut- Etre 
les feroit repentir de leur injuſtiee 
en, 7:,-4 90 00,59: 58 
Venons aux finances. Il fut fait un 
reglement genëral, adreſſe᷑ aux tréſo- 
riers de PEpargne i, des menus, des 
poſtes, des ligues Suiſſes, de Vartille- 
rie, de Pextraordinaite des guerres, 
de extraordinaire degà les monts, 
& autres, qui leur preſerivoĩt une 
forme encore plus exacte pour leurs 
comptes, & les mettoit dans une ex- 
treme dEpendance du ſur- intendant, 
ſans — duquel il ne leur 
Etoit preſque plus permis de rien faire. 
Ce reglement (33) S' tendoit aux 
grefliers memes & au ſecretaire du 
conſeil, & jy aflujertis auſſi les em- 


(33) Voyez ce nth pou memoires Tom. 
glement dans les an- I;. pag. 194. | 


ges. J'obligeai Lichani, qui avoit la 
direction du pave de Paris, de venir 
tous les mercredis & ſamedis a midi, 
me rendre compte du payement & de 
la diſtribution des atteliers. 
Je defendis par une lettre circulaire 
à tous les comptables des finances, de 
rapporter de nouveau dans leurs comp- 
de tes, les parties qui avoĩent ErE une 
4 I fois rejetttes ou réduites par le con- 
eil, n'ayant pour y revenir que la 
n BF voie de la requète; & aſin qu ils ne 
0 puſſent s' excuſer ſur le manque de re- 
e gles, je leur envoyai des formulaires 
I pn exaQs & clairs. Ils Eroiett 
0 
33 bi 
ne 
rs 


liges d'y citer juſqu'a la date & aux 
ignatures des lettres · patentes & arrets 

du conſeil, qui y ctoĩent mentionnes. 

Le reglement des Epices de la cham- 
bre des comptes, & concernant les 
t; deniers divertis par les tréſoriers de 
ur France & receveurs genttaux, fut 
e. joint aux precedens. Il en revine 
ux BY pour le preſent au roi un profit de 
du cent mille Ecus, qui devoit doubler 
n= lorſque ce réglement ſerdĩt obiervẽ 
dans fa perfection. La chambre des 
Comptes ne ſe departit de les epices 


E ij 
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ployès ſous moi pour mes autres char- 1666. 
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_ 1608, qu' avec bien de la peine; meme april 


qu'on lui ent fait connoitre qu'il ny 
avoit rien de ſi faux que le pied ſurf 
lequel elle les avoir Erablies; il ne fal 
ut pas moins qu'un ordre formel def 
ſa majeſté, pour Pobliger à me deli 
vrer les regiſtres dont je pouvois avoitſ 
beſoin. Je me donnai bien des mou- 
vemens aupres du procureur general 
& des prefidens de cette chambre, 
pour y faire verifier un Edit au ſujet 
des payeurs des rentes , & pour Pex 
tinction de quarante-huit mille livres 
de rentes conſtitutes, 
Je declarai aux cours ſouveraines 
'& au bureau des finances de Langue; 
doc, intention du roi ſur pluſieun 
— qu'ils m*avoient faites 20 
ſujet des droits de préſence, droits 
ſeigneuriaux, ſupplement de domai- 
ne, francs-fiefs , & nouveaux acquetsf 
domaine de Navarre, droits de traite- 
foraine & domaniale , police des 
draps , & notamment de la taille. 
reelle; fur laquelle le conſeil decida 
tout d'une voix que les princes, les of- 
ſiciers de la couronne, & le roi lui 
mème n' tant pas exempts de la paye, 
pour les biens ruraux qu' ils poſſedent 
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dans cette province, rien ne pouvoit 
Ferre, ni villes, ni communautes, Je 
fis porter par Mauſſac des lettres ſur 
tout cela au parlement de Toulouſe, 
aux tréſoriers de France & aux fer- 


miers des gabelles. J'adreſlai edit du 


rachat des greffes à M. de Verdun, 
premier prefident-de ce parlement, 
pour le faire enregiſtrer, ce qui fut 
fait purement & ſimplement. Il m'e- 
crivoit en meme tems, qu'on avoit 
procede- au rembourſement des gret- 
fiers civil, criminel & des requeresz 
& il m'afluroit de Fexacte ſoumiſſion 
de cette cour aux yolontes duroi;avec 
quelques remercimens perſonnels 3 
il joignoir celui de lui avoir envoye 


* wv A 2 


1608, * 


pour commiſſaire, Colange, homme 


doux & plein d'egards. | 

Je ſupprime- autant que je puis 
des details qui ne peuvent quetre en- 
nuyeux : C'eſt ce qui fait qua je ne 
parlerai point des lettres que J'Ecrivis 


au procureur general de Dauphiné, 


au ſieur Marion & aux tréſoriers de 

Bourgogne, ſoit ſur les rachats de 

domaine ſoit en interpretation des 

reglemens dont il vient * parlé; 
| * 


: 
% 
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ces: que y avois beſoin de ſes ordres 


affaires, que ceux qui y avoient et 


vail; parce qu'en effet les plus beaux 
. reglemens font toujours inutiles, tant 


A 


> 


. & des enfans de France; que ſon ab- 
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enfin, ſur toutes ſortes de ſujets (34) 
| Lorſque je vis la fin de Fannee ap- 
rocher, j eri vis au roi à Fontaine» 
Plea „que fa preſence: étoit néceſ- 
faire pour état general de ſes ſinan- 


pour mille choſes, telles que Petatde 
ſes garniſons, gens de guerres, galé- 
res, officiers de la maiſon du dauphin 


fence tenoit indeciſes pluſieurs autres 


commis Simaginoient lui ètre indiff6» 
rentes, & purement de mon invention; 
Je dirai avec verite que Jai toujours 
cherchea porter ſa majeſtẽ a S aſſocier 
elle-mEme a ſes miniſtres pour le tra- 


qu on n'eſt pas perſuade que c'eſt ve: 
ritablement S expoſer a la diſgrace du 
prince, que de n'y pas tenir la main. 

Le brevet de la taille ne s'&toit 
amais fair d'une maniere auſſi ſo- 
mnelle, qu'il le fut en cette anne; 


| 


de Sully, les lettres 
de toute cette annee 
1608. Tom. 3 * 


(34) On peut con- 
ſulter là - deſſus dans 
les anciens mémoires 


Lyn ViNeT-cmovitnt. rot 


pour 1609. Sa majeſte vint le 26 
aofit prendre ſèance au conſeil d&. 
tat & des finances, ayant a fa ſuite 
pluſieurs princes, ducs & pairs, & 
officiers de la couronne , & fit ex- 
pEdier , elle preſente, un arrét du 
conſeil, par lequel il eſt dit, que le 
roi après s tre fait reprẽſenter ſes Etats 
de recette & de dẽpenſe de laprefen- 
te anne, & entendu le ſurintendant 
de ſes finances & ſon conſeil, auroit 
bien ſouhaite pouvoir avoir Egard 
aux remontrances qu' ils luĩ ont faites 
de decharger le peuple d'une partie 
de la taille: mais que les dettes con- 
tractèes par ſes prẽdeceſſeurs, & le 
mauvais tat ou elle atroyve ſes ſinan · 
ces, ne le lui permettaſ pas, & exi- 
geant au- contraĩre qu'on Paugmentat, 
bien loin de la diminuer, ſa majeſté 
deſt contentee d'inipoſer pour Pannee 
prochaine , la mème ſomme quien 
celle-ci , avec une augmentation ſeu- 
lement de vingt mille ſept cens ein- 
quante livres dix ſols ſept deniers x 
en laquelle Etoit convertie pareille 
ſomme, dont les commiſſaires avoient 
coutume de recharger enſuite lespas 
roiſſes, pour quelques menues depens 


E vj 
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ron ſes dans les provinces, qui par-la des 


meuroit ſupprimee. 
Je rends compte avec quelque fa- 


tisfaction, d'un mEmoire que je pre» 
ſentai au roi, au ſujet de la taille; 
parce que, par les détails & les refl6- 
xions qu'il contient, il peut paſſer 
pour un abregè de Phiſtoire de la taille 
en France. ; 


II eſt indubitable qu'un état, tel 
qu'il puiſle ᷑tre, ſoumis à une comme 
A pluſieurs tètes, ou conduit par le 


mélange de toutes les differentes au- 


torités unies enſemble, ne ſcauroit 
ſe paſſer de ſubſides. Suppole que 
content du degre de puiſſance ou il 
ſe trouve, ii ne ſonge point a Pac- 


croitre; il eff impoſſible que de tems 


en tems il rair pas des offenſes a ven- 
ger, & des témèraires a réprimer 
mille neéceſſités intErieures & indi- 


penſables, ne ſcauroient ètre fatis 


faites que par des dépenſes reglces, 
& pourtant tantòt plus fortes tantot 
plus foibles. Ces depenſes' tant ordi- 
naires qu extraordinaires, ne ſe ſont pri- 
ſes pendant un très- Iongtems dans ce 
royaume, que ſur des impoſitions, a 
titre d' aſſiſtance volontaire, ordon- 
, 
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n6es & reparties: par ume reſolution 
générale de tous les ordres du royau- 
me, dans ces aflemblees ſolemnelles, 

u' on a appellees les Etats, & encore, 
ſar le domaine particulier du roi ou de 
la couronne (35). II sen falloit pref 
que tout qu'elles ne formaſſent ces 
ſommes immenſes, auſquelles on les a 


(35) M. le duc de hommes conſiderẽs 
Sully s'eſt fi ſouvent {dans cette totalité, 
& {i fortement decla- | qui s' appelle peuple , 
re contre Tabus des|n'ont &t6, ne font & 
frats & des aſſem- I ne ſeront jamais qu' u- 
blies populaires, qu'il | ne multitude d' eſprits 
it WT n'eſt pas vrai-ſembla- | bornes , prevenus, foi- 

bles qu'il cherche ici a | bles, paſſionnes, crai- 
ue les autoriſer : mais il | gnant & ſe rafſuranc 
1188 {c laiſſe quelquefois | fans ſnjet ; ſans expc- 
tromper & mener {rience , comme ſans 
trop loin., par ſes | prevoyance , & pout- 
ns idces d'6conomie & [{&ks par Vinſtin&t , 
dauſterite, Ce qu'il vers le ſeul bien-etre 
ſemble y avoir "dans | actuel. Par conſ&- 
tout cet endroit de | quent un Etat gou- 
peu favorable a l' auto- vern6 par la multitu- 
rite ſouveraine , part] de, ſera mal & tou- 
de cette ſource. jours mal gouverne. 

Des hommes conſi- | Cette preuve eſt aſſea 
deres ſẽparément, les] claire dans fa ſimpli- 
uns ſont bons, & les| citE, pour qu'on puiſ- 
autres ſont mauvais. ſe Pappeller une dé- 
Donc un &tat conduit | monſtration, & con- 
par un homme ſeul, tre les états, & con- 
{era tantòt bien, tan- tre toute forme de 


tot mal conduit, Les gouvernement, qui 
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is: c'eſt qu alors off 
ſe renfermoit —— imple adceflaits 
ſoit au dedans , ſoit au dehors: Et 
une remarque que peut - etre perſon-ſ 
ne ra faite, c'eſt que nous ne voyons 
aucun de nos rois de la troifiemef 
race juſqu'a Charles VIII. Sengagerff 
dans des conqueres Eloign&es , ni 
meme declarer la guerre en forme | 
aucun des princes ſes voiſins ( 36), 
avec cet eſprit de moderation & 


accorde plus ou moins 
de pouvoir a la mul- 
titude. 
Le prince qui fait 
conſiſter la principale | 
richeſſe du roi dans 
fon domaine, n'eſt 
as .plus heureux. 
oyez 'eſai politi- 
gue ſur le commerce. | 
(36) Certe remar- 
gue eſt fauſſe. Avant 
Charles VIII. la Fran- 
ce a eu la guerre en 
Eſpagne, en Flandre , 
en Angleterre; avec 
voiſins, comme 
avec les Etats les plus 
$loignts , en atta- 
vant , comme en d&- 
ndant. Quel tems 


t· on ici au notre ? Ley 
derniers rẽgnes de la 
ſeconde race de not 
rois , & les premier 
de la troifieme ? En 
pourroit-on choiſir un 
plus malheureux pour 
ce royaume ? Si les 
Suerres Errangeres 
paroifloient plus rares 
\Celt parce qu'il I'& 
voit preſque cot 
nuellement avec lu 
meme : ce qui eſt I 

comble de la calamr 
tek. Nos rois n' 
|voient preſque d au- 
tre occupation, que 
de faire d' inutiles e 
forts , pour le deli- 
vrer de mille ryrans 


compare & preicre- 


domeſtiques. La Fran: 


uoiqu'en diſe Pam» 


Lynx ViNoT-crNewatine. tog | 
W'ceconomie, ils trouvoient que rien 126083 
e leur manquoit: ils ſatisfaiſoĩent 4 
out , fans engager ni aliEner leur do: 


e ſe trouva ſans de- travailler a gue 


enſe contre les bar- 
ares & contre les 
oiſins, dont elle fut 
e jouet tour-A-tour. 
Ce tems, dira- 
on, toit du moins 
deureux pour la no- 
lleſſe : c'eſt ce que je 
e ſcauroĩs encore ac- 
order. Ce n' eſt qu'un 
ux Eclat, que celui 
lont on s' imagine 
zu'elle brilloit alors; 
puiſqu'il ne ſe pou- 
'oit pas faire que le 
eſaſtre public & gc- 
kral, ne füt auſſi 
a ruine particuliére. 
n eſt - on d'ailleurs 
noins malheureux , 
darce qu'on eſt 
eme l' auteur de fon 
nalheur ? Si le repos, 


dition, eſt le ſeul Ear 
eureux; le cardinal 
le Richelieu a rendu 

la nobleſſe fran- 
oiſe un beaucoup 


ſoi- 


rir leg 
plaies qu'a faites ala 
domination francoi- 
le, ce tems dont on 
exalte le bonheur & la 
ſageſſe? Le duc de 
Sully paroit donc ici 


un peu frappe du pre- 
jugé populaire, qui 
fair admirer tout ce 


e Tantiquité. Une 
hoſe peut pourtant 
ſervir a PFexcuſer. II 
avoit et tẽmoin d' u- 
ne partie des mal - 
heurs que la guerre 
des religions avoir 
cauſẽs dans le dernier 
fiecle , & auxquels , 
pour dire vrai, on ne 
trouve que tres - peu 
d' exemples dans no- 
tre hiſtoire > peut- 
etre meme point du 
tout, qu'on puiſſe 
comparer. Il a cru ne 
point ſe tromper, en 
mettant ces malheurs 
{ur le compte du gou- 


qu porte les marques 
C 


— 


lus grand ſervice 
zu'elle ne le croit. 


vernement. Mais n eſt- 
i pas plus vraiſem- 


Enfin que fait-on en | blable qu'ils ne furent 
rance depuis pres de} fi grands, que par- 
rols cens ans, que I ce qu'au contraire le 
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1608. maine, & par-conſequenr ils Etoiet 
en effet, malgre leur pauvrete app 
rente, beaucoup plus riches (37) que 


gouvernement mo- 
narchique n' ẽtoĩt pas 
Encore veritablement 
tel parmi nous ? Un 
roi qui auroit joui 
d'un puiſſance Egale 
a celle dont heureu- 
ſement nos rois ſont 
aujourd'hui en poſſeſ- 
fion , auroĩt trouve le 
moyen de les preve- 
nir, parce qu'il auroit 
cu tenir dans le reſ- 
pect les grands , aux- 
quels ſeuls il faut les 
imputer. | 7 
" ''il ne falloit pour 
ettre cette verite 
dans tout ſon jour, 
qu'y joindre quelque 
exemple qui donnat 
lieu a la comparaiſon : 
nous n'avons man- 
uss, depuis moins 
e cinquame ans , 
d' occaſions ni de trou- 
bles civils, ni de diſ- 
ſenſions religieuſes; 
nous pouyons meme 
citer une minorité, 
& dans un tems aſ- 
{ez difficile. Qu'en eſt- 
Y arrive? 
Mais ce qui doit le 


] 
J 


cCeſt qu'il ſe trou 


encore aujourd'hu c 
des perſonnes , q 
malgre l' experience © 


contre l' vidence mi 
me, entreprenent d 
reſſuſciter dans leu 
raiſonnemens des opi 
nions auſſi juſtement 
proſcrites. 

(37) Autre erreur. $ 
'on veut parler exact 
ment, on ne dira point, 
le roi eſt riche'ou pats 
vre, le roi eſt la plus p 
blique de toutes It 
perſonnes a qui Toi 
donnecenom.En cet 
qualité, il ne poſlea 
rien qui n'appartiennt 
en mEme tems A toll 
Ferar,8a le bien pres 
dre, il n'y a aucun 
des depenſes ſenſie 
royales , qu'on "nc 
| puifſe & qu'on ne do 
ve appeller auſſi di 
penſes civiles ; pul- 
qu'elles ſe font tout 
au nom, pour Tutilt 
te, & en vie de l 
tat entier. Cela eſt a 
ia inconteſtable pou 
Pentretien” des gen 


plus nous 


Eronner „j de guerre, 


de la m 


+ 
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leurs ſucceſſeurs, au milieu de tous 7608. 


tous les ouvrages d' u- 


& de magnificence: & 


dira la meme choſe} 
des depenſes - meme 


ſeule perſonne du roi: 


les trèſors que leur ont acquis un 

ouyoir ſans bornes & une autorité 
abſolue. Il n'y a en ceci aucun para- 
doxe. Un prince qui peut beaucoup, 
croit tout pouvoir, & entreprend 


tine des fortifca 
tions & c. Cela ne b'eſt 
pas moins quant a 


tilitè & de commodi- 
te publique, ou ſim- 
plement, de grandeur 


fi Pon veut y faire une 
attention ſErieuſe, on 


vi ont rapport à la 


comme ſa table , ſes 
habillemens , ſa mai- 
lon, ſes divertifle- 
mens, 6c. Dans rout 
cela il ne ceſſe pas plus 
d' etre 3 en 
tout le peuple, qu'i 
Feſt , lorſqu'il fait 
marcher ſes armees, 
Le mauvais uſage que 
font quelques —— 
rains des tréſors pu- 
plics, ne detruit pas 
la veritè de ce prin- 
cipe, & encore un 


4 


tout, ( 38 ) ſans S appercevoir d'une 


qu'un ſeul homme diſ- 
poſe & de la quanti- 
te & de Vemploi de 
ces deniers. Sera - ce 
de toute une multi- 
tude, qu'il faudra at- 
tendre attention de 
contribuer volontai-- 
rement pour ce qui 
eſt de plus grande uti- 
lite , de plus grande 
commoditE , ou de 
plus grande gloire ; 
pour les depenſes ſe- 
crettes qu'exige la po- 
litique; pour celles 
qui aſſurent la rẽcom- 
penſe de la valeur, du 
mérite, des ſciences 
& des arts? Ce ſeroit 
ne pas Cconnoltre ce 
que c'eſt que le peu- 
ple. La forme rẽpu- 
bliquaine ne peut etre 
le bonheur que d'un 
très- petit tat. 

(38) Voila la plus 
forte obiection qu'on 


| 


coup celt Tavantage 


puiſſe faire, & celle 


de toute la nation, 
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dans le calcul qui 
fait de ſes forces; c'eſt Paffoibliſſe d 


ment & la ruine de ſes ſujets , 
malheureuſement va comme ſes d! 


4 


qu'on fait effective 
ment ſans ceſſe, con- 


tre Pautorics mo. 
narchique. Un ſeul 
homme maitre de 
tout! Que cet homme 
ſoit un ambitieux, un 
-prodigue, un barbare, 
"voila tout un peuple 
de ſujets qui ſont ſes 
victimes. Je ne nie pas 
la poſſibilité du fair ; 
il y en adesexemples; 
& en Padmetrant , je 
conviens que c' eſt là le 
grand inconvenient-, 
& en un ſens, le ſeul 
de cette forte de gou- 
vernement. | 
Mais puiſqu'un bon- 
heur parfait A tous 
Egards, n'eſt pas fait 
pour Etre le partage 
des hommes ; & que 
la ſageſſe humaine , 
avec ſes plus grands 
efforts, ne ſe promet 
que de diminuer la 
meſure du mal ſur la 
terre: il n'eſt queſtion 
ici que de ſcavoir fi 
T̃inſtitution du pou- 
voir monarchique 


remplit mieux ce pla” 
que tout autre ſ³: 
de ouvernemem ij 
ce qui devient can 
ce me ſemble, a 
un peu de reflexion, 
A quelques excit 
que ſe porte un roi 
il mEnage tovjoutii 
juſqu'a un certain 
point, pour fon proii 
pre interèt, les bien 
& la vie de ſes {ujel 
D' ailleurs de medio 
cres vertus ſuffiſent 
ici pour le bien, ſi elle 
ne ſuffiſent pas pout 
le mieux, & d'un 2 
tre core , tous Mk 
vices auxquels 
princes peuvent et 
ſujets, ne ſont pas 
beaucoup pres com 
traires au bonhel 
dun peuple ; que 
ques-uns meme y ſet 
vent, & d'autres m 
font que le ſuſpendre! 
Enfin V'incapacitE 
ſupplée par le cho 
des miniſtres, Ce ſont 
toutes ces raiſons 


qui font que ſous u 


Ju = 


roue; 


Wouvernement royal, 
ul mal neſt ni de 


bſolument 
able. II faudroit 
pur cela, que Tigno- 
nce & la preſomp- 
on prétaſſent la 
ain à preſque tous 
c vices raſſemblẽs. 
Ces principes nous 
Wcnent A conclure , 
il n'y a qu'un ſeul 
oyen, mais infail- 
ie, de prévenir 
us les maux qu ont 
oduit en France , 


8 grands 5 En 
eterre, le peuple, 
ins le Nord , le 


ergé, les oy „ 
Orient, les fol- 
ts „dans pluſieurs 
ciennes monar- 
ies, & dans une 
finite d' ttats * la 
verſitẽ des religions, 


Je nal nen dit de toutes les peines 


es-longue durée, ni 
irrémé- Le 


| 
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 , toujours en augmentant, & le 2608. 
duit enfin à ne pouvoir 8 riep 


differentes autorités, 
mais encore pour 
Pemporter ſur. elles. 
nom roi, 
pour vũ qu'on ne le 
rEduile pas a un vain 
nom, lera un écueil, 
contre lequel vien- 
dront ſe: briſer , ſans 
meme avoir pu for- 
mer le moin re ora - 
ge, ce qu'on voit de 
tems en tems s cle- 
ver de flots, du cots 
des parlemens , des 
| univerſitts', de tout 
autre corps. 

La raiſon en eſt 
ſenſible. Toute autre 
puiſſance n'eſt qu une 
! puiſſance compolee., 
pour ainſi dire , de 
— rapportdes . 


F uelque en- 
oit Jai e entrer tous 
les membres 


du. 
corps polling en 
par rage 


de la maitri- 
» C 'elt-a-dire 3, d'un 

bien qui ne ſcauroit 
etre partage. La ſeu- 


lt . 
re Mutorité Fur by 

a un uf- 
dent — — eule 
ſon ent pour contre- 


Uancer toutes ces 


le puiſſance royale 
tient tout en ordre, 


„ 'Mzntornts' DR Sorry, 
1 608, que lui coute d'ailleurs à rafſaſie 
une avidite 'veritablement inſatiabſſ 


La taille, qui de tous les imp, 
eee eſt ſans contredit le 


falt face & rẽpond al moyens ; a cel 
tout, 2 qu'elle eſt le plus propre JF 
eſt fuperieure a tout, entretenir cette lubal dy? 
& que tour fe cor- dination; en er 
fond devant elle. Elle u'on ne ſcauroit i eri 
ne manquera jamais fo ſer a la puiſſa lo- 
ſon coup, que quand * | out 
elle pourra paroitre our prouyer cg 
douteuſe. II faut „tre les principes ne 
dans l'état comme] blis dans cet end ill 
dans f'egliſe, une au- de nos memoires . 
torité viſible, dont] le gouvernement i ( 
Tone frappe les yeux} ce royaume 3 qv! 
de' tout ce & vou- tous les malheursa pr 
droit ſortir e fa pla- rivès dans la ſecon 
ce. Car c' eſt une ve-] & la troiſieme ra Ul 
rite, qu il me ſemble | ſont provenus eo 
qu on n'a pas aſſez re- | changemens Fairs | bil 
connue, que tous les | {ſa premiere conti 
malheurs „toutes les tion, par rapport Aar. 
révolutions, qui af- droits & à Paul 
fligent ou detruiſent monar chique; on un 
les Etats , viennent , ſcauroiĩt mieux fai x 
ſans exception, duſ que de renvoyer luce 
manque de ſubordi- | I'hiſtoire critiqut Maio 
nation, & c eſt con- | Tetabliſſement de Mer. 
ſequemment un prin- | monarchie frangoi am 
cipe a mettre aunom- dans les gaules , or 
bre des principes fon- j'ai deja citée. Luc; 
- damentaux du gou-|reur y démontre e f 
vernement, qu'il faut vinciblement , "(Wrox 
donner la preference nos rois de la eon. 
tous les autres | miere race joulloinu 


* 


ernicieux comme le plus inique 3 


comprenant ſous ce nom toute 


pitation ou cotiſation perſonnelle 


bitraire , en fournit une infinité“ 
exemples frappans. Combien de 


is v'a-delle pas compromis Pautorité 


yale! Son coup defſai fur de ren- 


erſer du tröne Chilperic, pere de 
lovis, & quelque tems apres, elle 
outa la vie a Childeric, affaſline par 
n gentilhomme frangois, nomme Bo- 
illon, qui ſe vengea de cette manie- 
d'un traitement ignominieux qu'il 
voit regu de ce prince, pour luĩ avoir 
epreſenteun peu librement le danger 
une impoſition exceſſive, qu'il ſon- 
eoit a Etablir. Un pareil impor ſous. 
PhilippeAuguſte cauſa un ſoulevement 


armi la nobleſſe, qui le rendit ſans effet, 


une autorité peut- ment & les droits du 


e encore plus ab- roi, & les droits du 


olue qu'ils ne Font] peuple: que ce peuple 
ujourd'hui, pour le- ſeconda en plufieurs 


fer des impots , con- endroits les efforts 


lamner les grands a4 que les ſucceſſeurs de 


dort, &c, Que les] Hugues Capet com- 


jucs & comtes, en] mencerent a faire, 
e faiſant ſeigneurs] pour le delivrer de 
proprictaires des pays la ſervitude de tant de 


lont ils n'etoient I tyrans, &c, Tom. 3. 


qu adminiſtrateurs 5 Liv. 6. Chap. 11, 16. 
uperent inſenſible- I. 
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1 1 DA. nada 92 * $7] 
eee, 


pourtant au point d'en ſentir de viehi* 


cette entrepriſe, ſe la reprocheteſſ e. 
ens remors, contre leſquels ils n 
munirent de Bulles d'abſolutien n 
Pape: Saint Louis renjorgnit rien” 
rtement à ſon fils, que de ne jamie 
rien lever ſur ſes ſujets contre leur g 4 
Der 


& fans leur conſentement. Philippe - 
Valois affranchi de ce ſcrupule, ne 
garantit pas du danger de la conduit 
contraire, il vit ſes principales ville 
ſoulevtes contre lui. II avoit aſſiſſi 


n etant pas encore roi, à une aſſemble} © 
des notables, ſous le rẽgne de Louis 
ſurnommé Hutin; dans 1 3 

o 2 ; 
ayoit ere ſtatue, que les rois de Fra io. 
ce feroient ferment à leur ſacre Ma 
n impoſer rien de nouveau ſur le pen... 


ple, que par.VoRroi des trois ordrel 
du royaume aſſemblés. Jean I. & 
Charles V. ſe ſoumirent à cette Loi, 
& demanderent modeſtement des ſe« 
cours, qui leur furent accordes. Une 
taille (39) repartie par tetes ſansak; 


qi 

2 | blic 
(39) La pliipart des | dent le regne de ſani ſer 

exemples que cite ici | Louis, font moins ap l; 


Tauteur, C'eſt-à-dire, | plicables A la taille 
tous ceux qui prece- | qu'à tout impòt, 6ga* 


; LIE ViINGT-CINQUINE: 2x7 * 
. mblée d'6tats ni conſentement des 1608, 


euples, ne fur pas regardẽe comme 


ment inſuportable a 
Sn pcuple paſſionne 
our la liberté, & 
evenu de Popinion 
Wc la marque de cette 
erté eſt de ne rien 
atribuer par obsiſ- 
Jace au ſouverain, 
as cxaminer ſi Por- 
e eſt juſte ou injuſte, 
nile ſouverain de- 
ande pour lui ou 
ur le peuple meme. 
. dc Sully eſt bien 
Woigne de prendre le 
ti du peuple , dans 
{ſentiment eu 
iſonnable, après etre 
dnvenu lui - meme. 
s nèceſſitẽs d un 
and état. Il y 2 
bnc_ ici un peu de 
ine déclamation, 

Ce qui n'empeche 
$ que tous les bons 
prits ne ſoient de 
la queſtion qui re- 
rde la taille. 
it que ceux qui Font 
blie, ont cherche a 
ler ſur le peuple , 


n avis, fur le fond 


n di- 


moindre malheur du régne de 
WL harles VI. ce regne fi fécond en 


plus encore que par la 
choſe meme. Je tire 


de la meme de nous. 


velles inductions en 
faveur des principes 
que les remarques 
preẽcẽdentes ont èta- 
blies. Car ſi l'on me 
demandoit pourquoi 
la taille eſt telle; o 


ſeroĩs rẽpondre, par- 


ce qu'elle eſt un ta- 
bliſlement populaire. 
non pas à . verité, 
quant au ſubſide, le 
peuple ne ſe {eroit pas 
forgẽ a lui-meme cet- 
re chaine: c'elt au 
contraire pour en 
debarraſſer, qu'il a 
tant bataillé, mais je 
dis, populaire, quant 
ala fagon de la lever 
& de Timpoſer, 

Si Tun de ceux de 
nos rois qui gen ſont 


ſervis les premiers , 
Charles V II. par 
exemple, avoir etE 


allez maitre de ſes 
ſujets, pour pouvoir 
leur dire: tat a be- 


la forme, 


ien 


ſoin d'un nouveau 
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 EvEnemens ſiniſtres, qu'on peut pref 
que Pappeller le tombeau des bon 
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nes loix & des bonnes meœurs che 
les Frangois. La nẽceſſitẽ augmem 
le mal, en diminuant les murmure 
ſous celui de Charles VII; qui ay 
à chaſſer les Anglois du royaume 
convertit avec adreſſe en leyte ordi 10 


naire & reglce ce 


ſubſide conſiderable : 
laiſſez — moi lever le 
dixieme de tous vos 
biens; c eſt cette ſom- 
me qu'il me faut; 
mais ne vous en me- 
tez point, & don- 
nez- vous bien de gar- 
de de troubler mon 
operation; on croit 
bien qu'il ſe ſeroit ſer- 
vi de quelqu'autre 
moyen, plus fimple 
que reſt la taille. 
Mais on crut que le 
moindremEnagement 
qu'on pouvoit avoir 
pour le peuple, Etoit 
de lui conſerver du 
moins une eſpece de 
liberté, dans la reEpar- 
tition, la levee, &c. 
De- l vient, ſelon que 


: 


a 


le dir Pauteur', qu'el-}des reglemens ; A 
le fur capitale, ici, il ne faudroit, # 
Ia, reelle; & en un] toit poſſible , qu 
autre cudroit , mixte. ſeule regle. 


Tous les changemen 


2 


qu'on put faire da 
la ſuite à un = 
appuys ſur dau 
mauvais fondemens 
ne ſervirent qua | 
charger encore mal 
A- propos, & ale ren 
dre plus embark 
ſant. 

Voila un exempl 
de la ſageſſe & dal 
vues populaires: | 
peuple paye bien al 
jourd*hui la peine 
{a me priſe. Dans toi 
les anciens impòts, 
eſt aĩſe d'appercevd 
cette mauvaiſe co 
plaiſance des four 
rains, qui fait chi 
cher les tempeEramet 
dans la mulriplic 


au 
7 


[ 
ec 
Fa! 
re: 


cotiſati 
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Wc o:ifation perſonnelle fir donner le 1608. 
om de taille, quoiqu'elle ne füt eta 
ile dans différentes provinces qu'avec 
Wifcrentes modifications; capitale 
ans les unes, reelle & ſur les hérita- 
es dans d'autres, mixte ailleurs. Elle 83 
Hut fixée par Charles VII, à un mil- 
on huit cens mille Hvres. Voyons ce 
u'elle fit de progres dans tous les 
Tones ſuivans juſqu'à notre tems. 

Louis XI augmenta la taille jſqu'a 
uatre millions ſept cens mille livres. 

en 1498, 0 ell celui de la mort de 5 
harles VIII, on trouve qu'il eſt fait 7 
ecette à Pepargne ,' toutes ſortes de — 
rais déduits, de quatre millions qua- 
re cens ſoixante- un mille fix cens dix- 
Neuf livres. En 15 15, année de la mort 
De Louis XII, quatre millions huit 
ens ſoixante-cinq mille fix cens dix 
pt livres. Elle fit un {aut prodigieux 
us Frangois I, qui la laiſſa en mou 
ant a quatorze millions quarante-quas 
e mille cent quinze livres. Henri IT 
ela laiſſa qu? douze millions quatre- 
Ingt-dix-huit mille cing ce 88 ban 


-rrois livres. Elle diminua encore 

dus les deux regnes ſuivans, tant 

3 | 11 71 ” 

va onze millions cent quatre mille ; 


F 


- 
- 
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dans la ſuite, il nen a eu Pobligariot 
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neuf cens ſoixante - onze livres, dy 
tems de Franędis II, & qu à huit mil. 
lions ſix cens trente-huit mille neu 
cens quatre- vingt dix-huit livres, ſou WF? 
Charles IX. Le regne de Henri III 
lui fut favorable, a le conſiderer, non 
pas dans le tems où il ſe trouvoit d& 
pouille d'une grande partie de ſon” 


— 0 


mourut; mais en 1581, par exemple, 
elle rapportoit trente- un millions ſu * 
| es 


cens cinquante - quatre mille quatr 
cens livres. Au lieu de ſe laifler entia 
ner au mauvais exemple, Henrik 
Grand, quoiqu il et & des dettes i 


finĩes à acquitter, & des depenſes co { 
ſidèrables à faire, na voulu en -rerirg 
de bon que ſeize millions, moitiE de 
tailles & moitié des fermes. 1 


Si ce prince a trouve, malgrecels 
le moyen de mettre vingt million 
dans ſes coffres, comme on le ven 


u'à une ceconomie qu'on ne connoi⸗ 
Gi point, & dont peut-etre on aurolt 
eu honte ſous tous ces regnes. I 
Etrangers ne mettoient plus, comm 
autretois, impunément la main dat 


les finances, L'eleReur palatin m'cen; 


„ 
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it cette annẽe d' Heidelberg, pour 
e demander avec toutes ſortes d inſ- 
ances, de faire faire la pourſuite d un 
rembourſement de deniers qu'il avoit, 
iſoit- il, preres ſi ſincerement au roi, 

& dont en huit ans. il n'avoit pu tirer 
qu'une ſeule aſſignation. Car- Paul, 
onſeiller & gentilhomme ordinaire 
le cet lecteur, me fut adrefle de fa 
part, avec de grandes offres de ſervi- 
es, pour pourſuiyre cette affaire. La 
place que j occupois m'a ſouvent attire 
les complimens des princes étrangers. 
e duc de Savoye , en felicitant, par 

e ſieur Jacop , S. M. ſur la naiſſance 

de ſon troiſiẽme fils, m' erivit en me- 
ne tems une lettre des plus polies. 

La maladie de la ducheſſe de Lor- 
ane attira le duc de Mantoue en Lor- 
aine, & de la en France. Cette prin- 
eſſe ſe trouva ſi mal de fa couche , 
qu'elle fut long-tems deſeſperce des 
edecins. Elle n'avoit eu qu'une fille 

ui ſe portoit bien, & la mere guęrit 
zuſſi a la fin. Leurs majeſtes prirent 
deaucoup de part a ſon tat, & n' ou- 
lierent rien non plus pour faire trou- 3 
erau ducde Mantoue le 7 de la 
| jj 


. 
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' 
4414 


* 
8 


— 


113 Mfmorirts DE Sorry,; 


1608. France agreable. On 1ui donna fon 


ballets, & encore plus de bons repay] 
dont le roi fit, après qu'il fut pan 

une rude penitence , par toutes les nd 
decines qu'il fur oblige de prendre. 
ne repaſſa les monts qu*a la mi- oc 
bre, emportant beaucoup d' argent iq 
jeu, qu'il avoir gagne au roi. II af 
encore quatre mille piſtoles qui I 


Etoient dies , & qu'il pria Henri, ali ( 
partant, de donner à fon commiſſion" 
naire. Jen recus Pordre de S. M. r 
un billet qu Edouard vint m*apportet 4 


Les négociations pour la paix 9 
pour une longue treEve, continuoiell 
cependant dans les Pays-Bas ala Hayt 
lieu choiſi pour les conferences; mal 
de fagon qu'on crut long-tems que 
but dont on s' toit cru ſi proche, 
loit &4loigner pour toujours, rant 
les. furent traverſes par la diverlit 
d'intErers , la defiance & Paigrel 
Certain cordelier eſpagnol, auquel 
majeſte catholique donnoir beancoil 
de part dans toute cette affaire, pal 
fant par Paris des le commencemell 
de cette annèe, eut Thonneur de 
prefente au roi, auquel il youlutpe 
fuader que la paix n toit pas Eloignd 


dorter la nouvelle 


es choſes, par ce 
reſident Jeannin 


oit Pambaſſadeur 
Eſpagne à la cour 
France, od Henri 
ne le voyoit pas de 
op bon il, parce 
il n'ignoroit pas 
e cet ambaſſadeur 
availloit par toutes 
rtes de moyens a 
ettre le conſeil de 
majeſtE dans le 
rti de I Eſpagne. 
onſultes Vittorio Si- 
, Mem. recond. tn. 
Le Grain, Decade 
Henri le Grand, 
10. L'Etoile & au- 
s Hiſtoriens. Le 
ain rapporte ce bon 
dt de Henri IV à 
m Pedre, qui lui 
oit dit, qu'il ne 
yoit perſonne d' auſ- 
mal loge a Fontai- 
bleau que Dieu. 
ous autres Fran- 


t e 
rl 
ell 
el 
-oul 
pal 
nen 
ett 
PP 
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Dom Pedre (40) repandoit par tout 
paris que les courriers qui deyolent en 


en Eſpagne, al- 


Woient paſſer inceſſamment. Le roi, & 
dus ceux qui ᷑toĩent inſtruits de Ferar 


qu'en mandoient le 
& les autres agens 


e S. M. dans les Provinces - Unies, 
Aayoient aucun penchant à croire 


(40) Dom Pedref» cois; lui rẽpondit ce 


„ prince, nous lo- 
„ geons Dieu en nos 
2 cœurs, & non pas 


» entre quatre mu- 
„ railles, comme vous 


v autres Eſpagnols, & 
» encore doutai - je 
v fort fi ẽtant log en 
2 vos cœurs, il ne ſe- 


» des piertes. Voyez-" 
„vous pas, reprit-il. 
„ enſuite en ſouriant, 
» que l' œuvre weſt 
v Pas encore achevee?) 
> Mon intention n'eſt 
„pas de laifler cette 
» Chapelle en Ietart 


[22 42 eſt.Il y a peu 


e gentilshommes 
en mon royaume 
v qui n'en ayent en 
„ leurs maiſons, ie 
„ n'ai pas envie que la 
„ mienne en ſoit d& 


32> garnie. 


e 


= 
* 


* 


2 roit point loge dans 


* 
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1608. tous ces bruits , & avec raiſon , puil 
ue depuis ce tems-la juſquꝰà la find 

tee e & d' octobre, & tout le 

te de Panne, on en attendir inurily 
ment effet. Il ne ſeroĩt pas ſtir ded: 

© cider que Pobſtacle ne vint point & 

la part des Eſpagnols 3 tout ce quo 

8 peut faire, c'eſt de laiſſer ce poi 
doureux. Pour les Archiducs , ils tt 
vailloient ſincerement pour la paix. 
majeſte tres-chretienne donnoit aull 
contre ſes propres interets , les col 


ſeils les plus pacifiques. C'eſt le ſe x 
Vittorio parti que Henri crut avoir a prendre J 
rs, ibid. au point od les choſes ẽtoient amen 10 
A Tẽgard du Prince d' Orange, Mat 

n Etoit pas le ſeul ennemi de la pain... 

du moins Etoit il le plus declare. Mee 

ci les raiſons & les pretextes que lui ou 

ſes partiſans apportoient pour la fait 0 
Echouer: que quel quꝰ envie que YE pu 

gne montrat avoir de la paix ou du 

longue treve , jamais elle n'y donn 

Toit les mains, avec la condition 0 ce 
renoncer formellement & 'exprelil..: 

ment a toute ſouverainete ſur les Prot - 
vinces-Unies ; que fans cette chi 
cependant, il n'y avoit aucune af Pay 

rance à prendre pour ces provinallr;. 
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ſar les traités, puiſqu'autrement les 1608. 
Eſpagnols demeuroient toujours en 
droit de s'aſſurer des havres & places 

fortes, des gens de guerre & des ma- 

telots, d' attirer à eux tout le commer» 

ce, & de s ouvrir une ſeconde fois le 

chemin a la tyrannie; qu'on trouve- 

roit 5 pendant ce tems- là d' en- 

dormir les gens de bien, & de faire 

agir les broutllons & les ames venales ; 

que le parti catholique dans ces pro- 

vinces, deja aflez porte dinclination' 

pour la domination eſpagnole, leve- = 
roit la tète, ſe declareroit & entraĩne- i 
roit le reſte ou la plus grande partie | 
du pays; en forte que le tems de la 
treve venant à finir, PEſpagne feroit 
cette fois la guerre a coup fiir (41); 
que la paix, file traitEportoit ce nom, 
wavoit rien de plus ſar que la trèẽve, 
puiſque le roi q Eſpagne ſeauroit bien 
la rompre, quand il trouveroit Pocca- 
ſion propre a faire ſon coup. La prin- 
ceſſe d Orange jugea à propos de m'e- 
ctire a peu pres dans ce mème ſens , 
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( 41) En effet PE-Jment que jamais, en 
pagne recommenga]Fannée 1621, qui eſt. 
la guerre contre les le terme de la treve. 
Flamands plus vive- ! OY 
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que les gens de guerre, des villes & 
meme des provinces entieres, Etoient 
ans les ſentimens de ſon beau- fils, & 
entierement attaches à toute la maiſon 
de Naſſau, elle ne pouyoit me difli- 
muler que le parti contraire Etoit pour 
le moins auſſi fort. 1 411 bY 
Le prince Maurice; avec de pa- 
reils ſentimens, n'eut garde de ne pas 
chercher a s appuyer du roi. Il lui en- 
voya Lambert le fils au mois d octo- 


4 2e . ws wot. 


* 


bre avec une lettre pour ſa majeſtè Ml ! 
& toute ſorte de erèance ſur ce qui b 
lui diroit de bouche en ſon nom. Lam I. 
bert exalta fort les deſſeins de ſon ma- 2 
tre. Il voulut meme faire croire que i 
les choſes Etoient au point, que lep. 


marquis de Spinola „le préſident R- 
chardor & les commiſſaires,eſpagnols co 
avoient ètẽ remerciẽs & congedics ſe a 
remier de ce mois. Tout ceci frappa ¶ de 
d autant plus les conſeillers de S. MW vc 
qui Erojent preſens au rapport de Lam- au 
bert, que Berny avoit mand apl * if 
ravant que les équipages de ces de- 
putẽs eſpagnols & eux-memes Etojent i da 
attendus à Bruxelles le 4 octobre. Is ©: 
voulurent tous en ce moment perſus:¶ do 


— 
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der à fa majeſté que ſes amis, comme 


& ſes ennemis, alloient Etre trop heu- 1608. 
oe reux de recevoir les conditions gu? 
lui plairoit de leur impoſer. C'eſt ce 


& 
que me manda Villeroy, en me faiſant 
. 
ur 


le detail de toute cette affaire, & en 
m'envoyant à Gergeau, ou. JEtois 
alors, un double de la lettre du prin- : 
ce d' Orange. Le roi ralla pas fi vite. 
Le diſcours de Lambert lui parut ſuſ- 
pect par pluſieurs endroits. II ne 
o- voyoit aucune lettre de la part du con- 
(eil des Etats; celle du prince lui ſem- 
vil bloit pleine de reſerve & de diſſimu- 
m. lation ; & Maurice lui - meme avoit 1 
agi juſque-la fi peu conformément à 1 
ue les paroles, „qu'il Etoit difficile de ne 
le pas s'en defier. Lorſque Lambert ajou- 
doit que la Zelande ſe donneroit plu- 
ols WM tot a l'Angleterre, que de s' accorder 
le avec VEſpagne , qu'on prioit S. M. 
pa de ſe tenir au moins neutre, fi elle ne 
M. vouloit plus aſſiſter ſes allies , comme = 
m. 2uparavant ; parce que, neleurreſtar- - | 
* il que trois villes, ils donneroient en- 
le- core de l'exercice aux Eſpagnols pen - 
ent dant cinquante ans. Henri ne yoyoir 
IL dans toutes ces paroles, qu'une ro- 
ba domontade & une faufſers , ou du 
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1608. moins une fineſſe très - groſſiere. Ce 
manege ſautoit encore plus aux yeux, 
2 Lambert s avangoit de mille 
choſes que Jeannin n'auroit pu igno- 
rer, & dont cependant il nꝰavoit don. 
ne aucun avis a ſa majeſte. Selon Lam- 
bert, Barneveld & Aèrſens Eroient 
diſgraci&s, & meme en danger de ſe 
voir faire leur procès; on avoit tenu 
Cionſeil dans pluſieurs villes des Etats, 
fi Pon ne prendroit point le parti de 
demander la domination frangoiſe. 
Comment rout cela ett - il pf ètręf 
ſecret, qu'on n'en edt rien laifle tranſ 
pirer dans toute la Flandre ? Mais les 
diſcours memes de Lambert n*Croient 
pas toujours bien d'accord avec l 
propre lettre du prince d' Orange. 
Je crois bien que ſi S. M. avoit yu 
plus de fond a faire ſur quelques-unes 
de ces propoſitions, comme celle, par 
exemple, de recevoir les Flamand: 
ſous ſa puĩſſance, il ne lui auroit pal 
ErE beſoin d'aiguillon E p 
porter toutes ſes vues de ce core - A; © 
quelquefois meme elle ne pouvotſ v 
s*empecher de ſgavoir mauyais gre ai tc 
Jeannin , de n'avoir pas plus rt 0 
ment touch cette corde. Mais gn 
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prince prit enfin le parti le plus ſage ; 


ce fut d*Ecourer & de voir tout tran- 
quillement, fans montrer ni tloigne= 


ment ni empreſſement pour la paix, 
en attendant un-Eclairciflement qui ne 
pouvoit fe faire de quelque maniere 
que ce füt, ſans qu'il ſe vit appell au 
denouement. Il ordonna & Jeannin de 
ſe conduire ſur ce plan; & voulant 


avoir mon avis, il me fit faire un de- 


tail au plus juſte de tout par Villeroy, 
& il m'envoya de plus Lambert. Ce- 
1uj-ci me tint tous les mEmes diſcours 
qu'il avoittenusa S. M. J*ayois un bon 
preſervatif contre ſes fineſſes, dans la 
ſeule lettre que Pavois recue de la prin- 
ceſſe d' Orange. Il n'eut rien a me r- 
pondre, quoique peut · Etre il ne s ac- 
commodar pas de ma ſincerite, ni des 
noms d' ingrats & d'indignes des bon- 
tes de S. M. que je donnai aux Etats. 

Je rẽpondis auſſi par lettres a Ville- 


roy, & je ne lui dis pas tout ce que je 


penſois; je le remis a mon retour, pour 


en {cayoir dayantage. Ce ne fut qua- 


vec le roi ſeul que je me decouvris de 
tout ce que je penſois ſur ce qui ſe paſ- 
ſoit en Flandre. Quoique Maurice 
n'eut pas toujours EtE —_— a ſujvre 


1608. | 


rz Mxmornmts DE Sorry; 
e ſon plan, & meme qu'il sen flirquel- 
1608. quefois Ecarte / ales Ainblemem il 
n' toit ni incroyable ni bien ſurpre- 
nant. qu'il ſongear x ſoutenir juſqu 
Fextrémité un parti, dans lequel fon 
honheur pouvoit Etre veritablement 
intcrefle; mais pour Henri, il ne con- 
venoit point à un grand capitaine, ni Ne 
a un grand roi , Caller ſe jetter tète Nei 
baiſſée dans des affaires ou on neVap- d 
pelloir point, ſur la foi d'un ſimple I c! 
particulier, il ctoit de ſa dignitè d'exa- ¶ le 
miner & d' attendre. Quant aux Etats, v. 
fi c'ẽtoit de leur participation que W th 
Maurice parloit, ils sy prenoient trop b. 
tard & a contre-tems. Ils avoient fair lt fe 
des fautes qu' ils cherchoient à faire re- N co 
| pres a S. M. ou plutor ils joignoient 
une ingratitude marqu&e pour le roi, 
le deflein auſſi peu honnerte de le pren- 
dre encore pour dupe. L'offre de la 
Zelandea FAngleterre Etoit une pure 
fable, & tout le reſte, illuſion, trom- 
perie & artifice; a quoi S. M. ne de- 
voit repondre , qu'en continuant a ſe 
meler des affaires de ces provinces, 
autant qu'il conyenoit pour fa gloire 
& ſon urilite propre. 
Ceſt en partie pour ce ſujet que 
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Henri me ſouhaitoit ſi fortement de 1608. 
retour de Gergeau. Tout continua en 
Flandre ſur le mme pied d incertitu- 

de, & les nouvelles que Yon en rece- , 

voit ſe reſſentoĩent de cet erat. Il arri- 

va que l'inſtruction que les Archi- 

ducs avoient donnèe à leurs depures , 

en les enyoyant a la Haye, tomba 

en original entre les mains du prince 

d' Orange, ſoit que le preſident Ri- 

chardot (42) Feũt oublice , ſoĩt qu el- . 
e lui far dèrobèe, ou qu'il la laiflar 

voir expres, pour S attacher les Ca- 

tholiques auxquels elle toit favora- 4 

ble. Maurice en fit grand bruit, & sen 1-4] 
ſervit pour animer ſes partiſans. Les 

conferences languirent ſouvent, mais 

elles ne furent point interrompues. 

„La guerre étoit devenue de toute im- 

- W poſiibilite , & par conſéquent un ac- 

2 cord ẽtoit de toute nceſſitẽ. Ce qu'on 

e voyoit ſeulement de clair, eſt que 

de quelque finccrite que les parties 

- Wp:ruſſent faire profeſſion, elles ſon- 

e geoient à ſe garder desinterpretations 


e (42) Jean Richar-]gociateur. Il avoir eu 
dot, prefident au [part au traité de Ver- 
conſcil prive des ſvins. Il mourut Vans. | 
e Pays-Bas, bon n Ince ſuiyante, © 7 s 
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à leur ſens, pour en faire un motif de 
recommencer la guerre, d' abord quel. 
les pourroient le faire avec quelque 


apparence de ſuccès. Si donc la France 


perdoir une occaſion favorable d hu- 
milier {a rivale, elle pouvoirs'attendre 
à la voir ſe preſenter encore beaucoup 
plus belle, pourvu que juſques-la elle 
{cit ménager ſes forces, » Je ſuis tou- 


» jours dans la mème opinion, ainſi 


» m*Ecrivoit {a majeſtẽ, que Dieu veut 
» en cette affaire faire un coup de ſi 
„ main, a quoi les hommes n ont point 
» penſe, & au contraire de tous leurs 
„ deſſeins. Je Vai vu ainſi arriver de- 
„ puis trente ans, & toujours a mon 
» avantage; puiſſe- t- il encore en Etre 
» de meme,& que mes fautes & mes in- 
>» gratitudes ne Fen empechent point! 
= je Pen ſupplie de tout mon coeur, 
Les habiles politiques faiſoient une 
ſeconde remarque, encore plus im- 
portante que la precedente z c'eſt que 
la puiflance eſpagnole ẽtoit parvenue 
a ſon premier degré de decadence, 
Si Fon en jugeoit ainſi, ce n' toit 
point a cauſe des Egards qu'on voyoit 
que leroi d*Eſpagne & les Archiducs 
avoĩent pour tous les agens de ſa ma- 
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jeſtè, & particulierement pour Jean- 1608 
1 „les * ſtritions qu'elle ſe mEna= * 
geoit contre les Flamands, mon- 
troĩent qu'elle avoit toujours la meme 
arrogance & la meme ambition, & 
elle ignoroit peut- tre elle mème, ou 
ne vouloit pas avouer ſa maladie. 
Mais lorſqu'on voĩt qu'un tat ne mon- 
tre nĩ force ni conduite, qu'il manque 
à la fortune & a Foccaſion, deès lors 
la choſe n'en eſt plus aux termes de la 
ſimple conjecture. Raney 

Il ren falloit point encore d' autre 
preuve, que ce qui ſe paſſa ſur les fron- 
tieres de la Navarre & du Bearn. Les 
Eſpagnols y ayant renouvellé d' an- 
ciennes querelles ſur les limites des 
in. deux royaumes, Henri, bien réſolu à 
ure rien relacher, m'Ecrivir d'en con-„ 
ferer avec le chancelier, & d'en faire 
ne parler a Pambaſſadeur eſpagnol par 
n. quelqu'un du conſeil, plutòt pqur ſe 
ue juſtifier des ſuites que ce demele pou- 
ue WF voit avoir, que comptant le terminer 
ce. per cette voye. S. M. Ecrivit encore 
ot dans le mème eſprit a la Force, depo- 
ot I fitzire de ſon autoritè ſur toute cette 
us Wl irontiere , de ſoutenir ſes droits par 


tous les moyens les plus prompts & les 
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1608. plus efficaces. Et comme il ne pouyoit 
. attendre de grands ſecours des habi- 
tans du pays, je regus ordre de le rem 

bourſer de toutes les avances qu'il 

avoit deja faites, & de lui faire un fonds 
ſuffiſant pour ne pas avoir le deſſous. 

Ces precautions/furent aflez inuti- 

les. Aux premieres plaintes que la For 

ce fit faire au vice · roi d' Arragon, ce- 

lui- ci promit une ratification de tout 

ce quꝰ on lui demandoit; & , contre 
Vordinaire du conſeil de Madrid, elle 

ne ſe fit pas attendre: c'eſt qu'on n i- 

gnoroit pas que ſur une ſimple appa- 

rence de rupture , grand nombre de 
mecontens, dont les royaumes de Na 

varre & d'Arragon Ctoient remplis, 
avoient deja offert leurs ſervices ala 

Jacques France. La Force, auquel ils S'ctoient 
8 adreſſẽs, en donnant cet avis a S. M. 
depuis duc mandoit en meme tems, que quoi- 
de la For- quꝭ il ſęlt bien qu'il ne falloit pas faire 
48, grand fond ſur l eſprit inquiet & char- 
geant de ces peuples , c'Etoit ici une 
occaſion immanquable, pourvu ſew 
lement qu'on ſe preſsar d'en profiter; 
que toute l' habiletè des Eſpagnols leur 
Etoit inutile pour cacher leur état de 
foibleſſe & d' puiſement, qui n'etoi 
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plus ignore de perſonne 5 que toutes 


dans une contuſion; inexprimable. II. 
n'&crivoit jamais, ſdit à S. M. ſoit à 
moi, que ſur ce ton; & il etoit plus à 
portée que perſonne de connoitre E- 
tat des choſes, tant ſur ce ſujet, que 
pour ce qui regarde une autre faction 
qui donnoit de furieuſes inquictudes 
au conſeil de Madrid, quoiquiilne 
sagit. que des miſerables reſtes q un 


peuple preſquentierement; extermi 


. 


63 je parle des Maures. 
. Pour, bien entendre ce fait, il faut 


freprendre ici ce qui: n auroit pu trou- 
ver place ailleurs, ſans interrompre 


a narration. Henri n' tant eneore que 
roi de Navarre , avoit toujours eu dans 
Teſpric qu'un jour il pourroit s aĩder 
contre ) Eſpagne; de ces ennemis do- 
meſtiques , moins conſidèrables enco- 
re-par leur nombre, que par le vif reſ- 1 
ſentiment qu'on leur yoyoit conſerver 
de leur oppreſſion. Les Maures , de 
leur cot, apprenant par le bruit pu- 
blic , que le parti proteſtant, qu ils 
(cayojent ètre très· puiſſant en France, 
& oppoſe a l Eſpagne, avoit à ſa tte 
un roi de Nayarre, C' eſt- d: dire, un 
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cher tous ceux qui pouvoient leur m6 


ne demandoient qu'un général & de 
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prince doublement ennemi de ceti 
couronne , commencerent a rechen 


nager cette protection, & entr*autre 
MM. de Saint-Genies & d'Odou, aus. 
quels ils promirent d'exciter en Eſpy 
gne un ſoulevement preſque general; 
pourvu qu'ils ſe ſentiſſent appuy és. I 


bons officiers; auxquels ils s enga- 
geoient d'obèir ponctuellement. I 
offroient de fournir tout argent n. 
ceſſaire, bien loin den exiger; & du 
core du courage & des ſoldats, ils al. 
ſaroient qu'on ſeroit content d' eus 


Un aſyle en France avec la liberte de 


leurs biens & de leurs perſonnes, toit 


la ſeule condition qu'ils apportoient 


au trait. Ils paroifloient de ſi bonne 
compoſition ſur la religion, quils of- 
froĩent d' embraſſer celle du royaume; 
non pas à la veritela religion romaine, 
la tyrannie de Vinquiſition leur avoit 
rendu cette ſeconde ſervitude encore 
pap inſuportable que la premiere, mais 
a religion reformee. Its *trouyoient 
guy S accommoderoient ſans peine 
un culte d&gage des images & des 
cerèmonies, qu'ils diſoĩent ſentir li- 
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dolarrie , & dont un ſeul Dieu, éga- 1608 © 


lement adore & ht de tous, 
ftoit preſque Punique objet. 
Saint - Geni6s & d'Odou ne man- 


| oo pas de faire un rapport fidéle 


e tout ceci au roi de Nayarre , ſur- 
tout lorſqu'il fit en Bearn & en Foix 
ce voyage dont nous avons parle. 
Henri les chargea de ſgavoir des Mau- 
res, quelles Etoient au juſte leurs fa- 
cultés, de quelles armes ils avoĩent 
beſoin, de quelle ſomme de deniers ils 
promettoĩent contribuer, & par quels 
moyens ils comproient entamer une 
entrepriſe ſi conſidẽrable. Ces deux 
gentilsommes n'employerent d'a= 
bord à cette nEgociationqu'un homme 
ſeul, nommé le Capitaine Danguin. A 
meſure que les intelligences ſe multi- 

lierent, ils y en firent entrer juſqu a 
b. autres; & le ſecret confiè à tant 
de perſonnes, fut pourtant ſi bien gar- 
de, que PEſpagne nꝰ en eut pas le moin- 
dre ſoupgon , juſqu'à Pavis qu'elle en 
regut par Nicolas PHGte , ce ſècretai- 
rede Villeroy , dont on a vu Phiſtoi- 
re. On dEcouvrit aiſementle reſte; & 
la choſe parut d' autant plus de confe- 
quence, qu'on verifia que ce parti, qui 


- 
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2608, dans le commencement Etoit fort peii 
de choſe, embraſſoit alors plus de cing 


cens mille perſonnes. Deux choſes 
avoient ſervi a le groſſir fi conſidera- 
blement; premierement, le ſecours 
8 avoient eu l'adreſſe & le tems de 
e ménager chez les Turcs, grands en- 
nemis des Eſpagnols ; en ſecond lieu, 
Finterer que prirent dans cette affaire 
quantité d' Eſpagnols naturels. 
Le conſeil de Madrid ayant delib6- 


re, aux premieres nouvelles qui lui fu- 


rent portèes de ce ſoulevement, Sil 


n' etoĩt pas à propos d' achever de de- 
faire le pays de ce reſte de Maures, en 
leur faiſant repaſſer la mer, & ayant 
communique cette reſolutiona la no- 
bleſſe du royaume de Valence, elle y 
fut recue fi peu favorablement, 2 


en vit naſtre une ſèdition dans pluſieurs 


provinces, où la nobleſſe ſe faiſant 
ſeryir gratuitement par ces Maures, 
ne pouvoit les voir chaſſer ſans perdre 
auſſi en mème- tems le quart de ſon re- 
venu, On tira Pepee contre ceux qui 
vinrent ſignifier la nouvelle declara- 
tion du conſeil d Eſpagne. Le vice: roĩ 


crut appaiſer cette premiere motion, 


en depurant le chef de la juſtice, que 
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la chancellerie appelle le Regent, Ce 


regent Etoit un vieillard timide, qui ſe 
yoyanttout Pun coup environnè dar- 
mes & de furieux , tomba mort au mi- 
lieu d' eux, des effets ſans doute d'une 
frayeur ſubite. | 
Le conſeil eſpagnol ne pouyoit plus 
diſſimuler dans une pareille conjonc- 
ture. Sa foiblefle ſe decela par Vinac- 


tion où on le vit pendant un afſezlong- 


tems. Les Maures, qui ne S toient pas 


attendus a etre ſi fort ménagẽs, nen 
leverent la tete que plus hardiment. ls 


renouvellerent leurs inſtances auprès 


de Henri, qui ne pouvoit plus les payer 
de la meme dèfaite, que lorſqu il n- 
toĩt que roi de Navarre, que fon par- 
ti Etoit trop foible & trop traverſe, 
pour faire de grands efforts en leur fa- 
veur. Déterminès à tout, pourſecouer 


le joug eſpagnol, ils le prierent de les 
prendre au nombre de ſes ſujets; a 
telles conditions qu'il voudroĩt. Mais 
les memes confiderations/qui empè 


choĩent 8. M. de prendre ouvertement 
le parti des Provinces- Unies dans un 
interet qui le touchoit de beaucou 
plus pres , lui défendoient auſſi de 1 
declarer le liberateur d'un peuple, en: 
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1608. core plus particulierement ſujet de 
FT PEſpagne, & qu il falloit de plus cher 

cher dans des lieux fort ᷑loignés, & 
ui demandoient un armement de mer; 
car le centre de la rẽvolte Etoit du cot 
de Valence, de Murcie & de Grena- 
de, fans compter pluſieurs autres rai- 
ſons tirees du caractere de ces peuples 
-& fans parler des incidens fi ordinat 
res dans les affaires, que Icloigne- 
ment cache toujours, ou deguile en 
partie. Tout cela fait qu on ne ſgauroit 
aflurement blamer S. M. de rayoir 
pas mieux répondu aux deſirs de k 
nation Maure. | 
Je hiſſe à penſer ſi pendant tout e 
tems-là, le conſeil de Madrid, a que 
rien de tout cequiſe projettoit , n. 
toit cache , Etoit bien tranquille. II. 
avoit cinq ans qu'il ſouffroit qu'un 
mal, dont il avoit pleine connoiflan- 
ce, jettar de profondes racines , & 
c'en eũt EtE beaucoup trop en toute 
autre circonſtance. Il jugea enfin à pro 
pos de faire un effort; & le deſſein dMy:r:; 
faire embarquer tout ce qu'il y av. 
de Maures en Eſpagne , fut repri 
plus fortement qu*auparavant. On i 


croyoit auſſi plus Yifficile, parce qu 
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le bruit couroit que les Turcs croi- 


dient du cõtẽ de Maiorque. Pour pre- 


venir ce coup, il falloit armer une flot · 


te, pour Poppoſer à la leur. Le mois 


d' octobre vint, fans que rien part de 
dre ni d autre; & Lannte ſe paſſa en 


ore toute/entiere {ans aucun mouve- 
nent de lazpartdes Eſpagnols, qui ſga- 
voĩent que les barbares les attendoient 
avec dix mille hommes d' infanterie & 
inq mille de cavalerie, réſolus a ſe 
dien défendre. L'attente fut favora- 
ble aVEſpagne , & le tems lui donna 
enfin les moyens de fe défaire tout-A- 
ait d'un ennemi (43) a qui toutes ces 
eſſources manquoient z ce qui ne put 
ourtantſe faire, ſans que'PEſpagne 
e privat elle - meme de cing cens mil- 
ſujets (44); c'eſt le nombre des 
erſonnes qu'elle chaſſa de ſes Etats , 


(4) Les Maures , | monter ce nombre 
Wyant a leur r&te un{juſqu'> fepr &. huit 
ertain Barberouſle, |cens mille; playe , 
onnerent un com- dont IEſpage n'a ja- 
at, dans lequel leur] mais pu guèrir; mais 
arti fut de fait; & on j dont nous ne profitã- 
5s obligea Fannee ] mes point, quoiqu il 
livante a s' embar- nous fur fi facile de le 
ver, Voyez le Merc, | faire, fi ce welt pas 
Fanc, (> autres hift, | en prenant le parti de 

(4+) D'autres font I ces malheureux, com 
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© 1608, apres les avoir dépouillés de tout 
UL empereur traita en Allemag 
auſſi durement & avec moins de dai 
la ville de Donavert; il Sen tain 
quoique cette ville ſoit du nombre da 
villes imperiales , & il lui Ota la lib 
té de conſcience, & la plus grand 
partie de ſes privileges. Cette viole 


* . 
o 


ce y excita beaucoup de:murmures| 
Ae trouble, nl ig 


me le cardinal de Ri- 
chelieu le prit des 
*Portugais', dans une 
Oecaſion à peu pres 
ſemblable, du moins, 
en leur donnant un 
aſyle en France, ne 
füt - ce que dans les 

landes de Bordeaux, 
qu'ils demanderent 
inutilement, dit- on, 

la permiſſion d'habi- 
ter. Cette faute du 

gouvernement a été 
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'» de nouvelles terre 
v dit: il à ce ſujet, ec 
„ conquèrir de nou 
25 veaux pays ſans fi 
» re de malheuteus: 
On dira que la men 
raiſon qui faiſoir a 
{er les Maures dels 
pagne, empechoital 
ſi qu'on ne les req 
en France, Mais 


judicieuſement rele- 
ve par l'auteur de 


T Ehqai politique fur leſ ce qu'on eũt pu & 
Commerce. »Défricher l rer deux. 


Fin du vingt-cinquieme Livre, 


| 


ſemble qu'il auroit i m. 
facile de profiter dei 

{ ter e me 
triſte ſituation od ; 

ſe trouvoient, de 

les amener a faire ma 

Ces 

cel 

c'u 

pri. 

| ten 

| fer 
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ZE premier jour de Pan- 
ace, j'allai ſuivant la coũtu- 
ane preſenter au roi les jet- 
| tons d'or. La gloire que fa 
majeſte S toit acquiſe dans 'Paccome= 
modement du pape avec les *Veni= 
tiens ; des Eſpagnols avec les Fla- 
mands, & de quelques autres prin- 
ces de Peurope, faiſoit le ſujet- de 
ceux-ci. Après quelques momens 
„ dune converſation indifferente; ce 
prince me tira dans Pembraſure dune 
tenctre, pour me dire de lui compo- 
fer quatre états, dans le gotit de 
pluſieurs autres que je lui ayois dé- 


Jome VI } 8 | 
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ja remis: le premier, des 6quiyaleng 
peręus dans les douze generalites du 
royaume; le ſecond, de tous les droits 


extraordinaire, pendant ces mEmes 


= 


& redevances qui faiſoient partie des 
pen royaux; le troiſiẽme, des le- 
ves du principal de la taille, noms. 
me l' ordinaire, depuis 1599 jufqu? 
1609, ces deux annees compriſes; le 

uatrième, des levees de la taille, 
{us le nam de grande crue, ou crue 


onze annees: c toit pour les faire voir 
me dit Henri, à des perſonnes qui ſe 
croyoient fort habiles dans les fi- 
nances, quoiqu' elles n'y euſſent rien 
fait qui vaille, & a ceux qui admis 
roient leur méthode, toute defecs 
tneuſe qu'elle toit. 

Te prince n'avoit pas beſoin de 
juſtifier A mes yeux une pareille de- 
mande. Le plaiſir que je trouvois a 
le voir entrer avec moi dans tous les 
details du gouvernement, ne me laib 
ſoit pas ſeulement examiner par quel 
motif il agiſſoit. Je voyois bien que 
depuis quelque tems il faiſoit une 
crude particuliere de ma fagon de con 
duire les affaires générales & part: >: 
Culicres, & qu'a force de me demaꝶ ii ” <* 
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der, tantòt un état, tantòt un mE= 
moire, aujourd'hui une inſtruction, 
le lendemain une explication; toutes 
ces picces lui compoleroient bientor 
un ſyſteme complet ſur la finance & 
les autres parties de Perat. Mais j; C- 
tois là· deſſus ſans aucune inquiẽtude: 
& ſoit que Henry ne cherchat en ef- 
fet qua s'inſtruire lui meme; ſoit qu il 
elit defſein de former de nouveaux 
hommes d' tat felon mes principes , 
dans la crainte que je ne vinſſe a lui 
manquer, ou dans le deſſein de mem- 
ployer hors ou dans le royaume a 
d'autres fonctions, qui ne me laiſſaſ- 
ſent plus de tems pour celles-ci; la 


c« WW maniere dont il ſe comportoit avec 
moi, (1) ne me permettoit de rien voir 


* (1) Le motif de cette 
conduiĩte de Henri IV. 

5 avec le due de Sully ſe- 
les foir toute — ſi 
f nous en croyons Pau- 
dieß teur de Phiſtoire de la 
uel mere & du fils. » I 
1 etoĩt peu ſatisfait, 
que > dit-il, de la perſon- 
v ne du ſieur de Sully; 
» il penſoit a lui 6ter le 
v maniement de ſes fi- 
v nances, & vouloit en 


_. 


»commettre le ſoin 


»a Arnaud. Il avoit 
» dit pluſieurs fois X 
„la reine, qu'il ne 
* pony plus ſouf- 
„ frir ſes mauyailes 
„» humeurs. . . - . Son 
v mcontentement - 
„ toit forme, & ſa r6- 
„ ſolution priſe de le 
„ dEpouiller de ſa char- 
» ge, mais le tems en 
v Ecoit incertain, &c. 
Mais la ſuire meme de 


ce livre va fournir des 


Gij 


| * 
10%. dans cette conduite, que de bon, ds 
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ſage & meme d' avantageux pour moi, 
Je lui donnaiy lorſqu'il revint à la 
fin du mois a Parſenal, ces quatre 
Etats, que je ne tranſcrirai point ici, 
Je me contenterai de marquer que le 
total du premier faiſoit voir que les 
Equivalens montoient a cent cinquan» 
te-un mille ſoixante-treize livres: Ne. 
ſomme beaucoup moindre que ne ſe ¶ þ; 
Pimaginoient bien des perſonnes, qui Nui 
avoient fait entendre au roi qu'elle MW © 
devoit faire le ſou pour livre de tous N ce 
les revenus royaux. Ce prince vit dans 

le ſecond bien des mots barbares pour ¶ ap 
lui, quoique malgre mon application, ¶ ne 
3l m'en eũt encore echappe , je le lui MW lo! 
promis complet dans Panne. Le to- ij 
tal du troiſfieme ctoit de cent ſept 
millions quatre cens quarante-cinq 
mille trois cent cinquante- trois Livres 


preuves ſi ſenſibles de | peripnnes trop credu- 
Fextreme confiance | les, lorſque pour le 

ue Henri IV. avoit | bien des affaires, ils 
en M, ds Sully, qu'on] affectoĩent entre eux- 
jugera que cet auteur | deux tous les dehors 
a donné dans le pan-] d'une vraie méſintel- 
neau, qu'un autre Ecri- | ligence ; ce que les 
vain de ce tems-la | courtiſans faiſoient 
nous avertit que ce entendre par ce mot: 
prince & ſon miniſtre | bon maitre & bon va: 


ont ſouvent tendu aux * ler, 


— 
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ſeize ſols onze deniers: celui du 1609. 

quatrieme de cinquante- deu millions 

cent quarante- quatre mille ſept cens 

ſoixante-dix- neuf livres douze ſols ſix 

deniers. Henri ſe contenta pour le 

moment d'en voir le titre, & les don- 

na a la Varenne en lui diſant qu'il les 

lui rendit ſitòt qu'il ſeroit au Louvre, 0 

enfermé avec 'Beringhen dans le ca- 

binet des livres. Je lui donnai encore 

un inventaire de tous les états, fai- 

fant partie de Petar general des finan- 

ces, ou indiques par cet erat (a). 
Comme Henri partit deux jours 

après pour Chantilly, je crois qu'il 

ne fit pas grande attention a cette 

longue liſte d' Etats, qui fut un petit 

ſujet de diſpute, un jour que ſa ma- 

jeſtè s' entretenant avec le chancelier, 

Villeroi & moi, la converſation fut 

miſe ſur cette matiere. Je dis, qu ou- 

tre les Etats dont je pouvois laiffer le 

ſoin a mes ſecretaires, en leur don- 

nant ſeulement un ſommaire, il y en 

avoit plus de cent, que j'ctois oblige 

decrire tous de ma main au commens» 


(2) On trouve ces} de Sully. Tom. 5. pag. 
Ecats tout au long 274. & ſui vantes. 
dans les mémoires | ; 

Gui 
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1609. cement de chaque année. Le roi el 


voir qui avoit raiſon de nous deux; 
que de jetter les yeux ſur Vinyentaire 
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toit Pun de mes {Ecretaires, je 
approcher, & ſa majeſtè connut p 
cet Ecrit, que je n'avois rien avand 
de trop. Ce fut Sillery lui-mEmequ 


vit le billet ſuivant, le mercredi 2 
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parut Etonne, & Villeroi auſſi: I. 
v ſcais bien, monſieur, reprit Sillery, 
» avec ſon air benin, qu'il y en a beau 


coup, mais, cent! je ne le penſ⸗ 


» pas, car Jen vois quelque choſe 
» Vous avez bien fait, Monſieur, lu 
v repondis-je , de dire quelque choſe; 
» Mais vous auriez encore mieux fat 
v de ne point parler du tout, de d 


» que vous ne pouvez ſęavoir que pu 


„ moi-meme, « Il ne S agiſſoit, pou 


que p avois donnè au roĩ, ils y étoien 
tous compris, & il n'y ayoit que ceu 
la ſeuls. Comme Jen avois une copit 


dans le ſac de mes papiers, que por 
efi 


en fit la lecture & le compte. 
Le roi étant à Chantilly, m'ect 


mars. » Mon ami je monte a che 
> après diner, pour aller coucher! 
» Lufarche. Je me rendrai demain d 
» bonne heure A Paris, faiſant cu 


2 


Livas VixeT-Srnatne: 
» d'aller diner chez vous, je vous prie 
v de me le faire appreter pour douze 
v perſonnes , & du poiſſon. Bon jour, 
» mon ami. « Il n'y manqua pas, & 
je fis enſorte que le repas fut de ſon 
goũt. Après que les nappes eurent été 
lev6es, je fis apporter des cartes & des 
des ſur la table, ſur laquelle je mis auſſi 
une bourſe de quatre mille piſtoles 
pour ſa majeſt6, & une ſeconde d' au- 
tant, pour en prèter a ceux de la com- 
pagnie de ce prince, qui ne stant 
point attendus à jouer, n avoĩent point 
d argent ſur eux. Cette ceremonie ne 
deplut pas à Henri. Il me dit: „ grand- 
» maitre, venez m' embraſſer, car je 
v vous aime, comme je dois. Je me 
v trouve ſi bien ici, ajouta- t. il enſuite, 
v que jy veux encore ſouper & cou- 
„cher. J'ai des raiſons pour Taller 
v point dꝰaujourd' huĩ au louvre, ce que 
» je vous dirai au ſortir du jeu. Cepen- 
V dant faites · moi preparer trois caroſ- 
v ſes, pour aller me promener, après 
que je vous aural un peu entrerenu , 
»& qu'il ne vienne perſonne” ici tant 
v que j y ſerai, ſinon ceux queſy man- 
« derat, & a mon retour, que je n'y 
v trouve perſonne. * La oy” ce&'ctafe 
G ij 


1609. 
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⁊ãlinſi paſſee ala ſatisfaction du roi, i} 
100 voulut que je lui donnaſſe encore 4 d. Wn 
ner le lendemain. Il paſſa une grande ge 
partie de la matine enfermè avec moi cr 
dans mon cabinet: nous nous entretin · u 
mes de pluſteurs choſes, qui deyoient n. 
Etre tenues ſeerettes. Sa majeſté lut fü 
auſſi avec plaiſir les Etats que je lui pe 
avois donnés, & me dit tout haut en W 5 
lortant: » vous m'avez donne des me6- qa 
- ».moires, auxquels j'ai pris grandi plai- N e 
* ſir, mais il y a encore pluſieurs par- le 


x - > ticularir6s, qu l faut ge vous ayer: MN 
1 v pliquiez parecrit;, car il ne me ſol- BW ' 
. . » yiendroit pas de ce que vous men vi. 


% avez dit. « 1. lar eto 
Tout le monde stant raſſemblẽ au: do 
tour du roi, il parla publiquement du M: 
deſſein qu il avoir de venir paſſer dot ſo 
navant deux ou trois jours tous les mois U 
à Parſenal de la meme. maniere. Il me ſo 
commanda d'y fairs accommoder pour I ** 
lui une ſalle, une chambre, une garde- ſe 
robe & un cabinet, fans cependant & 
rien prendre ſur mon logement. Il me 0 
dit, que toutes les fois que cela arrive- de 
roit, il ne ſeferoit ni ſervir par ſes of · ¶ '< 
1 ficiers, ni rien apporrer de ſa cuiſine; de 
mais qu il vouloit que je le traitaſſe com: I Pe 
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me je venois de faire: ajoutant obli- — 
geamment, qu'en toutes manieres, il 
croyoitne pouvoir etre mieux nulle part 


qu entre mes mains, & que comme il 
n*<toit pas juſte que cette 8 
fic le ſujet d'un ſurcroit de depenſe 
pour mol, celle-ci ſeroit priſe ſur unè 


gratification de fix mille cus par cha- 
que annCe, qu'il m'accordoit pour cela 


ſeul, ce qu'il repera encore pendant 
le diner. 3 
De propos en propos la converſation 
vint a tomber, entre les quinze ou 
vingt perſonnes qui pouvoient ᷑tre a 
la ſuite du roi, ſur les grands hommes 
dont Phiſtoire a parle, & Henri me de- 
manda auquel de tous Jaurois le plus 
ſouhaite qu'il refſemblar. Cette queſ- 
tion n'etoit pas de celles auxquelles il 
ſoit facile de ſatisfaire d'un mot; d au- 
tant plus que Henri ajoutant, que j euſ- 
ſe egard non- ſeulement a la conduite 


& au merire perſonnel, mais encore à 


tout ce qui peut Ctre le juſte ſujet des 

deſirs d'un homme, comme les quali- 

tes du corps, la ſante, & le concours 

de ces circonſtances qui font qu'on ap- 

pelle un homme heureux; Fon ne pou- 

voit décider la queſtion, qu après 
f 8 


1009. 
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avoir examiné & compare. Pour tou 
dire, je ne fus pas fachè que Poccaſio 


ſe preſenta de faire honte a la plipan 


des aſſiſtans, de leur ignorance dan 
des choſes, dont il me ſemble que tou 
galant homme doit avoir du moin 


quelque teinture. Le roi comprit mot 


intention, ſeulement a la manlere don 
Je rournai le compliment, par lequelj 
rẽpondis d' abord a fa queſtion. » Ac 
>» que je puis juger, dit-il vous m aller 
„ pas Etre homme A un mot, mais 
„ Veux vous Ecouter juſqu'au bout, 
> cela me fera bien autant de plaiſt 
„& beaucoup plus de profit, que j 
> N'en aurois eu a voir jouer au mall, 
„ Ou j avois deſſein d'aller me prome- 
„ner, en attendant que votre dinet 
» flit pret, | 


Je m'engageai donc à faire le portrai 


de tout ce que Vantiquite a compte 
d'hommes illuſtres , para leſquels j 
n'oubliai pas ceux de nos rois, aux 


quels on peut donnercenom: tels que 
ſont Clovis, Charlemagne , Hugues 
_ Caper, Philippe- Auguſte, ſaint Lows, 
Charles V. Charles VII. & Louis 
XII. La qualité d'ennemis de la fran- 


ce, ne me parut pas ſuffiſante, pout 


E 


1 a a # ada ec ank hn as XR ERSES . = 
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exclure les noms d' Edouard III. & de 2600. 
Charles-Quint: je en nommaiĩ aucun, 
fans les faire connoiĩtre, du moins ep 
gros, par quelques traits — | 
plus ſuccinctement que je — ſur leurs 
Lonnes & mauvaiſes qualites, & ſur 
les Evenemens heureux ou malheu- 

reux de leur regne. C'eſt à vous: mè- 
» me ſire, ajoutai- je, après que j eus 
fini cette Enumeration , qui m'obligea 
à parler de ſuite pendant un aſſez 
long tems, -« de choiſir auquel de 
» tous ces grands rois vous aiĩmeriez 
ry » le mieux reſſembler, toutes comper- 
FI > fations faites, & de voir ſi vous n'y 
1 perdriez point ,' vous, qui certaine- 
ment les avez ſurpaſſes en pluſieurs 
ere» choſes. Pour bien prononcer là-deſ- 
v ſus, répondit fa majeſte, il faudroit 
a » micux & plus attentivement eonſi- 
eh derer tout ce que vous avez dit ſur 
je » chacun de bien & de mal; mais le 
„v diner qui eſt ſervi, ne nous en laiſſe 
e pas le loifir (on venoĩt d'avertir qu'il 
© WM ctoit tems de ſe mettre a table); il 
» faut remettre cela a un autre fois; 
» je vous prie de le faire 'rediger par 
"WF » <crit, & puis je vous dirai ce que jen 
*» penſe, auſſi bien que de vos der- 
2 65 | 
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1609. -< eres paroles; que vous ayes" . 
.» ajoutées, dit agréablement ce prix N ce 
ce, que pour me faire eme vos ce 

mets encore meilleurs 4 d 
Quelques-uns de la corpagnie au 
Ae pendant le diner ae faite m 
honneur de leur lecture „par des 9 
traits ſur le fujet qui yenoit 'd'etr2 ce 
traits; mais ils confondoĩent à cha- ne 
que mot les noms & les choſes, d'une N co 
maniere ſi plaiſante qu elle ne ſervit je 
u'à faire, rire le roi, & à m' attirer re 
de ſa majeſt6 un compliment ſur ma 
mémoire. (3) Je laiſſai ce prince dans eu 
bonne opinion julqu'au fortir dela ro 
table, que je lui ayoual en particu- WM br 
lier un effet aſſez heureux du hazard, N vi 
Ceſt que j ẽtoĩs tombè il n'y avoir pas re 
trois jours, ſur un extrait des vies il q 
des hommes illuſtres, que pavois fait I gr 
long tems auparavant, pendant que Wi 
je m occupois de Phiſtoire , & que ce MW fa 
meme jour jen avois fait le ſujer d'une m 
converſation avec quelques amis, qui WW an 
m'en avoit rappelle toutes les idces, Ml & 


(3) Je coupe court] 3. pag. 293 > parce 
19 ſur rout ce narré, qui] qu'il m'a paru froid, v 
1 tient une aſſez gran deplace , & & d'une cri- » 
it de place dans les me- cique peu ſure, 
moi es de Sully, tom. | 


1 
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Les cartes, les dés & les piſtoles ſuc 1 Go * 5 


cẽdetent à cette ſcene ſgavante. Je deſ- 
cendis pendant ce tems. là dans la ſalle 
d'en- bas, ou j'épargnai Vennui, des 
audiences. 4 ſa majeſte , qui paſlon des 
momens plus de ſon goũt, ayant 
gagnẽ cet après· midi deux mille cinꝗ 
cens piſtoles; auſſi ſortit- elle de bon- 


Ine humeur, pour &aller promener 


comme la veille dans les caroſſes que 
je lui avois fait tenir prèts, & pour 
retourner au Louvre. -/. 

Cinq ou fix jours après que j eus 
eu Honneur de traiter & de loger le 


roi a Parſenal, on lui donna avis de 


bruits rẽpandus dans quelques pro- 


vinces, ſur des choſes qu'il croyoit 


renfermCes entre lui & moi, parce 
queen effet il men avoit parle avec un 
grand ſecret. Il me ſoupgonna d'inſ- 
diſcretion pendant quelques jours 

ſans que je m'en doutaſſe, quoiau'l 
m'etit demande pluſieurs fois, quels 
amis ſi intimes j avois done en Berri 
& en Bourbonnois. Enfin il m'appel- 
la un jour, & me dit: » Vene ga, 
» prand-maltre , me direz- vous exac- 
» tement la vërité ſur ce que je vais 
» Yous demander ? & Je le lui pro: 


ö 
j 


1 
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mis, avec la ſeule rẽſerve, que sil Sagi 

ſoit de quelque choſe qui put déplain 
a fa majeſté, je me ferois commande: 
abſolument de repondre & prometty 
qu'elle ne sen facheroĩt pas. Ce qu 
» Jai a vous demander, reprit il, 
„ n'eſt pas de cette nature, « & iim 
dit tout ce qu'il ayoit ſur le cœm¹m 
Apres que je me fus juſtifiè par les ſer-WM 
mens qu'il ſgavoit que je n' employee 
jamais en vain, ſon ètonnement ſuc - 
ceda au dépit, & je wen eus pas uM 
moins grand. DE 
Mais il ne ſe paſſa pas trois jours; 
fans que je viſſe clair dans cette énig : 
me. Une lettre Ecrite de la prop 
main du pere Cotton au pere Ignace, 
Jéſuite a Moulins, qui me fut rendue > 
le ſurlendemain dans un paquet venamt » 
de Bourges, me mit au fait. Muni de 
cette lettre, qui me donna une vraie 
Joie, je m'en allai trouver le roi, qu 
arrivoit au Louvre avec la reine, au- 
devant de laquelle il s toit avancè᷑ juſ 
qu'a Anet. Après quelques diſcous MW » 
ſur Anet & ſur Chantilly , je lui dis: 
» Sire, vous me demandires Pautre WW ” 
» jour mon ſerment que je vous ditois 
„la verite; ne trouyerez-yous pa 


* 609. 


= „ 


18989 Vu 


Lrvnk VINGT-SIX1EME. - 259 


v mauvais, fiſoſe vous prier a mon 


» tour de me dire fi vous ravez ja- 
v mais parlè a d'autres perſonnes qu à 
v moi, de ce que vous m' accuſiez d' a- 
» voir revele f Si cela nꝰeſt pas, il faut 
v que parmi ceux qui vous approchent, 
v il y en ait quĩ ont un eſprit familier, 
» & ſcavent deviner les penſées. Le 
roi ſourit, en me donnant un petit 
coup ſur la joue, & mꝰembraſſa enſui- 
te. » Je ſouhaite trop, me dit- il, que 
» vous ſoyez toujours ſincere avec 
» moi, pour vous donner Pexemple 
„d'un menſonge. Je vous avouerai 
» donc que ſen ai encore parle au 
pere Cotton & a Beringhen. Pour 
> celui- ci je repondrai bien qu'il n'en 
»a dit mot: auſſi n'eſt - ce pas 
lui, repris- je, mais le jeſuite , cette 
v lettre, ajoutai· je, en la lui mettant 
» entre les mains, vous le prouvera. 
Sa majeſté la lut, & la yoici tranſ- 
te toute entiere. 

» Mon R. P. Pax Chriſti, Je ne vis 
v jamais Ecrire fi peu ſouvent, & de- 


» ſirer ſi ſouvent de le faire. V. R. 


»en jettera la coulpe, Sil lui plait, 
» ſur mes occupations, notamment 
ven ce tems. M. de Citeaux ſe con- 
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» tentera d'une abbaye proche I 


154 Mu omxs px Sur EY) 


„ ſienne, qui eſt a un chanoine de la 
» ſainte- chapelle, ſeptuagenaire, & 
» moyennant ladite abbaye, il nous 
„ fera accorder par le chapitre géné- 
» ral, qui ſe tiendra environ la Pente- 
„ cote, ce que nous deſirons de Bel- 


» Jebranche. Il y a du trouble 4 Or- 


» 1Eans, fur le fait du college , par les 


»,mences de la pretendue , mais Dieu 
» ſera le maitre. Le roi a ecrit. aux 
=, maire & echeyins, a M. d'Orlcans, 
„ M. le lieutenant-general,, M. le pre- 
„ vòt, {on procureur d' office, & à M. 
„ de la Chatre. Je joignis les miennes 
» a M. d' Eſcures, qui part demain, & 
„ promet de parfaire le tout. Le roi 


'» A encore accords trente mille livres 


» a la Fleche, ſur Pavis que je com- 
„ muniquai a V. R. Sa majeſte part 
» Mardi pour Chantilly, & la reine, 
„ quatre jours apres pour Chartres, 
„ qui l'ira trouver a Anet, puis dere- 
„ chef ici & à Fontainebleau. L'affec- 
> tion que ſęavez, continue, non- 
>» obſtant laquelle ſe feront aptès Pas 
» ques les mariages de M. le prince 
= & de M. de Vendome. Tout eſt ra- 


» patric ayec Phomme de arſenal, 


5 quelques pratiques que Eon ait p 
Gre: [Paine de M. de Creqhy au- 


mier deſſein ſe continuera , de M. 
» le marquis de Roſny avec Haine du 
» meme. ſieur de Crequy: le pexe ne 
voulant point ouir parler de changer. 
M. des Y veraux eſt en exercice. Le 
» ſieur Collin demande de demeurer 
» au college du Mont juſqu'à la mi- 


u, aoùt. M. de Savari ne lui yeut ac- 
. corder quejuſqu'a A preſ- 
„g ſe fort pour edit des duels, les pré- 
* 


» dicateurs y font bien leur devoir 3 
» mais le P. Gonteri dégoute le roi 
v de tems en tems, encore que jaille 
„ parant aux coups: il dit que ſes ſer- 
» mons ſont ſeditieux, & quꝰ un jour 
vil fera ſchiſme en notre religion, ou 
» en Tégliſe. M. Bremont s' eſt reſo- 
v lu à la compagnie; V. R. verra ſon 
v louable deſir, par Padjointe, avec 


v trouvce ſur ma table, ſans ſgavoir 
» comment. M. de Bourges m'a dit 
v cejourd' hui que le pere Sallian con- 
» tente, & que Pon n'a rien perdu 
„au change. On a voulu perſuader 
v que le pere Changer s etoĩt change, 


1609 


S 
d. 


; ra la petite de Verneuil, & le pre- 


v une du R. P. de la Tour, que ſai © 


.- 
* 
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"T1600, > ſeroit ce que ſouvent on a redon 
400. „Je luis rapatriè avec M. le com 
„ de Soiflons autant & mieux que 
„ mais, mais je n'ai encore touchd x 
» viande ni argent depuis le mois < 
> janvier. La reine me mene à Ch 
=> tres, & ſe confſie en moi de ce qu 

=» ſgavez, plus que de coutume. 
» de la Varenne dit qu'il employer 
» volontiers pour M. votre frere, mai 
> que cette voie reſt pas bonne, t 
„ pouvant introduire des cheyaunx 
„ louage , au prejudice des relais & 
des poſtes: toute autre qu'il pou 
= ra, il offre de le faire. Le R P. Ri 
„ mond a Ete ici, & a apporte quel 
„ ques quatre cens livres d' aumò nes 
v ſans les matériaux de Talan en pat 
> tie, que M. le Grand lui a promi 
» Notre frere Paran eſt maintenant 
» dEcharge de office: car Pai reponk; 
» de Rome comme Punion a 0 
> agrece par notre faint pere, & k 
>» gratis donne par ſa ſainteté à m 
» conſideration, quaſi fuit ejus bene 
v lentiæ. Pai remis la reviſion & Pim- 
„ preſſion de mon livre à cet été, o 
» apres Pautomne. La tréve pour nei 
S ans eſt preſque aſſurèe en Flandr, 


s 5» & 3 
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„Dix de nos peres ont été pris, ve- 
» nant des iſles Baleares en Eſpagne, 
» par Simon Danſa, corſaire hollan- 
_ Ibis „ marie a Marſeille; le roi s em- 
» ploye pour leur delivrance, & non- 
» obſtant quelques amertumes, il ne 
» laiſſe de priſer & cherir la com- 
» pagnie. Quod ſupereſt , je ſuis gran- 
» dement nEcefliteux de ſecours ſpiri- 


» tuels , oraque pro paupere , qui eſt de 


„V. R. le ſerviteur plus humble & 
» plus afteQionne. Pierre Cotton. A 
» Paris, ce quinzieme mars 1609. 
» Madame la marquiſe de Meſnelay 


»ya ſe rendre capucine , nonobi- 
>» tant tout le monde. M. Avias rec- . 


» teur de la principale, eſt malade à 
» mort de pourpre, pris prechant & 
» ſeryant à Thöpital; c'eſt un bon 
v pretre & un bon ami, qui va A Dieu. 

Henri lut deux fois de ſuite la 
lettre entiere , & quoiqu'il me cachar 
la moitié de ce qui ſe paſloit au de- 
dans de lui-mEme, je lus aiſemenr 


ſur ſon viſage ſon mécontentement. 


» Payoue , me dit-il, qu'il y a plus 
» de conduite , de prudence & de fi- 
v deélité en vous, & de verite dans 
» yos paroles, quelque mechant Hu- 


1609. | 
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&approcher , & je 


ta tout, & meme qu'il lui montrala 
lettre dans laquelle ce prince ayoir 
ſon mot comme les autres. Je me ſęus 
bon grẽ d'en avoir retenu une copie: 


car ſa majeſte ne 
.rendre Poriginal, 


Le pere Cotton fgut le contre: 


tems arrive a fa 


-mortific au dernier point (4). II ſe 


conſola un peu, 


qu'excepté le roi, je ne Vavois fait 
voir, ni parlẽ a perſonne de ce qu'el- 
le contenoit : il crut m' en devoir un 
remerciment, & il ſentit auſſi qu'un 


(4) On voit dans 
YA nti-Cotton, p. 46, 
que le pere Cotton * 
diſgraciè du roi pen- 
dant fix ſemaines pour 
avoir revele ſes fècrets 
à un provincial d' Eſ- 

pagne: mais c'eſt un 
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1609, » guenot que vous ſoyez, que dam 
v beaucoup de catholiques, & m& 
» me d ecclẽſiaſtiques, qui font bien 
» les dévots & les ſcrupuleux. « [| 
me quitta, pour aller entretenir N 
le comte de Soiſſons, qu'il yoyoit 


erois qu'il lui con- 


voulut jamais me 


lettre, & en fut 


quand on lui dit 


ance. Dans une occx 
ſion ſemblable , Hen- 
ri IV. dit a ſes mĩniſ- 
tres, en prenant le 
.pre{ident Jeannin pat 
la main: « Je rEponds 
» pour le bon-hom- 
„» me; Ceſt a vous 
„autres à vous Cxar 


de ces libelles qui 50 
meritent aucune cré- 


„ miner. 


* 
4 
— 
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petit mot de juſtifiation n toit point 
ci de trop. La lettre que Jen regus, au 
etour d'un voyage qu'il avoir fait en 
Yrovince, eſt à ces deux fins: il me P- 
crit de Fontainebleau, oula-couretoir 
alors, & moi y E&tois a Paris. Le pere 
Cotton y prend oecaſion de louer la 
bontẽ de mon eſprit & la douceur de 
mon naturel, de ce que tous les efforts 
qu'on a faits pour me donner une mau- 
aiſe impreſſion de lui, n'ont pas EtE 
apables, dit- il, d'alterer ma premie- 
e bienveillance a ſon Egard. Il recon- 
oitqu'un homme d'un peu mauvaiſe 
umeur , auroit pù faire ſervir la let- 
re dont il vient d' tre fait mention, 
le pretexte a ſon reſſentiment, il ne 
lit pas, de cauſe, parce que „ ſelon 
ui, les termes dans leſquels i s' ex- 
prime ſur mon ſujet, n'ont pas cette 
pravite, qui peut ſeule autoriſer un 


, 1 
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alant homme a ſe facher. Auſſi ne 


ai-je pas fait, j'ai cru que le pere Cot- 
on deyoit mieux entendre le ſens de 
Fes lettres, que perſonne, & que s il 
e füt ſenti véritablement coupable 
nvers homme de Parſenal, il n'auroit 
das eu la hardieſſe qu'on lui voit dans 
ette lettre, de le prier de fe ſouve: 


— 


- 


2609, 


dreſſant les Etats od ſont compriſy 


ds lui dit, avec fa[» P. Cotton Yen plat 


M. de Sully ne par- v vous cent mille f. 


160 Mzkomxs DE Surrr ;: | 
nir du batiment de Vegliſe des perg 


jeſuites, & des appartemens deſting 
our tenir leurs claſſes a Poitiers, en 


ces ſortes de depenſes;; autre louans 

e à cette occaſion ſur ma charite, 
vie d'une fervente priere à Die 
d' achever ſon ouvrage, en m'inſpirant 
le reſte des ſentimens de la bonne rs 


ligion. (5) 
Je connus clairement quelqu 


(5) On verra par le be livres , pour la cha 
trait ſuĩvant, tirè des | >» pelle de la Fleche; 
memoires pour I'hiſ- |» a quoi le duc 16 
roire de France, que] pondit; appeller 


donna pas fi facile- | vres, pour vous ul 
ment. au pere Cotton. |» petit don? Le td 
v Sur la tin de cet an, |» vous en donnetrop 
les jeſuites ayant |» & je ne vous don 
>» obrenu un don du] nerai rien. Quel 
o roi de cent mille eſt la raiſon de « 
>> francs, pour para-» refus, demanda k 
> chever le bãtiment ] pere Cotton? G 
>» de leur chapelle Af n'eſt pas a vous, 
> Ja Fleche, ſe reti-|» pliqua le duc i 
>> rerent vers M. de]» qui je la veux & 
>> Sully pour en étre] » dois rendre , je! 
22 pays. Le P. Cotton | » rendrai au roi. It 


»> douceur ordinaire, |» gait au roi qui 
que ſa majeſtEleur V pour le contenter, 
>> avoit fait un petit tanga publiquemeſ 
» don de cent mille I le duc , & dit qul 
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ms après, qu'il toit ſurvenu au 


ji quelquꝰ autre ſujet de chagrin, 
beaucoup plus violent. Tout ce 


31 faiſoir pour le diſſiper, ne ſer- 
it qu'a le mieux faire paroitre & 
ut-etre a Vaugmenter encore. II 
aſa huit jours entiers hors de Paris; 
promener ſa mélancolie dans des 
ux on on ne le voyoit jamais. Li- 
y, & un autre maiſon appartenan- 
a Montbazon. De retour de cet 
droit, tous les jours Etojent pour 
i des jours de chaſſe, aſin, fans 
dute, de pouvoir ſe trouver plus 
ng- tems & plus ſouyent ſeul. I out 


vouloit que ſonſ en particulier. Ce qui . 


mandement et] porte A croire que ce 
lieu. M. de Sully] concert peut bien 


Nee ft rien de ce que} avoir lieu ici, Ceſk 


le roi avoit ordon- que » fa majeſte , 
ne pour Ja chapel- „ ajoute cet Ecrivain , 
le des jéſuites a la donna a M. de Sul- 
Flche. « Le mEme|] v ly preciſement dans 
teur marque . en» ce meme tems, tren- 
elquendroit , & le þ4 re mille Ecus pour 
wt en éEtoit aflez)» ſes Etrennes, au lieu 
mmun alors, que | de vingt mille qu'el- 
Irlque le roi & fon{» le avoit accourume 
niſtre paroiſſolent] » de lui donner, 
nſi d' avis oppoſé ] » quoi les jéſuites ne 
public, c' toit ſou- I furent guere con- 
nt apres en Etre 8 tens. « Ann. 1609. 
dveuus „ enſemblel 1 e 


1 
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F609, mal; il paſſa enfin par Varſenal, poy 


dant à rien moins qu'à une patel 


Jardins, mais il en Etoir demeureW 


cela n'&rant pas le vrai remède f 


ſe ſoulager en m'ouvrant ſon coal 
Il monta droit à mon cabinet, {ay 
vouloir qu on m'avertit, & y frayy 
lui-mème. Yallai ouvrir, ne matte 


ſurpriſe, & n' ayant que ma robe le 
chambre & tout le reſte de haba 
ment de nuit. Il me dit bon-jandM:, 
me demanda ce que je faiſois, bi 
Eloigner tout le monde, rentra n 


moi , & referma la porte, {ans qi 
je fiſſe rien de mon còôté, qu 
très · attentif a la vivacitè de tous 
mouvemens, qui le firent afleoi 
ſe lever, ſe promener & parler ail 
beaucoup de feu, pendant pris 
deux heures que nous paſlames 
ſemble. On va ſgavoir le ſujet 
cette agitation: je nꝰaĩ aucunerall 
de cacher notre entretien, qui 
d'ailleurs fort aiſement entendu 
dehors. Sa majeſte croyoit que i 
la monde Etoir ſorti de la petite 
le, pour aller ſe, promener dans 
grande falle, dans les cours & 


partie a la porte du cabinet, pr 


p 


» 4 & 
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les par la curioſits ; car la melancolie 
ee ce prince frappoit les yeux de tout 


je monde; ceux-la purent entendre , 


mes. 
Ce ne fut d'abord que des nouyel- 
les indifferentes fur Fempereur Leo< 
pold, quelques princes d Allemagne; 
es archiducs & le preſident Richardot. 
[Apres quoi ce prince m'avoua qu'il y 
ayoit quelquꝰ' autre choſe qui luitenoir 
bien plus fortement au cœur, & il com- 
men ga 1a-defſus undiſcours qui fut fort 
long, & pendant lequel je ne ſis preſ- 
que qu'ecouter {a majeſtẽ. Comme je 
douvois croire , avec tout le monde, 
ue les nouveaux demeles de Henri 
vec la reine ſon épouſe, n*etoient' 
8 6 


8 ol = 


autement:quPil ayoit pour mademol= 


et Melle de Montmorency, depuis quel- 
ral ves jours princeſſe de Conde, il tra 


a d' abord cet article, qui m' avoit 
dujours fait une peine infinie. 
Lorſque je vis naitre cette inclina= 


ul 
du 


e 


re uation & de la famille de cette des 
b Tome JI. H 


* 
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zun mot pres , tout ce que nous dis 


ondes que ſur la paſſion qu'on difoir 


ire on de Henri, Jen previs de beau- 
ans Moup plus grands inconveniens que 
& e toutes les autres, 4 cauſe de Pex- 


1009, 
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1609. moiſelle, & je ſis tous mes effoy 
pour Fempecher de faire des progrts; 
efforts qui furent inutiles, & queje 
redoublai pourtant lorſque le roi mg 
propoſa le deflein qu'il ayoit de la faing 
Epouſer a M. le Prince. Je nꝰattendoi 
point de Henri dans cette occaſion |; 
gEnereuſe rEſolution dont quelque 
amans ſe ſont montres capables , d. 
$impoſer par ce moyen la neceflite dt 
renoncer a la perſonne aimee. C'erai 
tout le contraire que j apprèhendois; 
& ce point de vue ne m'offrant qu 
reſſentimens & fureurs de la part dy 
prince outrage, des parens de la prin: 
ceſſe & de la reine, rien ne peut et 
primer Pardeur de mes inſtances & d 
mes ſoins, pour dEtourner cette riſo 
lation. Je ſuppliai, je remontrai,} 
me jettai aux pieds de Henri; je 
Pimportunai pas ſeulement, je le fati 
guai , je le perſẽcutaĩ. Le fatal mariag 
ne Sen fit pas moins (6). 

Toutes ces circonſtances me furel 


| (6) Il fut fait a |» pour abbailſer | 


Chantilly, fans aucu- 
ne pompe a+» La Mar- 


uiſe de Verneuil di- 
oit » que le rol avoit 
» fait ce mariage ., 


| 


Int, 
eine 
» cœur au prince , qui 
» Conde, && lui ha 77 
» ſer la téte. M Ale 
haſt, de Fr. ann. 100ent c 


| 
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ppelltes 2 moi-meme par le roĩ, afin 
gue je convinſſe, difoit-il, que ſi je ne 
tois pas trompe , en prediſant les 
fers de Pamour & de la jalouſie, je 
avois pas Prevu tout ce que la mali- 
mite de ſes ennemis avoit ſęu y lier 
etranger. Ce prince, dont le caracte- 
toit de reſpecter la verite, lors 
eme qu'elle le rendoit plus coupa- 
le, n'oſa s'inſcrire en faux contre le 
ntiment & les diſcours publics; il ſe 
roit trahi d'ailleurs, par la maniere 
ute paſſionnẽe dont il me parloit de 
eſprit, de la naiſſance & de toutes les 
erfections de mademoiſelle de Mont- 
orency. Mais Etoit- ce a de miſcra- 
es Italiens, tels que Conchini g 
inti, Guidi, Joannini, qu'il Etoir 
ſponſable de ſa conduite f Et n'&- 
i- ce pas au contraire dans tous ces 
angers, une hardieſſe bien puniſſa- 
„ que de donner à toutes ſes dé- 
rches un éEclat qu'elles n avoient 
int, pour en prendre droit de jetter 
reine dans des reſolutions violen- 
qui de voĩent donner quelque cou- 
ra leurs pernicieux deſſeins ? Ce- 
ent ces deſſeins, dont on inſtrui- 


Henri de toutes parts, qui Pin» 
H ij 
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quiẽtoĩent juſqu à ne lui pas laifſergok 
ter un ſeul moment de repos. Il m 
avoit deja Ecrit quelque choſe, lorſqu 
ſes penſces la-deflus { reduiſoientad 
fimples ſoupgons ; mais la choſe 0 
toit rournee en certitude, par des le 
tres que la Varenne & Zamet |u 
avoient cammuniquees , par les di 
cours que lui ayoit tenus le jeune 4 
met, à ſon retour d'Italie & d' EIN 
one, & en dernier lieu, par toutq 
que lui avoit mande Vaucelas, i 
ambaſſadeur a Madrid. On va conn 
nir que mon beau-frere n'etoit pas 
cette occaſion un temoin ſuſpect. 
Lorſqu'il Etoir parti pour VEſpagn 
c' toit avec des inſtructions (7) 
marquoient beaucoup plus deloign 
ment que de deſſein de s'approcherd 
la maiſon d'Aurriche. Il fut temoind 
toutes les menes que les agens de 
reine faiſoient à Madrid, d'une mat 
re ſi libre & ſi publique, qu'il neh 
ſe figurer que le roi nen elt auei 
eonnoiſſance, & mème qu' ils 129 
(7) Le comte de du regiment des 
Vaucelas eſt qualifie | pagnies des gem 
dans cette inſtruftion, | pied , du titre del 


de conſeiller d' tat, mont Pol, 8955-0 
Kc, meſtre de camp LY aux, 
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prit d'abord, & enſuite le mortiſia au 
dernier point, parce qu il crut que le 
conſeil de France, ayant abſolument 
change de Tu » 1a majeſté avoir 
retire toute la conſiance qu'elle avoir 
paru prendre en lui, & ne lui laiſſoĩt 
plus que le yain titre d ambaſſadeur, 
pendant qu'elle fe remettoit à un au- 
tre de Veſſentiel de ſes affaires & de 
ſon ſecret. Il ſuppoſoit, dans la meme 
idée, que ſi le roi paroiſſoĩt a Pext&= 
rieur avoir rien change dans ſa ma- 
niere ordinaire de ſe conduire à ſon 
égard, c'eroit par mEnagement pour 
moi, & pour ne pas me donner le cha- 
erin de voir qu'on meEpriſoitmon beau- 
frere, qui n'auroit pas manque de m'en 
porter ſes regrets , ſi le roi ne Pavoit 
ſoutenu dans Popinion du contraire. 
Plein de toutes ces penſèes, qu'il 

crut tout- à - fait juſtes, Vaucelas prit 
le parti d' ĩnſinuer en deux mots a la 
Varenne, & par ſon moyen au roi, 
* craignoit avec raiſon d'avoir per- 

u les bonnes graces de ſa majeſte. II 
dechargea ſon coeur i ſon beau-pere , 
par ung lettre beaucoup plus lengue , 


H jj, 


ſoient pas par ſon ordre; ce qui le ſur- , 609. 
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dans laquelle il le prioit de ſcavoir a 
qui lui avoir attire cette diſgrace , &; 
e re Aſa r „ avec toutle 

pe poſſible, de ce qu'elle faiſoi 
a ſon ambaſladeur Vinjuſtice, & en 
quelque ſorte P'injure, de lui préfere 
celui d'un prince Etranger , pour po 
ter ſes paroles. II youloit parler de 
Pambaſſadeur du duc de Florence, 
gu agiſſoit ſur tout cela à Madrid, 


inſcu ou du gre du conſeil eſpagnol, 
avec tant dautorite, qu'il n'eſt py 


ſurprenant que Vaucelas y füt tromp( 


Celui- ci ſupplioit encore ſa majeſte, 
par la bouche de ſon beau-pere, de 
vouloir bien lui rendre ſa premiere 
confiance , & d'ètre perluade que ni 
Pamiti&, ni Palliance ne lui feroient 
trahir en rien avec moi les intentions 
& le ſecret du roi ſon maitre , que jc 
lui avois appris moi-meme A regarder 
comme la choſe la plus ſacree, 

Le roi comprit mieux par cette let 
tre, qu'il ne Pefit fait autrement, |: 


verite de toutes choſes, & il en fut 


dans une ſurpriſe extreme. En effet, 


qui pourra ſe figurer qu'une moitie 
toute entiere du conſeil & de la cour, 
osar faire jouer a decouv ert de pareik 
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reſorts contre les deſſeins duroi, fur 1609. 
eſquels il S toit expliquè lui- meme, 

& que ſes ennemis lui ſuppoſaſſent 
tous leurs ſentimens dans le public, 
ſans craindre ni fon reſſentiment, ni 
la honte qui en toute autre occaſion | 
ſuit de bien pres de pareils procedes? =_ 
Voila afſurement une circonſtance \ 
politique bien ſinguliere , & bien dif 
ferente de toutes les autres. On y 
forme un parti par tous les moyens 
ui communEment le detruiſent; on 
fene d'avoir, pour obtenir, & le ſe- 
cret eſt tout ce qu on cherche le moins, 
ce qui pourtant ne doit s entendre que 
de Pextérieur & de Vapparence de la 
choſe , & non des vues ni des moyensz 
car apres que le roi eut rẽpondu a 
Vaucelas de la maniere la plus pro- 
pte à le raſſurer, Vaucelas ne put, 
avec toute ſon application, decou- 
vrir ni le fond de ce myſtere, ni bien 
des particularit6s qu'il cherchoit. II 
{cut ſeulement qu'il gagifloit de faire 
echouer tous les deſſeins de {a majeſte 
contre la maiſon d' Autriche, en l'u- 
niſſant de grè ou de force avec Es- 
pagne; que Pambaſſadeur Florentin 
(toit ſur tout cela en relation de let- 
H in 
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tres avec certaines perſonnes de li v 
maiſon de la reine qu'il nommoit, & 5 
avec quelques autres plus diſtingutes, ſe 
que par reſpect il n'ofoit nommer; WM 6: 
pour tout le reſte, il ne put en ſęavot WM {© 
davantage. | mi 
J'avois ignore une partie de ces an 
curieuſes circonftances , que Henri da 
m'apprenoit en ce moment. Ce prince I ig 
ajouta, qu'il ne pouvoit guere doutet I un 
que ces noms, qui faiſoient tant de ch 
peine a prononcer a ſon ambaſladeur, qu 
ne fuſſent celui de la reine & celui de WM pl 
Villeroy, tous les diſcours qu ils lu 
tenoĩent, ne tendant qu'a ce but, & ¶ fat 
les derniers avis qu'il ayoit regus du lic 
projet d'un double mariage , ne pou- fai 
vant tomber ſur d' autres que ſur eux, D. 
puiſque ceux qui y travailloient sa- | 
vangoient, diſoit-on , au conſeil de ¶ po 
Madrid, juſqu'à dire qu' ils avoĩent les ¶ ch 
moyens d'y faire conſentir le roi , me- ¶ d' 
me avec la clauſe que PEſpagne, en 
donnant PInfante au Dauphin, ſe re- au 
ſervoit tous les droits que ce mariage WM >? 
pouvoit lui donner dans la ſuite (8). f. 
re 
(8) On eſt bien ſur-] Recond. tom. x. pag. etr 
Pris apres cela de voir 187. que Henri IV ne qu 


avancer a Siri, Mem.] ſouhaitoit rien tan 


* 
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Voila ce qui Eronnoit & mème ef- 
frayoit Henri. Il auroit pd trouver un 
ſens a des affirmations ſi fortes & ſi po- 
ſitives, ſi ſes deſſeins contre la mai- 
ſon d' Autriche euſſent encore et aux 
memes termes, que trois ou quatre 
ans auparavant. Mais quꝰ on parlat ainſi 
dans une cour, ou Pon ne pouvdit 
ignorer qu'il avoit pris ſur tout cela 
une réſolution, dont rien ne le feroit 
changer tant qu'il vivroit 5 voila ce 
qui lui faiſoit nattre , malgre lui, les 
plus terribles penſces. 

En effet, tout le monde Eroit par- 
faitement inſtruit qu'il trayailloita gal- 
lier avec le duc de Savoye, ainſi qu'a 
faire pouſer Pheritiere de Lorraine au 
Dauphin, afin d'unir un jour cer erat 
a la France, & que c'etoit en partie 
pour faire valoir ce droit , qu'il s'atta- 
choit , par ſes bienfaits, les princes 
CAllemagne , qui pouvoient Paider 


que le mariage du France de ce tems-la. 
Dauphin avec lInfan- | Je trouve encore plus 
te d'Elpagne. Il ne|blamable en lui la 
faut point de meilleu- I par tialitè qu'il montre 
re preuve que cet | preſque par-tout, con- 
etranger n'a connu [tre la perſonne & la 
que par oui dire , les | politique de ce prin- 
aliaires du conſeil de Ice. | 

Hy, 


1 


1 609. 


. 17> IWEMOIRES DE SULLY, 
1609, dans cette entrepriſe, contre ceux qu 
la traverſeroient. On ſgavoit de plus 
qu'il ſongeoit a marier ſon ſecond 
fl avec mademoiſelle de Montpen- 
fier (9) (ils Etoient déja fiancés) , 
donner ſa ſeconde fille au prince de 
Galles, celui- de tous les princes de 
Europe, dont, fur mon rapport, i 
ſe promettoit le plus, enfin, a faire 
réuſſir le mariage de ſon troiſieme fils 
avec la princeſſe de Mantoue, petite. 
fille de Savoye, pour ſe donner une 
raiſon ou un pretexte de mettre le pied 
en Italie. Je crois qu'on conviendr 
que ſa majeſtE poſſedant le Mantouan 
& le Montferrat, avec les entrees li- 
bres dans ces deux peritsetats, & qu's. 
tant aſſurè du due de Savoye, devenu 
de ſon cote poſſeſſeur du Milanois, 
auſſi-bien que les Venitiens , nos in- 
ſeparables allies, rien ne pouvoit Fem- 
echer de donner la loi l toute ÞIta- 
lie , fans qu'il lui en coũtàt, diſoit ce 
prince, Finjuſtice de retenir le bien 
 Cautrui. 
Henri trouvoit tant de plaiſir a par- 


(s) Marie de Bour- | duc de Montpenſier, 
bon, fille & unique] mort l'année prect- 
hericiere de Henri ,*dente, 
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ler de la ſuĩte de tous ſes projets poli- 
tiques, qu'il ne ſongeoit pas qui il par- 
loit à un homme qui en Eroit tout auſſi- 
bien informè que lui-meème; mais il 
revint bien-t6t a la cabale eſpagnole, 
& à ſes propres frayeurs de ce qu'il la 
voyoit ſe conduire, comme fi elle 
avoit te aſſurèe qu'il nꝰavoit plus que 
très- peu de tems à vivre. Quel que put 
etre le fondement de cette ſuppoſi- 
tion, elle lui devenoit plus frappan- 
te, lorſqu'il faiſoit reflexion qu'on 
repandoit de toutes parts dans le pu- 
blic mille pronoſtics, qui fixoient {a 
mort dans la cinquante- huitième an- 
nee de ſon age, prediction qu'on don- 
noit pour une inſpiration divine, par- 
ce qu'elle Etoit fortement appuyte de 
certaine religieuſe, alors en grande 
veneration. Paſithte (c' eſt le nom de 
cette devote ) avoĩt cre quelque tems 
en France, & depuis qu elle en etoir 
ſortie, elle toit demeurte en com- 
merce de lettres avec la reine. C'eſt 
elle dont on ſe ſervoĩt pour perſuader 
a cette princeſſe de fe fire couronner 
a Paris avec toute la magnificence & 
les ceremonies propres à lui conſerver 
Fautorité dont elle avoit beſoin, diſoit- 
H vj 
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on, après la mort-prochaine du roi; 
.. . I60g, - 


& Pon parloit meme hautement de d 
faire revenir cette entouſiaſte. | te 
Ce deſſein, tous ces diſcours & { 
ces preſages ne ſortoient. preſque d. 
plus de Peſprit de Henri, & le tem- d 
pliſſoĩent d amertume. » Je n'ai aucu- Wl p: 
>» ne inclination a cela s, me dit-1]., WM pc 
en parlant du couronnement; & je WM pr 
crois deyoir rapporter ſes propres WM ro 
paroles, qui aſſurement ſont remar- qi 
quables, » non plus qua ſoufftir; fat 
» continua- t- il, que cette Paſuhee m. 
> revienne en France. Le coeur me mi 
„ préſage qu'il me doit arriver quel- ¶ ct: 
» que dcſaſtre ou ſignalè deplaiſir ace: Je 
„ couronnement. Si ma femme $'y WM {cs 
» Opiniatre , comme on m'a dit que ¶ rei 
„ Conchine & ſa femme lui conſeil- ¶ fic 
» lent obſtinẽment, & a faire venir cet» WM de. 
» tereligieuſe , il n'y a point de doute I ics 
„ que nous ne nous picotions bien 
2 fa ma femme & moi ſur ces deux ¶ po! 


» affaires; mais {ur-tout , que ce que 
» je vous ai dit tonchant ſes defleins 
» en Eſpagne, ne m' altere & ne me 
v faſſe cabrer tout- A- fait, ſi Jen puis 


v deEcouvrir davantage » Je ne ſęais ſi N Vo 


ce prince a bien connu la reine ſon ran 
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tpouſe 3 mais j avoue que je fus frappe 160% 

de la r6flexion qu'il me fit faire enſu ie: 

te, quieſt que cette princeſſe ne fai- 

ſoit tant de vacarme avec lui, au ſujet 

de mademoiſelle de Montmorency & 

de toutes ſes autres amourettes, que 

parce que ſes indignes conſeillers luĩ 

perſuadoient qu'elle ayoit beſoin dun 

pretexte pour ètre brouillée. avec le 

roi, ou du moins pour paroltre Petre 

qu'on payoit- le public de celui - là, 

faute d'un meilleur; quꝰenſin tout le 

monde, & moi-mëme tout le pre- 

mier, attribuoient a la jalouſie ce qui 

etoit effet d'une malice très- raſinèe. 

Je découvre ici des choſes bien odieus 

ſes, Sil eſt vrai que le conſeil de la 

reine ſe ſoĩt ſervi de ce daranable arti- 

fice , pour cacher & faire rèuſſir des 

deſſeins fi noirs, qu'onnoſeroit meme 

ies nommer. | 855 

Pour me faire voir que je ne deyois 

point en douter , Henri me faiſoit re- 

marquer comment, fur une apparen- 

e auſſi legere que celle de parler plus 

ſouvent à la ducheſſe de Nevers, & 

de prendre plaiſir a ſa compagnie, on 

avoit fait entrer cette dame ſur les 


rengs Fannée précedente : & made 


— _ 
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1609, moiſelle de Montmorency en celle d 
afin de ne pas laiſſer refroidir la cout 
ni le public, ſur ces ſujets de divorce 
_ entre lui & la reine, qu'il etoit neceſ. 
faire d' entretenir a quelque prix que 
ce füt; & il en concluoir qu*Il ne ſe 
donneroit jamais que des peines inuti. 
les pour les faire ceſſer; & que quand 
meme il renonceroit a voir de fa vie la 
princeſſe de Condé, ce ſeroit à re- 
commencer Eternellement avec des 
gens qui avoient de fi grandes raiſons 
de ne point vouloir de paix. Il me dit, 
ſur ce dernier article, qu'il ayoir re- 
nonce a rien obtenir de cette dame; 
que s'il ne pouyoir vaincre ſon amour, 
il ſgauroit du moins prevEnir un Eclat 
dangereux , & reſpecter le lien acre 
qu'il n'avoĩt forme, que pour impoſer 
filence à ſes deſirs. C toit avec beau- 
coup de fincerite qu'il me parloit ain- 
f (10). Je me ſerois repoſẽ ſur cette 


(10) Le marechal de] ci que lui tint Hen 
Baſſompierre', auquel IV. » Lors il me re- 
il. fut propole de don- * pondit , apres un 
ner mademoiſelle de * grand ſoupir : Bat 

22 


Montmorency en ma-|» fompierre , je te 
riage, rapporte entre veux parler en ami. 
autres diſcpurs ſur ] Je ſuis devenu non 
cette matiere, celui- IV ſeulement amou- 
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i 8 | — | 
aſſurance , ſi je n'avois ſęu avec com- 1 60 9. 


bien de facilite un cœur trop tendre 
ſouffre d' tre trompe par lui · meme. 
Le roi, continuant à me parler des 


conſeillers de la reine, entr autres de 


Conchine & de fa femme, m' apprit 
des choſes, après leſquelles je ne puis 
regarder ces trangers que comme des 
monſtres ; qu'ils empèchoĩent la reine 
de toucher aux viandes qu'il lui en- 
voyoit , & qu'ils lui perſuadoient 
de faire faire fort ſouvent fa cuiſine 


v reux, mais furieux 
» & outre de made- 
v moiſelle de Mont- 
v morency. Si tu VE 
» pouſes, & queelle 
v t aime, je te haĩraiʒ 


» ſi elle maimoit, tu 


» me hairois. Il vaut 
v mieux que cela ne 
v {oit point cauſe de 
„ rompre notre bon- 
v ne intelligence; car 
v je t'aime d' affection 
v & d'inclination. Je 
v ſuis r6ſolu de la ma- 
»rier a mon neveu 
»le prince de Con- 
„dé, & de la tenir 
» aupres de ma fa- 
> mille : ce ſera la 
„ conſolation & len- 


| 


| 


2 leſſe on je vais dé 
» ſormais entrer. Je 
„ donnerai a mon ne- 
v veu, qui aime mieux 
„ mille fois la chaſle , 
v que les dames, cent 
» mille livres par an, 
„ pour paſſer ſon 
tems, & je ne veux 
„ autre grace d'elle, 
* won ſon affection, 
5 ſans rien preten- 
» dre davantage v. 
Tom. 1. pag. 229. 
Mais dans la 3 
te paſſion, comme M. 
de Sully Pavoit pr&- 
vu, porta Henri bien 
au - dela des bornes 


qu'il $'Eroir preſcrites. 


2» tretien de la vieil- 
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&x contre la reine? Je convenois afſer 


dans leur chambre. Mais de quoi 
voit · il à ſa majeſtè d' invectiver aii 
alternativement & contre les Italie 


qu'il ry avoit point de chàtiment que 
les premiers ne méritaſſent, & qui 
Etoit tout-à- fait ſingulier, comme le 
remarquoit Henri, que cette princek 
ſe r'etit jamais eu de liaiſon qu'avee 


con 


(11) La reine Ma- 


rie de Medicis a don- 


ne en toute occaſion, 
tant de marques con- 
vaincantes d' une ve- 
ritable tendreſſe pour 
ſon mari, que ceux 
qui ont juſtifiè & loud 
toutes ſes actions, 


comme l' auteur de 


Phiſtoire de la mere & 
du fils, n'ont pas meme 
ſongè qu'il fur beſoin 
de relever aucune des 
accuſations des me- 
moires de Sully ; & ce 
miniſtre lui - meme, 
GYony fait bien at- 


des perſonnes qui ayoient donnè les 
fs les plus violens contre fa vie, 
au tems du Tiers-parti , ou qu'aye 
d'autres, qui ne lui youloient pas plus 
de bien prcſentement (11). Mais que 


tention, ne lui impu- 
te ou ne lui fait impu- 
ter par Henri IV, que 
d' autoriſer par trop de 
confance & de credu 
lite, les méchans del 
{eins de quelqnes per- 
ſonnes de ſa courzdeſ 
ſeins auxquels ces per- 
ſonnes avoiĩent ſoinde 
ne jamais faire ſervir 
cette princeſſe, qu en 
intéreſſant la jalouſie 
qu'il lui Etoit naturel 
de montrer contre les 
maitreſſes de ſon ma 
ri. Ce n'eſt meme 


| qu'en penſant de cet 


* 
* 
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pouvois-je faire pour tirer ce prince de 
Petat od je le voyois, lorſque lui-mè- 
me ne s aidoit en rien? Croiroit-on 

ue tout ce long diſcours, auquel je 
25 perſuade qu'il n'y a perſonne qui 
ne ſe ſente intereſle , n'aboutit de ſa 


— 
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part, qu'a des prieres de redoubler 


(attention contre les artifices des Eſ- 
pagnols , & d' entreprendre de nou- 
veau de perſuader à la reine, qu'elle 
devoit le ſacrifice des Conchines & 
autres brouillons, a Paſſurance qu il 
ui donnoit, par ma bouche, de ne 
plus voir, ſi elle Pexigeoit, ni femmes 


Wn: filles. N' tant pas juſte, me diſoĩt 
> ce prince trop bon, que je me priye 


maniere ſur Pun & | 
autre, qu'on peut 
. rouver la clef de 
r7- auantité de paroles & 
de demarches de ces 
deux époux, qui ſans 
ela paroĩtroĩent tout- 
a-laic contradictoi- 
res, parce qu'elles 
marquent en mème- 
tems dans les memes 
perſonnes , confian- 
ce & defiance , eſtime 
& indifterence , ten- 
dreſſe & froideur. 
Lbiſtorien que je 


porte une infinite de 
ces traits en bien & 
en mal. Il repréſente 
Henri IV ſe plaignanc 
& ſe louant tour - a- 
tour de la reine; tan- 
tot diſpoſé à la ren- 
voyer tout - a- fait, ou 
a1lcloigner ; tantòt ne 
voyant qu'elle dans 
tout ſon conſeil, ca- 
pable de Padminiſtra- 
tion des affaires en 
{on abſence, & du 
poids d'une régence. 
Hiſt. de la mere & du 


nens de Citer , rap* 


fils om. 1, Paß. - 


x609, de tous mes plaiſirs pour la conteꝶ 
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» ter, ſans qu'elle faſſe le ſemblable, 
» ni que je m*accommode à toutes {x 
» volontes , pendant qu'elle contre 
» dita toutes les miennes. 

It me permit de communiquer i 
Sillery tout ce que je jugerois. à pro. 
pos de ce que je venois Tentendre, 


mais non pas à Villeroy.» Je vous a 
„ laiſſe, Gil, penſer tout A loiſir, Je 
„ pour m'en aller diner ( il etoir ene 5 
» fet fort tard.) Je ſuis leye des e 
» pointe dujour, ayant point domi 1 
»toute cette nuit, parce que mone[W) < 
» prit n'a fait que rEvaſſer ſur toute der 
» ces brouilleries , & que je nauroi n 


> pas eu plus de repos la nuit ſuivar- U 
» te, ſi je ne men fuſſe decharge Pre 
„ vous v. Sa maje{tE monta dans moet 
caroſſe, 20 je lui avois fait prepare Me 
en me diſant, en preſence d'un fon 
grand nombre de perſonnes qui etoient 
dans la cour: » Adieu, mon ami , at 
» mez-moi bien, ſervez-moi de m- 
„me, & vous ſouyenez de tous Ae 
v diſcours que nous avons tenus en 
» ſemble; car je vous aime autant qu 
„ vous pouvez le defirer. 4 
Je crois avoir juſtifie ci-deyant, pu 


— 
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les plus ſolides raiſons, ma perſey&- 160g. 


rance dans Vopinion que tous ces prè- 

tendus complots , moitié Etrangers , 

moitie domeſtiques, n' ont jamais EtE 

ni bien reels, ni bien a craindre. Ja- 

woue pourrant qu'il y avoit des mo- 

nens, oula force de mon attachement 

pour mon prince ne me permertoit pas 

d'&couter indiffèremment tout ce que 

Wy Peatendois dire a ce ſujet, & que 

£8 quelle que füt ma fermeté, je me laiſ- 
fs Epouvanter malgre moi, de ce 

que je {cavois n'etre qu'un phantome. 

08 Voila Fetat ou je me trouyai tout le - * 

rl terms que Henri me parla, & aprts 

cls qu'il fut parti. Notre converſation fut 

1 ſiguliere, en ce que je ne proferai 

preſque pas un mot pendant un fi 

e long-tems; & lorſque je voulus me 

er mettre a table pour diner, Pagitation 

ende mon cœur & les nuages dont mon 

en <{prit toit inveſti , me jetterent dans 

un abattement ſecret & un dégoũt 

{WF pour tout ce qu'on me ſervit. Il n'&- 

lf eoit certainement pas beſoin que le 

en rvoi m'excitar a faire de nouvelles ré- 

; flexions , je . plongeois tout en- 
tier, & jen faiſois juſqua prevoir & 

prager Pune apres Pautre dans mon 


| 
| 
| 
|. 
| 
| 
| 
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co. 


toujours fait , que mes allarmes ne 


France, trompes par cette apparen- 


jecture, qui ne quadre avec le carac: 


eſprit toutes les choſes dans leſquelle 
} appercevois la moindre poſſibilite. 
Cependant, lorſque cette premiers 
confuſion d'idees eut fait place à un 
ſentiment plus froid & plus arrèté, je 
fus force de conclure , comme jayois 


portoient que ſur celles de Henri, qui 
n'avoient elles-memes aucun fond 
ment bien certain. Le conſeil de Ma- 
drid yoyant que leroide France com: 
mence ; avancer en age , & qu'il a eu 
quelques attaques de maladies aflez 
violentes , prend les devans pounfai- 
re goũter à la reine & au conſeil de 
France une politique qui doit etre fon 
ſalut. II n'y a en ceci rien d'extraord; 
naire. Il trouve parmi les Frangois 
des perſonnes d'aſſezʒ bonne yolonte 
pour entrer dans ſes vues, & il met 
ces perſonnes en jeu, afin de $'epar- 
gner la honte des démarches ſuivies 
d'un refus; ſi elles le ſont veritable- 
ment, le conſeil eſpagnol peut long. 
tems feindre le contraire, & rompre 
ou rallentir Pardeur des allies de h 


hk . # © wy on wy — oy ot ©" Yaud A ans 
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ce; il n'y a encore rien dans cette col 
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tere eſpagnol , deeide par une infinite 
de dEmarches ſemblables. Lorſque 
Philippe II jetta feu Monſieur , 4 

d Alengon, dans Pentrepziſe d' An- 
vers, qui ruina ſes affaires & ſa rẽpu- 
tation, c' toit tout ce qu'il sen pro- 
mettoit intErieurement, lorſqu'a Pex- 
ecrieur i] paroifloit la regarder comme 
un coup neceflaire pour àſſurer à ce 
prince la ſouveraineté des Pays-bas , 
dont il le leurra juſqu au bout. Mais 
eſt-ce a dire pour cela que VEſpagne 
ſongeat à ſe rendre maĩtreſſe de la vie 
du roi? Combien de raiſons rendoient 
la perſonne & les interets de ce prin- 
ce chers a tous les Francois, & à ceux 
memes des courtiſans qu'il ſembloir 
que cette couronne eit mis dans fon 
parti? A quoi que le coeur humain 
puiſſe ſe porter, lorſqu'il eſt agite par 
une forte paſſion , Pavois horreur-des 
idces de crime qu'il falloit nèceſſaire- 
ment ſuppoſer dans des perſonnes 


* 
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ue ' 


que la naiſſance, Peducation, les ſen- 


timens ſoutiennent contre la noirceur 
& les attentats , quoiquelles les laiſ- 


ſent capables de quelques foibleſſes 


paſſageres. Eſt-ce reſpect ou delica= 


teſle de ſentiment, qui me fait penſet 
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& parler ainſi ? eſt - ce ſimplemen 
Fhorreur & Veloignement de touts 
action lache & infime ? Quoi qui 
en ſoit , je me trouvai, a la fin de tou. 
tes ces rëflexions, auſſi tranquille que 
je Fetois avant que le roi m eũt parle; 
& fila douceur qu'on lui connoiſſoſt, 
me faiſoit encore de tems - en - tem 
apprehender que la licence ne Sen 
autorilat, par PFeſperance de Pimpu- 
nite, je n'en apprehendois du moins 
aucun de ces coups accablans ( 12 ), 
qui portent une conſternation ſubite, 

Quant a Vautre point du diſcours 


1609. 


(12) Je crains bien 


guy M. de Sully ne fe 
oit raſſurè avec trop 
de facilire, fur des 
bruits & des ſoupcons 
d'une auſſi grande 
conſequence que ceux 
dont il eſt queſtion 
ici. „ Il y avoit lors, 
> dit Pauteur des me- 
„ moires pour Phiſ- 
> toire de France, 


V tant de bruits de 


22 con;pirations con- 
> tre le roi , que Fon 
2 croyoit à Paris que 
> C'&toit le point prin- 
> cipal du long ſ&jour 


v qu'y faiſoic Dom 


v» Pedre de Toléde; 
„ c'eſt pourquoi on 
„ ſouhaitoir fort fon 
„ Eloignement >, Les 
craintes de Henri n 
toient donc pas mal 
fondees ; & C'eſt le 
duc de Sully qui,dans 
cette occaſion, comme 
dans pluſieurs autres, 
a &tE , malheureuſe- 
ment pour ce prince, 
trop attach à ſon ſens, 
It ne ſerviroit de rien 
de dĩſſimuler, qu'un 
peu de vanite & d'en- 
tètement ont &t6 les 
defauts d'un caractete 


digne d' ailleurs dete 


parties. x N C 
On croit rou'ours 
appercevoir, en li- 


e tems-la ; que ce pe- 
jt nombre de ſervi- 
eurs auxquels Henri 
V &oit vétitable- 
nent cher „ n'em- 
ployerent point tout 
e qu'on auroiĩt pu 
drendre de précau- 
10ns pour parer le 


Dn n'auroiĩt peut-etre 


&ondre a quelqu'un, 
qui appelleroit ce ſen- 
iment, un jugement 
ppres coup; & il faut 
onvenir encore, que 
tous les complots 
ourds & ſecrets, dont 
| elf parlE dans une 
nfinite d'endroits de 
es mEmoires , ſans 
pourtant qu'on y voye 
ien articuler de bien 


89 9 — .. 


as | 


—_— 


omme Pevenement 
eut qu'on le croye, 
$ ne pouvolent gue- 
Fc manquer d'avoir 


t ef wo 


avid par mille belles 


ant les mémoires de 


na/beur qui arriva. 


jen de bien ſolide à 


dofitif, ont été reels; 


gnement qu on con- 
noiſſoit à ce prince 
pour la ſévéritè & la 
vengeance. On doit 
bien hair ceux qui par 
de pareils exemples , 
rournent Peſprir des 
ſouverains vers le 
1 5585 & la cruau- 
té. 

Au reſte , la maniere 
dont le duc de Sully 
expole ict le fond de 
ſes ſentimens ſur tous 
ces complots , 


con , qui eſt venu A 
quelques-uns de ceux 
qui ont falt une {& 
rieuſe attention ſur 
tout ce qui le paſſa en 
ce.tems-la. Ce ſoup- 


ully. ignora rien de 
ce qui ſe tramoit con- 
tre la perſonne de 
Henri IV; mais qu' a- 
pres avoir fait tous ſes 
efforts pour engager 
ce prince à faite uſage 
de ſon autorités, & 


ſe de Henri lui avoit 
toujours fait rejetter 


eur effet, par I Cloi- 


les conſeils qu il lui 


detruĩit 


abſolument un ſoup- 


on eſt, que le duc de 


voyant que la foibleſ- 
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ge ſa majeſté, il eit 66 bien plus à 


propos pour ce prince, de fermer la 
bouche une bonne fois a la reine 


2 
— a 


160g. 


F 
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1 en commencant a rompre tout-a-ta 
— des liens, que ge de Henip rendai 
encore plus meſſèans; mais il dey 
du moins ſe conſerver dans de pareil 
Eparemens , aſſez d' empire ſur fa rx 
ſon, pour Eviter toute intrigue qui pi 
faire une affaire de politique, du 
ſimple galanterie. Toutes celles day 
leſquelles on ayoit vu Henri engage; 
avoient nui ou a fa; fortune ou a 
gloire , & certainement a ſon repos} 
mais il eſt ſans contredit, que le pla 
dangereux de tous les piéges, eſt c 
lui que lui tendoit l amour, dans la pes 
ſome de la princeſſe de Conde;touts 
les ſuites en Etoienta craindre, & elle 
pouvoient ètre en fort grand nombre 
On a vii d'avance dans ces 6 
flexions , la reponſe que je fis au toi 
lorſque, ſuiyant ſon ordre, Palla 
retrouver, cinq ou ſix jours apres.l 
ſortoit de ſa chambre, pour alla 


avoit donnes là- deſ- 
ſus , il demeura inté- 
rieurement conyain- 
cu que ce roi mal- 
heureux © n'eviteroit 
point {a cruelle deſti- 
nee, & qu'il prit le 


gmenter inutilemen 
es allarmes; mall 
ſeulement de le fan 
ſortir tout le plutd 
þ ie ſeroir poſſible! 

'une ville od il de 
meuroiĩt expoſe à 


parti de ne point au- 


{1 grands dangers.” 
al 


. 
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wx Tuileries par la grande galerie. 1609. 
ous nous promenames dans la pre- 
micre galerie, pres d'une heure. Je 
remis la tranquillite & la joie dans 
ſon elprit, il rẽſolut de redoubler ſes 
efforts pour extirper, il toit poſſi 
ple, dans ſon conſeil & dans la cour, ö 
toute cette poiggus Eſpagnole , 8 N 
il ſe promit bien d clever ſes enfans 
ur tout le jeune prince qui devoit etre 
ſon ſucceſſeur, dans toutes ſes maximes, 
attacher Etroitement les Proteſtans à 
eur roi & à leur patrie, & cloigner 
avec un Egal ſoin tous les Etrangers 
de la participation aux affaires de e. 
tat: C'6toient là, ſelon lui, les deux 


bre principales, & les plus capables d aſe 
Hier la tranquillité publique contre 
voi ous les troubles civils. , 


Une concluſion naturelle de tour 
eci, Ceſt que Henri ne deyoirper- 
Ire que le moins de tems qu il ſe pont 
roit, a travailler a Pexécution I. bes 
grands deſſeins; dont c'efit Ete rife 
quer le ſucces, que de la remettre au 
tems d'une vieillefle impuiſſante: auſſi 
lon application à tout ce qui pouvoit 
9 contribuer, ne fit que croſtte enco- 
8 depuis ce moment. Les voyages de 
all Tome V. II. by 


plutd 
able? 
il de⸗ 
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1609. ſa majeſté à Varſenal devinrent ply 
les heures du matin & de la nuit à 


frequens, & jallois à preſque tome 


Louvre, ou il m'Etoit permis d enteg 
en caroſſe juſque dans la cour. Len 
accorda cette diſtinction, dont il ny 
avoit de toute la cour que deux autry 
ducs (13) qui jouifloient, a mes in 
commodires , qui me rendoient le {x 
rein incommode; au beſoin qu'il ayoi 
preſque continuellement de ma prbs 
ſence, & comme je le crois encore; 
a ſon amitic pour moi. | 
Il continua a me faire drefler tou 
les Etars & Mcmoires , propres à fors 
mer un cabinet complet de pol 
(13) Le duc d Eper- royales. Le duc dg 


non: je ne ſcais quel|pernon Pobtint e 
peut erre l'autre. Lhi- 1607p , ſous pretentt 
ſtorien du duc d'E-|que ſa goute ne lui 
ernon avance, qu'il | permettoir pas deal 
t le ſeul qui jouit fre un trajet un pa 


de cette prerogative ,* 
du vivant de Henri 


IV. La reine mere; 


Paccorda pendant la | 


regence à tous les 
ducs & pairs, & of- 
Aclers de la couron- 
ne, qui ſont demeurds 
en pollcſhon d' entrer 
en caroſſe dans les 


cours des maiſons 


* 


1 


long à pied, & ce ps 
texte lui ſervoit ence 
re à ſe falre porter ex 
tre les bras de {es & 
taſiers, juſque dans 
Chambre de la 6 
ne, chez laquelle 1 
alloir jouer rous Kt 
jours, & A toute lon 
d'heures, 


+ # 
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dique & de finance, & afin que rien ne 
manquar a execution de cette idee, 
dont il ne me cachoit plus objet, il 
voulut que je lui fiſſe conſtruire une 
eſpẽce de cabinet, ou grand bureau 
proprement trayaille , & enticrement 
garni de tiroirs , de layettes & de caſ- 
ſetins, tous fermans à clef, doubles 
le fatin cramoiſi , & en aſſeʒ grand 
nombre pour y renfermer chacune 
dans leur ordre, toutes les pieces qui 
le deyoient compoſer. Le travail en 
eſt preſque immenſe, quoique du pre- 
mier coup d' ill ne le paroifle/point, 
Pour en donner une idée, ſans 
uſer de redites, qu'on fe figure tout 
e qui peut avoir un rapport prochain 
pu EloignE à la finance, a la guerre g 
i Partillerie , ala marine, au commer 
e,a la police, aux monnoyes, aus 


5 ol , 
ines, enfin à toutes les parties du 
MeBWpouvernement interieur & extérieur, 


ccleſiaſtique & civil, politique 8 
lomeſtique. Chacune de toutes ces 
parties , dis-Je , avoit fon quartier ſe- 
are dans ce cabinet d'Etat, qui devoit 
tre place dans le grand cabinet des 
'vres du Louvre; avec toutes les 
ommoditès poſſibles, * tous 
1h 
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toit les ordonnances & papiers deat) 


res les pieces qui les concernoient) 
puſſent ſe trouver ſous la main du 
ſimple coup dil, en quelque quans 
rite qu'elles fuſſent. Dans le chte defi 
tiné a la finance, ſe verfoient le iq. 
eueil des differens reglemens ; lesm 
moires des opérations; des change, 
mens faits ou à faire, des ſommes! 
recevoir ou à payer; une quantit 
preſqu innombrable d' etats, de m6 
moires, de totaux & de ſomtnairesz pi 
lus ou moins abregés: cela eſt piu ce 
cile a imaginer qu'à repreſenter ¶ au 
toutes les lettres de quelque conſẽque:¶ lo 
ce, que ſa majeſts m'avoit Ecrites, im 
feroient en liaſſe, & cdrees avec u el 
extrait indicatif de chacune d elles 

Sur le militaire, outre les comps 
te, détails & mémoires, ſervant 1 
en marquer Petat actuel, on trouye 


les ouvrages de tactique, des plans, 
des cartes gẽographiques & hydrogri 
phiques, ſoit de la france, ſoit de 
differentes parties du monde: ces mt 
mes cartes en grand, & melCes d 
differens morceaux de peinture, d 
volont etre places dans la grande g 
lerie. Sur quoi Pid6e nous vint encuſ 


grande ſalle-baſſe avec ſon premier 
etage, a faire un magaſin de modeles 
& d' originaux de tout ce qu'il y a de 

lus curieux en machines, concernant 
. guerre, les arts, les métiers, & 
toutes ſortes d' exercices nobles, libẽ- 
raux & mèchaniques; afin que tous 
ceux qui aſpirent à la perfection, 
puſſent venir ſans peine Sinſtruire A 
cette Ecole muette; Pappartemenr bas 
auroit ſervi à mettre les pieces les plus 
lourdes, & le haut les plus légeres; un 
inventaire exact des unes & des autres, 
elit Et6 une des pieces du cabinet dont 
je parle (14). 

Des liſtes de tous les beEnefices du 
royaume, avec leur denomination & 
qualification juſtes; des Etats de tout 
Tordre eceléſiaſtique, ſEculier & re- 


(14) La mort de}ont pris naiſſance plu- 
Henri IV. empecha|fieurs beaux & utiles 
execution totale de ſ ctabliſſemens, qui 
ces deſſeins, auxquels | ont fait honneur aux 


sn ne peut refuſer ſes | miniſtres ſui vans. Oa 
louanges. On voit] aura dans tout ce li- 
de meme fort aiſemenc , | vre > bien des ſujets 


que tout imparfait|de faire cette réfle- 
qu eſt demeure ce ca- xion. Voyez ce que 
dinet d' tat, il eſt nous en avons dit 
pourtant le bereęau ou dans la preface, 

11 
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i fa majeſtè & a moi , de deſtiner une 1609, 
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x609, gulier, depuis le plus grand prilafl E 
juſqu' au moindre du clerge ; avec din 
tinction des naturels & des Etrangers, e 
& dans Pune comme dans Pautre reh P. 
gion, n' auroient pas été les pidces u > | 
moins curieuſes, parmĩ celles qui aq. 
partenolent au gouvernement eccl6s nc 


ſiaſtique. Ce travail Etoit le moddþ 4 
Can autre dans la police, par lequdM cc 
le roi efit pu voir, à un pres, le nom *: 
bre des gentilshommes de tout E ;; 
royaume, diviſes par claſſes, & ſpꝭ p- 
cifi6s par la difference des titres, t ;* 
res, &c. Ide d'autant plus agreab de 
au roi, qu il formoit depuis long tem <: 
le plan d'un nouvel ordre de chevae n. 
rie, avec celui d'une académie, du gu 
college & d'un hdpital royal, deſi 5. 
nes à la ſeule nobleſſe; ſans que cen qu 
inſtitution, fi utile & fi glorieuſe, eu * 
eté à charge au peuple, ni aux final & 
des (15). Il avoit ere propoſe en m du 
me tems, & avec les mèmes avant 4. 
N fer 
* (5) Cette idee du] donne à la jeuneſi de 
duc de Sully pour- dans les colléges & lon 
Toit encore Etre ten- France & de tou me 
due. On fe plaint de- europe, ſe ſent en- Jur 
puis long - tems avec] core de la rudeſſe A <2: 
raiſon, que PEduca-|rems les plus barby > 


tion publique -qu'onjres , & qu'il ſemble; 
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ges, de erer un camp, ou corps per- 
manent, de ſix mille hommes d'infan= 1609. 


pieces d'artillerie 


terie, de mille cheyaux , & de fix 


»  complettement 


méthode, dont le 


ala manicre dont on 

cleve tous les enfans | malheureux fruit eſt 
indifferemment, que|que dans un tems 
nous ne connoiflons| où la quantité de 
1, c autre m&thode, que | bons livres fur toutes 
' celle qui conduit à tai-| ſortes demarieres, de- 
a rc des prétres & des|vroit inſpirer le goũt 
no th<ologiens. Le la- de toutes les ſciences 
K tin & le grec ; une [& de tous les arts, 


rethorique, qui neſt; 


en meme tems qu ex 


propre qu'a depraver Ile en applanit les dif 

4 le gout, & a rendre{ ficultés ; les jeunes 
"Wo !cfpric faux; un cour gens non - ſeulement 
ne de philoſophie, oùlfn'en profitent point, 
dans le long eſpace] mais encore entrent 
de deux annees, Fon] dans le monde, pre- 
le n'apprend preſque [venus contre toute eſ- 
un que des choſes ſi 1ſ&-[pece. de littérature, 
5 ches & ſi rebutantes, & pleins d' averſion 
ſi frivoles & fi inutiles, [pour tous les livres 

de qu'il faudroit mettre ſ en general, par le pe- 
end autant de tems à les ftit nombre de ceux 
| oublier, fi la forme qu'on leur a fait feuil- 
ae & la langue dans leſ- letter fi laborieufe- 
ne. quelles on les montre [ment : averſion, dont 
3 produiſoĩent pas ſouvent ils ne revien- 
It d'elles- mèmes cet ef⸗ nent jamais ou dont 
fer; enſuite un cours ils ne reviennent que 

ese de droit encore plus! pour fe faire de la lec- 
long, on avec les mè-I ture un ſimple amu- 


mes inconveniens la 


ſement dans un age 


Juriſprudence fran- [od leur eſprit a perdu 
0 viſe eſt ce qu'on en- cette vigueur, ſans la- 
re eigne le moins: voila quelle le talent le plus 
ble quoi fe reduit cette | decide neeſtptus qu'un 


T ij 


72 


—— 1 WERE p Sorry, 


. 8 


Il doit pourtant ſuff- 


1609, Equipées, douze vaiſſeaux ronds) ( 
8 & autant de galeres, entretenus e c 
bon ordre, rẽpondoiemt pour la mga: 
rine, à ce nouvel Erablifſement es 
Iitair E. qu! 
avantage inutile. w Epiſtolaire ſur- tout I; 
Seroit-il donc im-[& a entendre d rof 
poſſible que reduiſant] moins celles de quel- 10 
de moitié au moins] ques- uns des peuples F 
ce nombre prodigieux| voiſins, avec leſquels i dat 
de colléges latins , nous avons le plus def en 
on conyertit le reſte| relation ;.qu'a ces eco 2A 
en des colleges plus|les ſuccedaſſent cel 
utiles à la jeuneſſe, les os Von enſeigne-Wf pl: 
pour differentes pro-|roit les El&mens des in 
feſſions auxquelles el- plus nẽce aires parties 
le eſt appellẽe ? Qu en des mathè matiques de 
conſacrant par exem- la géographie & de te 
ple les premieres an- }Phiſtoire 3; ou la ta- pot 
nes de Venfance, a j tique, la politique, M dre 
apprendre les pre- Juriſprudence , e ct 
miers devoirs de la commerce, preſen- ſen 
religion & de la ver- tés ſous des preg pal 
tu, à bien lire, bien |courts & clairs , ſe- a 
Ecrire & bien chiffrer; | viſſent aux maitres 1 me 
on fit paſſer enſuite |developper le talen 81 
les jeunes gens dans |de leurs &l&ves, & !* 
d'autres colleges , on ſ aux Elves, a ſe ue dr 
avec une ſimple tein- |a celui pour lequel | la 
ture des langues ſęæ [nature leur donne les 
vantes pour ceux qui I plus de diſpoſition & » 
n'en doivent pas faire] dattrait. 1 | 
un fort grand uſage, Le peu que je vien el 
on les exercat a bien de marquer , peut i 95 
parler & a bien &crire] peine paſſer pour une les 
dans notre langue, a] ebauche tres-groſſice Wi 
ſe familiariſer avec ſes|d'\un meilleur projet. ** 
diffèrens ſtiles, le ſti- 
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Comme les projets 4amelioration 


gards, y tenoient une des principa- 
es places, a. commencer par celui 
qui devoit ſuivant le deſſein de Hen- 
ti, faire changer la face de toute ] Eu- 
rope, & qui y Eroit Eclairci & dEye- 
loppé de la maniere la plus nette, & 
dans la forme la plus Etendue ; il y 
en avoit de particuliers, ſur toutes 
ſortes de ſujets. Dans ceux, par exem- 
ple, qui regardoient la guerre, on 
indiquoit les moyens de maintenir fi 


te, ce me ſemble ,, mine tant de parens A 
pour faire compren-|preferer pour leurs 
dre que ce ne peut] enfans Peducation 
etre qu' en fuiyant une | privee & domeſtique , 
ſemblable idee, qu'on|a celle des colleges. 
parviendra à inſpirer On ne ſ{cauroitles en 
aux jeunes- gens Fe- | blamer , quelque per- 
mulation de la vraie] ſuade qu'on ſoit des 
gloire, du travail & de | avantages que celle ci 
application; à les re- a dailleurs jur Faure , 
tirer de oifivers & de] & Celt ce qui fair en- 
la debauche auxquel- 
les on les voit ſe li- que cette Education 
+ WF vicr; enfin, a donner] publique wait point 
a Fetat les plus excel- I encore et porte par- 
lens ſojets en tout] mi nous aa point de 
gere. On voir tous] perfection, on tout le 
e les jours, que la con-] monde ſent qu'elle 
enoiſſance de cette v& | pourroit & qu'elle de- 
WT zits eſt ce qui deter- I vroit 
. V. 


x de rextification a toutes ſortes dé - 


core plus ' regretrer ' 
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196 Mxxornxs DE Surrr, 
exactement la diſcipline, conſider 
non · ſeulement dans l'exercice actuel 


de la guerre, mais encore dans le tem 10 
de la paix; qu'ils euſſent rendu ſ. WM 
erée pour le ſoldat, la perſonne du de 
Marchand, de Partiſan, du paſtem tr 
& du laboureur. Ces quatre ſortes de d 
profeſſions, ſur leſquelles il eſt vrai de 10 
dire que roule tout I'&tar , auroien Ml le 
trouve toute ſorte de ſüretẽ contre les il le 
violences de la nobleſſe, dans dau- 
tres mèmoires ſur la police & le gau- q 
vernement-interieur. Ceux - ci mar- . 
uoĩent ſi juite la diſtinction des con- * 
ditions „& Perendue de leurs droits, ; 
qu aucune d'elles n'eũt pu dans al » 
ſuite, ni abuſer de la ſuperiorite, nil 9 
ſe ſouftraire à la ſubordination. Lob |. 
jet de ceux qui avoient rapport u 2 
Clerge, Etoit ter tous les ecelẽ - 
ſiaſtiques a faire d'un bien, quia pro- . 
8 parler, reſt point a ew * 
Iuſage qu'éxigent les canons; à he ; 
point unir en ade deux benetices, Wl © 
de la valeur de fix cens livres de rey: 
nu, a n'en poſſéder aucun, qui rap- | 
you plus de dix mille livres;du reſte, MW 
Sacquitter dignement de leurs fonc WW * 
oY | 


: 
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Bons, & à regarder le bon exemple 
comme la premiere des loix qui leur- 
ſont impolces. BE th 

Je n'entrerai pas dans un plus grand 
detail, parce que Fai eu occaſion de 
traiter ces ſujets dans diffèrens en- 
droits de ces memoires (16). Je 
renvoye de meme A tout ce que le 
lecteur a deja vu, ou qu'il verra , fur 
le chapitre de la morale, & des maxi- 


(16) Cette eſpece 
d'tcole muerte pour 


la finance, la guer- 
re, le commerce &cc. 
me paroit une ide fi: 
beureuſe, que je ne 
vois rien en effet a 
quoi elle ne doive 
s tendre. Pourquoi 
les perſonnes qu'on 
appelle à la participa- 
tion des difffrentes; 
affaires du gouver- 
nement , font - elles 
tant de fautes? Parce 
que n'y ayant ni re 
gles paſitives, ni prin- 


cipes Ecrits , guts] 


puiſſent conſulter, * 
qui ferviroient ou A 
leur donner les vues 
qu'ils doivent avoir, 
ou à redreſſer les leurs, 
345 travaillent preſque 


2 


F 


A. LY 


& qu'ils agifſent ſou- 
vent hors du yerita- 
ble plan. De la vient 
qu'a tous Egards nous 
arrivons fi tard au bur 
qu'on devroit fe pro- 
poſer , & que tres-fou- 
vent on Je manque 
tout-à-fait. II n'y @ 
Ern de corps ou de 
communautẽs, qui 
puſſent ſubſiſter ſeu- 
lement deux ou trois 
 fiectes , ſans le ſecouts 
Pune regle d'inſti- 
tut, toujours Preicente 


à ceux qui les condui- 


ſent: comment Ferrat 
qui les renferme tous 


Comment ſans cela. 
ceux qui ſuccedent 


dans les places & les 
emplois, feront- is 


toujours au hazard, 


au tair de ce que ics 
1j 


1609. 


pourra-t'il sen paſſer? 


——_ MIR DE SLLY; 


| 1009 » 


pieces du cabinet d'&tat dont je ne 


ne s'en ſervir que dans la neceflite, 


mes pour un bon & ſage gouyerng 
ment, qui y tenoient auſſi leur rang, 
J*abrege un detail que je pourroig 
rendre infiniment plus long, & par 
la raiſon meme que quelque FI 6 
que je lui donnaſſe, je ne pourrois 
tout marquer ici; du moins fans.jetter 
dans la fatigue & Pennui inévitables 
lorſquꝰon ra rien d' abſolument nou- 
veau a expoſer. 

Entre autres Etats ſur la finance; 
en voici un ſur les moyens de recou- 
vrer-de Pargent, que Jai cru ne de- 
voir pas confondre avec les autres 


fais aucune mention; on pouvoit Fen 
promettre plus de cent millions, en 
trois ou quatre ans. La ſeule atten- 
tion que Jy recommandois , Etoit de 


& de commencer par ce qu'il renfer- 


me de moyens plus faciles & moins 


conjonctures chan- I ne ide qui n'a pus e- 
gent ou ne changent | x&cuter , périt avec 
point, aux principes | Vinventeur, & une 
u'ils voyent qu' ont] infinite de mauvaiſes, 
uivi leurs predecel- | adoptées par vivacite , 
ſeurs? Faute de cette | par ignorance , ſe per: 
régle, de cette loi] petuent, 
permanente, une bon-| 


wa oof 


was 2 
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Znereux: ils y Etoient exprimés dans xgog, 
rordre qu'on va voir; mais ce Teſt 
qu'un ſimple abrege que Jen donne 
ici. (17) ö | 
Un nouveau reglement fur les 
maitriſes des ports & havres , bu- 
reaux des traites - foraines & doma- 
niales , pCages des rivieres & droits 
dembouchures ; avec une nouvelle 
reappreciation de ces droits, & une 
creation de charge & d' offices pour 
les percevoir. Autre reglement ſur 
les marchands vendeurs & acheteurs 
de beſtiaux, vins & autres boiſſons, 
poiſſons frais & ſalé, bois, foin, & 
autres denrèes. Autre fur les poſtes, 
dans lequel Etoit compris les maitres 
& controleurs des poſtes, les chevau- 
cheurs d' Ecurie du roi , les courriers 
& banquiers, & leurs commis, les 
coches (18), les meſſagers à pied & 
$ WW a cheyal, & tous chariots & voitures 
par eau & par terre. Lorſque je lifois 
cet article au roi, il me dit, Je vous 
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(17) On voir un au- (18) Les chevaux 
tre Etat ſur le meme | de poſte & les coches 
ſujet, dans les an ole font un des 


rend 


etabliſſemens du ré- 
gne de Henri IV, - 


moires de Sully, tom. 
4. Pag. 99 : des deux, 
e nen fais qu'un ſeul, 


—— 
4609, ® recommande à la Varenne & à tou 
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» les chevaucheurs; je vous les rens 
„ yerrai tous. « Autre, ſur les mar. 
„ queurs de cuirs , jaugeurs, cabare- 
tiers; regratiers , commiffaires, aſſeſ. 
ſeurs & colletgyrs , proprictaires des 

maiſons à louer , &c. Bon, bon, dit 
» Henri ſur: cette article; il faut faire 
v tout cela pour nous: car auſh-bien 
v {uis-je tous les jours importun de 
» Paccorder au profit des uns & des 
v autres. « Sur bt aides, quatricme 
& huiri6me , entree & fortie des mar 
chandiſes, ſoit de ville a ville, ſoit 
de province a province : creation de 
nouveaux officiers aux greniers à ſel, 
avec augmentation de droits pout 
eux & pour les vendeurs à petite me- 
ſure, augmentation d'un Ecu par mi- 
not de fel; & autres réglemens, tant 
pour les ſalines, que pour le trank 
port du ſel qui y ef pris. » Je le vou- 
» drois bien, dit Henri; mais il y aum 
= bien des crieries, {i vous ne com- 
„ Mencez par votre gouverment. « 
Sur les parties caſuelles & le droit an- 
nuel (19) Sur les fEcretaires du roi 
augmenter de ſeize : crues ſur le (el, 


(19) Voila la premiere & la ſeule fou 


* om. IS GP TT. 0. 


de les rẽprimer , &c. 


Lynx VenoT-Srxkns 2  _ 
par forme de taille, pour en faire le 


fond deſtint aux gages & Emolumens 


de pluſieurs 


ſouveraines 


& ſubalternes, principalement de 


qu'il eſt fait mention 


dans nos mEmoires, 
du droit annuel. Fen 
ſuis d autant plus fur 


tis, Fétabliſfe- 
—— > ages droit , pas 
teque] les charges de 
judicature , devenues 
venales ſons le regne 
de Francois IL. | 


rendues hereditaires: { palz 


a &6tair comme cha- 
cun {cait, fous Henri 
IV; que M. le duc de 
Sully en eſt vrai ſem- 
blablement le princi- 
pal auteur, & que lorſ- 
que dit en fut ports, 
on n'entendit auſſi-tòt | 
par- tout que murmu- 
res & que plaintes, de 
ce que ces charges por- 
tees, au moyen de ce 
nouveau droit, A un 
prix exhorbitant, al- 
loient etre fermees a la 
nobleſſe & aux perſon- 
nes de mérite, & de- 
venir le partage des 
gens de fortune; de 
ce qu'on autoriſoit 
par-la les vexations 
de la Juſtice , au lieu 


Le cardinal de Ri- 
chelieu, frappe des 
bonnes raiſons 1 
voit eues M. de Sully 
d'en uſer ainſi 9 & 
qu'il avoir appriſes de 
la bouche meme da 
ce minifire , employe 
la Section premiere du 
chap. 4. de ſon teſtam. 
üg. 1. partie, à 
prouver que ni la ve- 
nalite ni Fh&r&dite des 
charges de judicatus 
re „ ne doivent tre 
abolies dans ce roy au- 
me. »Le feu roi, 
» dit- il, affiſte d' un 
» fort bon conſeil , 
» dans une profonde 
„ paix, & un r&gne 
„ exempt de næceſſit, 
„ a'outa Ferablifle» 
„ ment du droit an- 
» nuel a la venalitE.., 
» I] weſt pas à preſa- 
„ mer qu'il Pait fait 
» {ans quelque conſi- 
„ deration , & fans en 
„ avoir prevu , autant 
» que la prudence hu- 
„» maine le peut per- 
„ mettre, les conſ& 


v QUENCES & les {ule 
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' 
2 tes... Rien ne don- 
» na tant de moyens 
2 au duc de Guile, de 
>» ſe rendre puiſſant 
2 dans la ligue contre 
le roi & ſon &tat, 
2> que le grand nom- 
o bre d' officiers qu'a- 
» yoit introduit ſon 
credit, dans les prin- 
cipales charges du 
2> roy aume. Et j ai ap- 
v pris du duc de Sully, 
2 que cette confidera- 
2 tion fur le plus puil- 
> ſant motit qui por- 
»ta le feu roi a 
»{Þetabliflement 
» droit annuel, &c. 
Le cardinal de Ri- 
chelieu ſoutint donc, 
qu'il vaut encore beau- 
coup mieux que ces 
charges s' obtiennent 
a prix d' argent, qu'el- 
les ſoient données a 
des perſonnes pauvres 
& de neant , ou em- 
portes par l ambition 
& la faveur , » Au- 
» lieu dit-il, d' ouvrir 
0 la porte a la vertu, 
on l'ouvriroit aux 


* 


Juſtice. Sur les deniers communs} pa 
trimoniaux & d' octroi des Provin- 
ces, villes & communaures. Sur les 
offices des lieutenans, contröôleurz 
* 


du] 


DE Sorrr; 


e oe 


» tions, & on rempli- 
„ roit les charges 
„ d' officiers de baſle 
„ extraction , ſouvent 
„ plus charges de la- 
» tin que de biens. , 
» Une baſſe naiſſance 
» produit rarement 
» les parties neceſlai- 
2» res à un grand ma- 
„ giltrat....Lebieneſt 
„ un grand ornement 
» aux dignités, qui 
» {ont tellement rele- 
„ves par le luſtre 
„ extérieur, qu'on 
» peut dire hardiment 
„ que de deux perſon- 
„nes dont le mite 
» eſt égal, celle qui 
» eſt la plus aiſce en 
» ſes affaires, eſt pte 
» fferable a Pautr, 


REELS 


2 
» D'ailleurs un off- 5 
3» CICr qui met la plus >] 
„ grande partie de ſon Y 
» bien A une charge, de: 
„ ne ſera pas peu it ¶ aig 


„ tenu de mal faire, qu 
„» par la crainte de 
„ perdre tout ce quil dei 
„» a vallant... Si Fon 


® brigues & aux fac- 


6 1 ges 
2» pouvoit, dit-il e Tren 
core, entrer AL pre 
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& treſoriers , tant generaux que 1609. 
provinciaux, de Fartillerie, ponts we 


& chauſſtes, &c. a Eriger en titres. 
Sur les charges des bailliages , Elec- 


» charges fans ar- 
v os , le commerce 
v ſe trouveroit aban- 
v donne de beaucoup 
» de gens qui, Eblouis 
v de la ſplendeur des 
u dignites, courroĩent 
» plutot aux offices 
& à leur ruine tout 
v enſemble, qu' ils ne 
v ſe porteroient au 
v trafic , qui rend les 
» familles abondan- 
> tes. ec 

Il prouve en parti- 
culier Putilitè du droit 
annuel, parce que 
fans cela tous les vieux 
officiers ſe dEferoient 
de leurs charges , 
„ lorſque Pexperien- 
„ ce & la maturitè de 
v leur age les rend 
> plus capables de ſer- 
» vir le public. « II 
devoit, ce me ſemble, 
ajouter à cette raiſon , 
qu'un jeune homme 
qu'on deſtine à poſſe- 
der une de ces char- 
ges, regoit de ſes pa- 
rens une education 
propre au genre de 


Þ 


s * — 32 
vie qu'on ſcait qu'il 
embraſſera. Le conſeil 
par lequel Fauteur 
finĩt cet article, c'eſt 
de taxer les offices à 
un prix raiſonnable , 
„ qui n' excedera pas, 
„ dit- il, la moitié de 
celui auquel le d& 
„ reglement des eſ- 
„ prits les porte main- 
» tenant, « Et il rend 


ha - deffus juſtice a 


Henri IV. » Le feu 


„ roi, dit-il, prevoyant 
» ce mal, avoit inſere 
„ dans edit qu'il fit 
» ſur ce ſujet, des pre- 


» cautions capables de 


„ leprevenir , excep- 
» tant non- ſeulement 
» du droit annuel les 
»Charges des premiers 
v préſidens, des pro- 
» cureurs & avocats 
» géntraux; mais ſe 
» reſervant de plus le 
„ pouvoir de diſpoſer 
» des offices qui ! 
» ſont compris, lorſ- 
»qu'ils viendronr à 
„ vaquer, en payan 
„ prealablement aus 
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es, & c: le fonds 


204 Mznotars DE SULLYS 
tions & greniers à ſel , a augmetitg 
en attributions de 


gages , privilé 
pris ſur les taille 


juſqu'a la concurrence de cinq {al 


par livre. Sur des elections à crter 
en Guyenne, Languedoc, Bretagng 


© heritiers de ceux 


qui en étoĩent pour- 
> vus, le prix auquel 
do ils ſeroĩent Evalues.. 
Les maux que cau 
» prẽſentement 

>» droit armuel, ne 
2 procetdent pas tant 
» du vice de {a nature, 
w que de unn. 
2 ce avec laquelle on 


> 2 leve les correctifs 


> que ce grand prince 
»Y avoit apportés. Si 
2 edit fur demeuré 
» en la purett de fon 
0 premier Etabliſſe- 
ment, les offices ne 
v fuſſent jamais ve- 
„ nus à Pexces du 
>» prix auquel ils ſont 
» maintenant... I ne 
> faut donc que re- 
2» mettre edit du 
droit annuel aux 
>> premiers termes de 


me qu'on veut qu'il 
ait encouru , par le 
conſeil qu'il donna 
Henri IV. fur le fa 


ſe } meux Edit du droit 
le annuel. En vertu de 


cet edit, on fit payer 
aux officiers de judi- 
cature, en la place de 
la Paulette 7 le ſoixan- 
tieme de la finance 
de leurs charges: ce 
qui s'eſt pratique de 
neuf en neuf ans, ju 
qu' en 170, qu'on 4 
oblige ces officiers de 
racheter le fond de a 
droit. Voyez le Jour- 
nal de Etoile ſer lun 
nee 1605, qui elt ce 
le de cet édit, dt 
Thou , Mezerat , r 
Le nombre exceſlit 
des officiers de Judy 


| Carure „&c. C' eſt & le 
principal abus, & k 


>» fon ttabliſſement. c | vrate cauſe de tou 
Ces paroles juſti- ceux dont les bons th 
fient pleinement le| prits ſe plaignent à cet 


duc de Sully du bla- egard. ; 
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& Bourgogne : le roi previt bien des 260 


mutmures dans ces quatre Provinces. 
ſur les creations de nouveaux trſo- 
tiers dans les bureaux des finances; 
deux A Sens & à Cahors, fix en 
Bretagne, & trois par- tout ailleurs: 
Henri diſoĩt quit efit mieux valu di- 
minuer le nombre de ces Harpies; 
que de Paugmenter, | 
Je propofois un beaucoup plus 
grand nombre encore d' offices 4 
erker, dans le befoin , parmi les tré- 
ſoriers, payeurs de rentes & de ga- 
ges, receveurs & autres officiers des 
tailles, ſècretaires & officiers de gran- 
de & petite chancellerie; comme auffi 
de nouvelles attributions aux offices 
exiſtans : eriger en charge les deux 
premiers commis de tous les officiers 
comptables de France, '&c le des 
tail de toutes ces parties tiendroit trop 
de place. Le bon cœur du roi lui 
repreſentanr comme deja arrive, ce 
qui n'etoit ſimplement qu'en projet, 
le faiſoir ſe rEcrier contre tant de re- 
glemens, dont fEtois d'accord avec 
ui qu'il ne falloit ſurchargerlepeuple, 
— * le cas d'une extreme n: 
Cellite. 6 
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£609. © Achevons : de nouvelles | conn 


fouyeraines à Eriger en differente 
villes; ſcavoir , parlement, chams 
bre des comptes & cour des aide 
a Lyon, & a Poitiers; en ſupprimam 
la cour des aides de Montterrand ; 
cour des aides en Bretagne, paret 
qu'il Etoir -propoſe d'y porter, aufh 
les aides: une ſeconde à Bordeaux, 
avec une chambre des comptes; 
une troiſieme en Bourgogne, & unt 
quatrième en Provence. Le roi brats 
la ici la tète, & ne dit mot. Je ge 
rEpete point ce qui a deja été dit 
dans d'autres endroits de ces memo 
res. Laverſtori que Jy ai marques 
contre tout ce qu*on appelle luxe, 

u faire penſer que les dépenſes fol 
[es & ſuperflues Etoient rigoureule- 
ment tax&es., & on ne ſe trompe 
point: on peut meme etre aſſus 
que fi j'avois Ete cru, outre le retrat 
chement d'une grande partie de ce 
depenſes, incompatibles avec les be 
ſoins preſſans d'un état, je n'aurois 
toléré, ni les carroſſes, ni les autres 
inventions du luxe, qu'a des condis 
tions, qui aurojent cofits cher à 1a 
vanité. 
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. Sil eſt néceſſaire de donner ce frein 


au luxe, dont la contagion a gagné 
inſenſiblement toutes les parties de 
Petat, il Peſt encore bien davantage g 
d'en arreter les funeſtes ſuites, * 
ceux pour leſquels il n'eſt plus ſimple- 


36094 


ment une occaſion de diffipation & 


de molefle, mais un inſtrument de 
corruption & de ruine domeſtique: 
ceſt a quoi M Etoit pouryu par un 
autre projet, qui faifoit auſſi partie 
des pieces du cabinet d' ẽtat. Ce n'eſt 
pas un des moindres malheurs qui ont 
{uivi Ja mort prematurtee du roi; 
qu'elle aĩt precipite avec lui dans le 


"WF meme rombeau, tant d'utiles regle- 


mens, au moment meme de leur 
naiflance, 8 8 

Il &toit ordonnè par un autre re- 
glement, aux avocats & procureurs- 
gencraux des parlemens, de pour- 


{uivre & de punir exemplairement y 


tous ceux qui par le ſeandale d'une 
vie prodigue ou diſſolue, portotent 
un notable prejudice au public, aux 
particuliers, ou A eux - mEmes; ſous 
peine de rẽpondre en leur propre & 
prive nom, de tous les déſordres arri: 


ves par leur negligence, ou leur cons 


— | 
&609, nivence. Le moyen qu'on leur dans i de 
noit pour pouvoir le faire fans ſe ten, Ta. 
dre leurs fonctions exceſſivement p6 rer 
nibles, Etoit de leur joindre en cha qu 
que juriſdiction particulicte, troi 
perſonnes publiques, appelltes cen» ¶ cer 

* Teurs, ou réformateurs, choiſies de Ml gir 
trois en trois ans dans une aſſemblies ne. 
publique, & autoriſces par leur char: toy 
ge, a laquelle Etoient attach es tou: Evi! 
tes ſortes d exemptions, non- ſeule WM 210 
ment à dénoncer aux Juges tous pe tion 
res, enfans de famille, & telles autres min 
perſonnes, accuſces de porter la diſ- hxe 
ſolution au-dela des bornes de Phone WMC ur 
neur, & des depenſes ſuperfluts; an WM | 
dela de leurs facultés; mais encore {WMP0u! 
a obliger les juges eux-memes , en les ¶ ſour 
8 a partie en cas de refus, que 

apporter le remede: qui leur eroit 
preſerit, contre ces excꝭs dans Fun 
& Pautre genre. Deux monitions de- 
voient Preceder toute pourſuite cris 
minelle; mais a la troifieme on inten- 
toit une eſptce d' action de curarelle; 
par laquelle les mauvais ménagen 
voyoient le maniement de leurs bien eette 
& effets, paſſer en des mains qui n 
leur laiffotent- preciſément que Jet 
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deux tiers, & réſervoient Fautre pour 


Pacquit de leurs dettes, & pour les 


W rcparations, qu'exigent les fonds, ce 


ee n * 


8 


i duroit Juſqu'a ce qu ils euſſent 
— des preuves d'un retour ſin - 
cere 4 une maniere de penſer & d'a- 
gir plus raiſonnable. Nulle condition 
n'en Etoit exceptèẽe, & aucun ci- 
toyen n'auroit vraĩſemblablement 
Evite cette cenſure; parce qu elle 
ayoit elle- meme a rEpondre de les ac- 
tions 2 un tribunal ſaperieur , dont les 
miniſtres Etoient auſſi - bien qu'elle, 
fixes dans leur deyorr, par la menace 
d'une peine Egale au deshonneur, 

Il auroit et Etabli en meme tems; 


pour detruire ce mal juſques dans fa 


ſource , qu' aucune perſonne, de quel- 
que qualite & condition qu'elle put 
etre, n'efit pu emprunter une ſomme z 
enſte conſiderable, par rapport à ſes 
facultés, ni aueun autre la lui preter 3 
ſous peine de la perdre, fans qu'il flit 
declare en mème tems dans les con- 
rats ou obligations, à quoi on pre- 
end employer cet emprunt; quelles 
lettes peut deja avoir Femprunteur g 
i Quelles perſonnes, ſur quels biens; 


X ce qui lui reſte de revenus, tang 


— 


1609 


; 


1609. 
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pour aſſurer cette dette, que pour em̃ 
tretenir {a famille. II toit encore de. 


fendu dans la meme vie, A tous peres 


de famille, ou perſonnes qui les ref 
ang 


ſenrent, de donneraun deleurs en 
en les établiſſant, une ſomme ply 
grande que de juſtice, eu Egard a leyn 
moyens preſens, au nombre de ces en 
fans, n&s ou a naitre, en s' en tenant} 
la vraiſemblance; except le cas ſei 
qui -permertoit a Pautorité paternell 
mepriſee ou bleſſèe, de ſe venger du 
enfant vicieux & dẽnaturè; mais 
cas devoit Etre clairement prouve, & 
alorslesaquets, conquers & meubles; 
Etoient encore les ſeuls effets dont 
on pouvoit diſpoſęr pour les faygun 
particulieres (200). 
Te reglement d'ceconomie. do- 
meſtique n*&toit qu'une portion qu 
.reglement general ſur ſe barreau 
& principalement ſur la procedure 
dont je crois qu'on ne ſera. pas nan 


plus fache que je rende compte: Vi 


terẽt qu'on a à voir corriger les abi 
innombrables du barreau , eſt 7 
10 


(20) M. le duc deſ de ſe nommer id pou 
Sully n'a pas beſoin] etre reconnu Faure 


de c 
form 
rrec 
nie 6 
Sans 
mint 
ſa mc 
ſtere, 
avec 
ne ex 
ce de 
bonn 
romp 
bon e 
rien; 


St 
es vi 


dans 
tous! 
fauts 
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fort , trop general & trop connu. Le 1609. 
defſein de Henri Etoit de le commu- 
niquer d'abord aux preſidens des dif- 
ſerentes chambres, & aux gens du 
roi de ſes parlemens ; non pour y ètre 
contredit, mais pour recevoir leurs 


remontrances & leurs avis, ſuppoſe 


de ces protets de te- 
forme, on y décou- 
vreclairement ſon ge- 
nie & ſon caractere. 
Sans vouloir rien di- 
minuer du mérite de 
ſa morale grave & au- 
ſtere, & en convenant 
avec lui , qu'il eſt d'u- 


ne extreme importan- 


ce de ne laifſer ni les 


bonnes mœurs ſe cor- 


rompre, ni meme le 
bon gout s'altérer en 
rien; je diraĩ pourtant 
wil me ſemble que 
25 vues de réforme 
dans la police, ont 
tous les mEmes de- 
fauts que celles de ſon 
parti dans la reli- 
gion; Ceſt-a-dire , 
qu'elles ſont fauſſes & 
outrees, 

Qu'un petit nom- 
bre de citoyens ſe rui- 
ne par dereglement & 


Tome VII 


ſiderable dans la mo- 


rale; mais du reſte , 


très- leger, & meme à 
parler correct, nul 
dans la police, parce 
qu'au fond Vetar n'y 


perd tien, les uns Sen- 


richiſſant de ce qui ap- 


pauvrit les autres; ex- 


cepte ſeulement le cas 
des banqueroutes. Je 
laiſſe les obſervations 
dont je me ſu's deja 
ſervi, pour prouver 
que ce mal eſt d' ail- 
leurs inevitable dans 
un Eat immenſe , ri- 
che & ſoutenu par le 
grand commerce. 
Tout ce qu'il y 2 
donc de mieux a faire 


a cet Egard , c' eſt de 


laifier a la voix des 
miniſtres de la reli- 


gion exercer cette cen- 
lure publique, que 


Pauteur a cherché A 


par folie, Ceſt un mal ¶tetablir ſur Pancienne 
gui peut etre tres-con-] cenſure romaine, Si 


NY ö 


: 


Ry 
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1009. qu'entrant dans ſes vues, ils imagi; 
naſſent quelque choſe de plus proprg 
à abreger les proces , & à detruirg 
Fart meprifable de la chicane. Lorf. 
que la derniere main auroit été miſe 
aux articles du reglement , ſelon ley 


je voyois quotes uſa- 
ge à faire de cette idee 
de nouvelles perſon- 
nes publiques, je ta- 
cherois de Pappliquer 
à article que l'auteur 
traite à la ſuite de ce- 
lul- ci, la juſtice & le 
barreau. | 

Je donnerois à exa- 


- 


miner à fond à desf'ilans exemple, on 


- perſonnes d'un eſprit 
juſte & &rendu, S il ſe- 
roit poſſible d' accou- 
tumer les particuliers 
de ce royaume a re- 
mettre la decifion de 
tous leurs diflfrends li- 
tigieux entre les mains 
d'un petit nombre de 
vieillards graves & 
reſpectables, choiſis 
par leur capacité & 
leur reputation d' inte- 
gritè pour exercer cet 
emploi dans toutes les 
villes, bourgs & lieux 
conſidérables, & pour 


Fexercer de maniere 
que l' bonneur, les dil- 


tinctions, la venéra- | ſont attaches, 


24 


tion & le reſpect pus 
blic , & tout au plus 
quel ques-uns de ces 
avantages, que le ſou 
verain peut accorder 
ſans qu'il en coute 
rien a perſonne , leur 
tinſſent lieu de tout 
profit & de toute 16. 
compenſe. Il n'eſt pas 


eut 

dire mëme qu'il cker 
{ez commun, de voir 
cet office charitable 
rempli bien plus gra- 
tuitement encore pat 
des perſonnes, que le 
ſeul int&r&t des pau- 
vres particuliers ſue- 
combant ſous le fal 
des pourſuĩtes ruineu 
{es de la juſtice, oblige 
a s'en charger, Heu- 
reux le canton qui pol 
{6de un pareil conci- 
liateur! I n'y manque 
pas de travail; mais on 
voit qu'il Pembraſle 
avec joie , par le rel 
ect & l'amour qui 


Livks Vinor-Srxrius, dogs 
opinions jugCes les meilleures: Sa ma- 609. | 
jeſtẽ Eroir rẽſolue de les porter au par- 
Wement , Ecrits de fa ng main 

pour les y faire enregiſtrer. Voiciceus / 
que nous avions drefles par proviſion, 
dont apparemment on ne ſe ſeroĩt que 
res- peu cart. 19 12255 
Dans les proces'entre parens , & 
ela en obſervant à peu-pres le nom 
re des degrés eanoniques- de con- i 
anguinite & d'affinité , ſoit corpo- 
elle, ſoit ſpirituelle, le demandeur 
Froit tenu, avant toutes choſes, de 
aire offre & meme ſommation, de 
emettre tous ſes differends à Parbi- 
ge de quatre perſonnes, choiſies 
jarmi les parens ou amis des parties, 
tux par chacune; de nommer ces 
Weux arbitres des ce moment, & 
articuler dans un écrit, ſigne de ſa 

ain, toutes ſes pretentions & de- 
andes, fans pouvoir enſuite y rien 
outer; ce que faifoit auſſi le defen- 
eur, I] n'avoit qu'un mois pour nom- 
er ſes arbitres. Dans un autre mois, 
Ss quatre arbitres devoĩent etre ſaiſis 
e toutes les pieces & moyens des 
eux parties. Autre mois, accorde- 
x arbitres pour prononcer leur ju- 


K ij 


—— 


— 
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gement; autre mois enfin, donné Þ 
un ſur - arbitre nomme' par les arbi⸗ 
tres, pour juger dcfinitivement le 
points ſur leſquels les voix auroient 
EtE partagées; car tous les autres 
Etoient eenſès decides, & le ſur-a, 
bitre nen pouvoit connoitre, La n 
me regle ayoit lieu pour les juges de 
vant leſquels Etoit interjette. appeldg 
la ſentence des arbitres. Ils ne poi 
voient ni éèvoquer a eux le principal; 
ni prendre connoiflance du fonds; 
mais ſeulement prononcer ſur. le bien 
ou mal-juge, par les ſeules pieces pro: 
duites devant les arbitres. Les coun 
ſouveraines n'ayoient pas plus de pri 
vileges à cet Cgard , que les ſimple 
juriſdictions. Elles ne pouyoient nic 
donner une nouvelle enquète, nig 
ce voir de nouvelles preuves; & ela 
rayoient qu'un mois ou ſix ſempind 
pour porter leur arrèt, quiautremell 
etoit nul, & les juges condamnès en 
memes aux dépens, dommages & i 
terers des deux parties. 

Lies notaires Etoient declares jugt 
premiers & comperens de tous cob 
trats , tranſactions, obligations, 
ſions, tranſports, Echanges , vent 


— 
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beaux-à-ferme, &c. en ſorte que la 


ſentence qu'ils portoĩent en interpre- 
tation du ſens des conditions de leurs 
contrats,'s avoit lieu par proviſion , 
malgre” toute oppoſition ou appella- 
tion; & les juges ſuperieurs: ne pou- 
voient; ſous les mèmes peines qu'a 
article precedent , procẽder ſur cette 
ſentence, que comme on proc de ſur 
celle d'un tribunal veritable. La pre- 
caution -qu*on'prenoit contre la four- 
bete & la mauvaiſe foi qu'on auroit 


pu craindre de la part des notaires (2 1), 


toit premierement, que tout acte de- 
yoit tre paſle devant deux notaires, 
ou un notaire & deux témoins; en 
ſecond lieu, que les parties contrac- 
tantes Etgient obligèes de ſe faire aſ- 
ſiſter chez les notaires, d'un avocat 
chacune, dont les notaires prenoient 
les avis, & exprimoĩent les noms dans 
Tacte. Il toit defendu de plus des inſ- 
crire en faux contre tout acte ainſi paſ- 
ſe, dont la valeur toit au: deſſus de 
cent livres. 
L'exploit d'aſſignation ne pouvoit 
etre port6 devant aucun autre juge, 


: (2 1) Conſultez les memoires de Sully 5 Page 
420, & ſu v. tom. 4. n 
K iij 


= 
Þ ns. >. 
—— 


— r. CO 


1600. que celui du défendeur; & comme 
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Pai dit, il devoĩt contenir ſi gener; 
ment tous les moyens du demandey, 
qu'il n'ẽtoĩt plus regu après cela qu 
- repondre ſimplement aux allegation 
_ dudeferideur, ſous les peines ci-deſſy 
contre les juges, avocats8&procureun, 
C'eroit donc a ceux-ci, Jentends la 
- avocats & procureurs, à mettre tou 
d'un coup la cauſe en tat d tre jugii 
auſſi Etoit-il defendu de faire appelle 
& de plaider les cauſes, qu'elles neful 
ſent en ẽtat d etre jug6es.Les plus co. 
ſidétables, celles dans leſquelles ilſa 
produire & Ecrire , ne pouvoient avot 
de plus long delai que trois mois;point 
de lieu à la requere-civile 38 ici, com 
me dans tous les autres cas les plus gra 
ves, le ſeul recours 6toit aux lertres- 
patentes expedices dans le conſeil di 
tat, & ſcellcesdu grand ſceau. 
Le réglement entroit dans le de- 
tail de quelques autres points particu- 
Jiers de droit, ou de coutume, qui 
avoient beſoin d' etre rectifiés; tek 
que ſont les diſpoſitions que j'ai mar- 
.qu&es precedemment , ſur le mauvas 
menage des citoyens, ſur la commu- 
nautè entre mari & femme, & autres: 


T:. y a a RS 
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755 pomets ici. A Pegard des Epices , 


alaires, Vacations & autres frais, ain- 


— b 


ſi que de tous les differens ſubterfuges 


de la chicane, & de tous les autres 
abus du barreau dans les plaidoyers, 
les Ecritures , © &c. dont les Plaintes 
ſe font entendre par- tout, le roi 
croyoit ne peuvoir mieux faire, que 
de remettre tout ce derail a diſcuter 
& a régler, a douze hommes choiſis 
parmi les plus intelligens dans les af- 
faires du barreau, les plus ſages & 
les plus Equitaples, qui obſerveroient 
Fordre ſuivant dans leur travail. Mets 
tre par Ecrit , en forme de mEmoire , 
toutes les formalités qui s obſervent 
ordinairement dans les procedures , 
ſans en oublier aucune; enſuite , tout 
ce qu'ils jugeroient a propos qu'on en 
fetranchar povr le bien public, & 
enfin, ce qu' ils croiroient qu*on de- 
voit mettre à la place. Ce travail, 
ainſi diſpoſè, ſeroit donn a exami- 
ner foigneuſemenr a trois des prin» 
cipaux miniſtres & conſeillers de fa 
majeſte, qui en donneroientleur avis, 
apres lequel, le roi declarant aufh le 
lien, y joindroit toute Pautorits neceſ- 


K hij 
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1009. faire pour que cette pratique de juris 


prudence tit deformais uniforme & 
variable. 

Lorſqu' une fois nous efimes mis l 
main a la compoſition de cet inventai- 
re general d' tat, il devint un des ſu 
jets les plus ordinaires de nos entre- 
tiens, & le roi montroit une grande 
impatience de le voir acheve. Il m'en- 
voya chercher par un des gargons de 
la chambre, un martin qu'il faiſoit ex- 
trèmement chaud ; c' toit, je crois, 
dans le mois de juin. Lorſque je mon- 
tai dans ſon cabinet, il venoit d'en 
ſortir par la galerie, & il eroit deja aux 
Tuileries, ou je ne pus le joindre que 
ſur la terraſſe des Capucins, pres de la 

etite porte, par ou il fortoit pour al- 
bot entendre la meſſe chez ces reli- 
gieux. Du plus loin qu'il me vit appro- 
cher, ſuivi de cette foule de cliens, 
gui ſemblent deviner tous les endroits 
ou doivent ſe trouver les miniſtres: 
Allez dire aux Capucins, dit - il; 
» qu'on retarde ma meſſe; car il 
>» faut que j entretienne cet homme- 
» là, qui n'eſt pas homme à meſſe; gil 
„me vouloit croire en cela, je Pen 
» aimerois bien dayantage encore, & 


883 
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» i] n'y a rien que je ne fiſſe pour lui ; 
» quoique tel qu'il eſt, je Vaime bien, 


„& meen ſerve utilemement ». Sa ma- 


jeſtẽ me prit par la main, & pendant 
environ deux heures que nous paſsd- 
mes à nous promener, ce prince ne 


me parla que de nouveaux meEmoires , 
qul me demandoit pour les joindre au 


cabinet. En mequĩttant, il me recom- 
manda tout haut de mettre toute la di- 
ligence & exactitude poſſibles a ce 
travail. » Peu de paroles, dit-il , & 
» beaucoup de choſes, & que tout 
» ſoit pourtant bien Eclairci 3 car je 
» VeuX en communiquer quelque cho- 
» ſe a quelques - uns de mes ſerviteurs 
v que je vous dirai» Je lui rẽpondis, 
qu il falloit me donner un peu de tems, 
puiſqu'il s'agiſſoĩt de joindre enſemble 
Pordre, la brievere & la clarté. » Fai- 
» tes donc comme vous b'entendrez, 
» reprit Henri, vous connoiflez mon 
» ſtyle , & moi le votre , ils saccor- 
» dent bien enſemble v. 

Penvoyai dire au Chancelier, que 
ie rfirois point ce jour-la au conſeil, & 
je me tins enfermè tout le reſte du jour 
& une grande partie de la nuit, a re- 
muer liyres & papiers; je ne me mis pas 

y 


— 
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meme à table pour ſouper. Dès les y 
heures du matin, je vis arriver le roi 
avec les perſonnes dont il m'avoit par. 
le la veille, qui Etoĩent MM. d' Ornano, 
de Boëſſe, du Bourg, de Liſle, de 8. 
André de Montpellier, de Pilles, de 
Fortia, de Saint-Canard, de la Buii. 
ſe, de la Vieuville; il y avoit encore 
MM. de Vitry, de Vic, de Nereſtan, 
de Saint-Geran, la Varenne, O'Ef- 
cures, Erard & Chirillon, ingenieur, 
(il Etoir queſtion en partie d' affaires 
de leur metier ) Bethune , mon cou- 
fin ; enfin quelques errangers enyoyes, 
Pun de la part de Leſdiguieres, Fau- 
tre, du duc de Bouillon, & un troi- 
ſieme, nomme Pucharnault, de la 
part de la Force; mon cabinet enetoit 
preſque plein. Je rayois pu drefler le 
meEmoire en queſtion; la raiſon que 
Jen apportai a ſa majeſté, qui d' abord 
me le demanda, fut qu'une depeche 
que je venois de recevoir de la Force, 
ſur une nouvelle tracaſſerie des Eſpa- 
gnols en Bearn & dans la baſſe - Na- 
varre, a laquelle il avoit fallu répon- 
dre ſur le champ, avoit interrompu 
mon travail. PeEcrivois auſſi, lui dis- 
» je, touchant mon neveu & ma nic- 
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» ce Biron , qu'on veut demarier, ce 160 


v qui ſeroit une belle beſogne; car 


» elle croit ᷑tre groſſe, & Peſt en ef- ' 


» fet. Voila , reprit ſa majeſte , une 
» des facheuſes & ſottes affaires que 
» jaye guere vues, & je ſerai bien 
v trompe , fi jamais vous metrez tous 
v ces eſprits a la raiſon. Achevez vos 
» depeches, ajouta ce prince, apres 
m'avoir dit tout bas quelque choſe 
qu'il avoĩt a me communiquer , » ache- 
»yez auſſi nos mEmoires le plus 
» promptement que vous pourrez, & 
v nallez point plutòt au conſeil d' au- 
» jourd'hui. Cela ne fe peut, fire, re- 
» partis-je; car il y a des affaires qui 
» preſſent, & qui furent remiſes hier 
> a cauſe que je n'y Etois pas. Faites 
» donc du mieux que vous pourrez, 
» dit-il, & adieu; je m'en vais aux 
» Tuileries. 

Je ne laiflai pas de travailler au 
memoire , avec tant d' application, 
qu'il Etoit prèt le lendemain martin , 
que je fus eraore mande aux Tui- 
leries par ſa majeſté. Je donnai ces 
papiers à porter a mon ſecretaire , en- 
fermẽs dans une feuille de papier ca- 


chetée. Sillery & Villeroy etoient. - 


* 
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avec ce prince, & nous continuames 
a nous promener tous quatre, pris de 
deux heures, diſcourant ſur le pro- 
jet de ces méèmoires avec tant de cha 
[rh & d' action, que tout le monde 
s apperęut aiſẽment que nous ne nous 
accordions pas. Je me retirois, ſans 
avoir parle au roi de mon paquet , 
lorſqu*il me rappella de cent pas, pour 


me le demander. Je le lui fis voir en- 


tre les mains de mon ſ᷑cretaire, au- 


quel fordonnai enſuite de le preſen- 


ter à {a majeſte, lorſqu' elle voudroit 
le lire; mais d'avoir ſoin de le retirer 
d' elle, & cacheté comme it Fetoir, 
Ce qui venoit de ſe paſſer m'obligeoic 
à uſer de cette precaution , dont mon 
ſecretaire s excuſa auprès de Henri, 
par le commandement poſitif que je 
Jui en avois fait. Il ſuivit le roi qui sen 
alloĩt à la meſſe aux Capucins, & il pro- 
fita de ce tems pour aller dẽjeũner. II lui 
auroit et difficile den trouver de long 
tems la commodite.Le roi, ſortant de la 
meſſe, lui dit: » Suivez-mal au Lou- 
„ vre, & d'en partez point que je ne 


vous le diſe . Il lui demanda le pa- 


quet, lorſqu'il fut arrive dans ſon ca- 
binet d'en-bas, & mon ſeècretaire lui 
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ayant dit en ce moment Fordre qu il 160. 
ayoit recu de moi, ſa majeſte ſe con- 
tenta de lui rEpondre ; » He bien] je 

» le ferai 3 mais encore une fois, ne 

» partez donc point d'aupres de moi”, 

Elle monta dans le cabinet des livres 

pour y mettre le paquet , pendant 

qu'elle alloit diner. La cour n'etoir 

pas groſſe, parce qu'il ẽtoĩt plus tard 

que de coutume. Le roi ne parla preſ- 

que a perſonne , & ſa tèverie parut, 

en ce que de tems en tems il frappoit 

de ſon couteau ſur ſon aſſiette. 

Mon ſęeretaiĩre crut qu'il alloit tre 

expedie , lorſqu'il vit ce prince re- =, 
monter au ſortir de la table, dans le 
meme cabinet, & qu'il s entendit ap- 

peller au bout d'une demi-heure ; mais 
quelques princes & ſeigneurs étant 

arrives dans ce moment, comme il vit 

que ſa majeſtè s toit miſe a s entrete- 

nir avec eux , il ſe retira dans un coin 


« avec la Varenne & Beringhen, L'en- 
1 droit où ils Etolent , Etoit aſſea obſ- 
cur, pour qu'il ne fut pas facile de les 
; appercevoir, ſur-tout avec un peu de 


ſoin de ſe cacher; ce qu'ils firent fans 
rien affecter, lorſque quelques inf- 
tans après ils virent Henri $'ayancer 
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avec quelques-uns de-la compagnie 
qu'il avoir {Epares des autres, aflez 
pres d' eux, pour qu'ils puſſent en- 
tendre ce qu'il diſoit, quoiqu'il parlat 
entre haut & bas, & ils redoublerent 
d' attention, lorſqu' ils Pentendirent 
parler ainſi: » Je ſuis las de mꝰ tre tant 
„ Promene ce matin z car j'ai ẽtè plus 


„ de deux heures avec trois hommes; 


© ſur de grandes matieres, ou je les ai 
v trouves auſſi contraires dans leurs 
„opinions, qu'ils le ſont dans leur 
» tempéramment & leur inclination, 
» Un autre que moi auroit peine à Sen 
> bien ſervir; mais je connois leurs 
> fantaiſtes , tellement que je tire mè- 
» me profit de leurs conteſtations & 
> Contrarietes ; elles fervent à rendre 
v les affaires {i claires & ſi bien appro- 
» fondies, qu'il m'eſt facile de choiſit 
» la meilleure re{olution: vous allez Rs 
»connoitreaſlez,ſansquejelesnomme. 

Sa majeſte continua a faire le pot- 
trait de ces trois miniſtres, comme on 
le va voir. Jaurai aſſez de fincerize 
pour ne rien changer a ſes paroles, 
meme dans ce qui me regarde; &c'elt 
par moi qu'elle commenga. » Quel- 
» ques-uns ſe plaignent , dit Henri, & 
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ule moi. meme, qu'il eſt dune 160g. 


y humeur rude, impatiente & contre- 

» diſante. On Paccuſe d avoir Feſprit 
» entreprenant, de preſumer tout de 
» ſes opinions & de ſes actions, & de 
» rabaiſſer celles d' autrui, de vous 
» loir lever fa fortune, & avoir des 
„biens & des honneurs. Or, quoi- 
» que je lui connoifle bien une partie 
»de cesdẽfauts, & que je fois contraint 
v de lui tenir quelquefois la main hau- 
» te, quand je ſuis de mauvaiſe hu- 
» meur , qu'il ſe fache, ou ſe laiſſe 
» emporter par ſes idées, je ne laiſſe 
» pas pour cela de Faimer , de lui en 
» paſſer beaucoup, de Peſtimer, & 
» de m'en bien & utilement ſervir, 
» parce que je reconnois que verita- 
» blement il aime ma perſonne, qu'il 
va intcrer que je vive, & qu'il deſire 
» avec paſſion la gloire , Fhonneur 
» & la grandeur de moi & de mon 
vroyaume. Je ſcais aufh qu'il na rien 
» de malin dans le cœur, qu'il a Veſ= 
» prit induſtrieux , & fort fertile en 
» expediens, qu'il eſt grand mEnager 
» de mon bien, homme fort labo- 
F > rieux & diligent, qui eſſaye de ne 
rien ignorer , & de le rendre capa- 
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3609, ' » ble de toutes ſortes d' affaires de 


v paix & de guerre, qui Ecrir & parle 
» aflez bien, d'un fle qui me plait, 
>» parce qu'il ſent ſon ſoldat & fon 
„homme d' tat. Enfin il faut que je 
vous avoue que malgre ſes bizarre. 
» ries & ſes promptitudes, je ne trou- 
» ve perſonne:qui me conſole fi puil- 
» ſamment que lui , dans tous mes 
v differens chagrins . Je ne merectie- 
rai ici, ni ſur le blame, ni ſur la louan- 
ge, renfermes dans ces paroles. En 
convenant, comme il me ſemble que 
la bonne foi demande qu'on le faſſe, 
qu'apparemment il y a chez moi ve - 
tablement lieu a Pun & à Pautre tout 
ce qu'un honnète- homme a a faire en 
cette occaſion, eſt de les faire ſeryit 
Epgalement a rectifier de plus en ples 
ſon cœur & ſes mœurs. 17-44 
»Le ſecond , pourfuivit Henri, 


v en parlant du chancelier de Sillery, 


» eſt d'un naturel patient & com- 
» plaiſant, merveilleuſement ſouple, 
» adroit & induſtrieux dans toute la 
» conduite de ſa vie; il a Peſprit tres 
» bon, il eſt aſſez verſe dans toutes 
» ſortes de ſciences & d' affaires de ſa 
» profeſſion, il n'eſt pas meme 'igno- 
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v rant dans les autres; parle aflez 160g. 


» bien > déduit & repréſente fort 


» clairement une affaire; meſt point 
» homme pour faire de malices noi- 


» res; mais il ne laiſſe pourtant pas 
» d'aimer grandement les biens & les 
» honneurs , & de s accommoder tou- 
» jours à tout pour en avoir. II neſt 


» jamais fans nouvelles, ni ſans per- 


» ſonnes en main pour lui en dEcou- 
» yrir; d'humeur à ne haſarder jamais 
» legerement ſa perſonne, ni fa for- 
» tune, pour celles d' autrui. Ses ver- 
« tus & ſes defauts tant ainſi com- 
» penſes , il m' eſt facile d employer 
v utilement les premiers, & de me 


» garantir du dommage des autres 


(22). | 


. (22 ) Ce chancelier >» connetable Henri 
arendu trois fignalts | » de Montmorency, 
ſervices à I'ftar, en» qu'avec ſon chance 
employant une partie lier , qui ne ſ{cavoit 
de {on bien a mainte- I point de latin, 8 
nir les Suiſſes dans | » fon connetable , qui 
notre alliance, a la ne ſcavoir ni lire ni 
paix de Vervins & en] Ecrire , i] pouvoit 
moyennant le maria- | » venir à bout des at- 
ge du roi. » Le chan- = faires les plus diffi- 
» celier de Sillery n'a- NY ciles „. Amelot de 
> voit prefque point Ja Houſaye , note 1 ſur 
» Etudie, Henri IV |la lettre 195. du cars 
v diſoit de lui & duJdinal d at. 
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„Quant au troiſiẽme, continua x 
roi, parlant de Villeroy, il a ung 
= grande routine dans les affaires, & 
„ une connoiſſance entiere de cell 


qui ſe ſont faites de fon tems, II: 


> EtE employe des ſa premiere jeuneſ. 
> ſe, plus qu'aucun des deux autres, 
„ Il tient un grand ordre dans Padmi. 
niſtration de ſa charge, & dans | 
> diſtribution des expeditions qui ont 
» a paſſer par ſes mains. II a le cur 
> ende n'eſt nullement adonns 
>a Payarice, & fait paroitre ſon habi 
> let6 dans fon ſilence & ſa grande te- 
„ tenue A parler en public (23). Ce 
» pendant il ne peut ſouffrir quoi 
» comredile ſes opinions, croyant 
» qu'elles doivent tenir lieu de railon, 
„Illes réduit a temporiſer, a patien- 
> ter, & a s attendre aux fautes dau- 
> trui, de quoi je me ſuis pourtant que 


(3) De tous les en- Henri le grand. Un 
droits de nos memoi- | ſeul trait rapport do 
res od il eſt parle de] riginal , tel qu eſt ce. 
M. de Villeroy, voila lul- ci, mérite plus 
celui auquel il faut] d' etre cru, que des 
principalement s'at-I rapports incertains 
racher , pour juger duſ ou dictès par la pre- 


cCaractetre de ce miniſ | vention , Paverſion, 


tre, & ſur- tout de Fo- Peſprir de parti. 
xinion qu'en a eue | © 


_—_— 
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» quefois aſſez bien trouvt . Ce dif- 
cours de 1a majeſtE Etoit adreſſe à des 
perſonnes de la premiere qualite , & 
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qui dans leur cœuft ne manqueient 


pas, je crois, ꝙ envie d' y repliquer'; 
aucun cependant ne dit mot, & quel. 
ques momens après, le roi ayant ap- 
pergu mon ſecretaire, il lui fit rendre 
mes papiers cachetcs, qu'il me rap- 


porta. 901. 8 | [ S i * 18 | 
Avant de ſortir de ces affaires g6- 


nerales de finance , il faut voir ce qi 
a {ur cet article de particulier 
cette anner. Denis Feydeau & ſes aſ- 
ſociẽs s' toient fait adjuger la ferme 
enérale des aides, en encheriflant de 
deux cens mille livres par an ſur les 
fermiers pr6cedens.; Je pre vis te qui 
ne manqua pas d arriver, que Fey- 
deau ne pourroit retirer ſes deniers. 
En effet, il prẽſenta requetea fa ma- 
jelte , pour Etre dEcharge de ces deux 
cens mille livres. Je trouvois que ces 
fermiers ne ſouffroient rien, qu ils 
neuflent bien-merite , n tant ſurvenn 
ni accident impre vu, ni obſtacle à leur 
jouiſſance. Il me fachoĩt encore, que 


Timprudence de ces nouveaux venus 


nous eũtõte des fermiers tres. ſalvables, 
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pour mettre en leur place de maiyay 
payeurs. Je portai pourtant ſa majeſ. 
te a leur accorder cette diminution 


titre de grace; fans laquelle on allo 


etre expoſe à une banqueroute, & 


 Pembarcas de mettre de nouveau les 


aides a Fenchere, Je jugeaiſeulement 
qu'elle ne devoit commencer à ayoir 
lieu, qu'au premier janvier 1610, on 
du moins, au premier octobre de h 
preſenre, anne, aſin que fa majeſts 
55 perdit pas tout d'un coup quatre 


cens mille fran es. 


]J]se fis faire le procts à Ferrand, pre 
mier huiſſier de la chambre des comp. 
tes de Paris. On le depouilla'de tou- 
tes les charges & commiſſions qual 
-exercoir dans cette cour, dom ſa ma 
jeſté gratiſia, meme avant le juge- 
ment, la Font dont il a été parle dans 
ces mEmoires. Il toĩt deja intendant, 
& le roĩ crut encore rẽcompenſer ſa f. 
délité, en lui faiſant don de ſes meu- 
bles de la conciergerie. M. le comte 
de Soiflons & les autres officiers de l 
maiſon du roĩ preſenterent auſſi contre 
le treſorier' Pajot, une requere , qu 
me fut -renvoy6e. Pujet, autre trefo- 


rier de Vepargne , ayant fait Panneés 
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cẽdente, ſuri\Fordre & la garan- 
tie de ſa majeſtẽ, une declaration fa- 
vorable a Placin, autrefois ſon com- 
mis, dont j avois Et fait depoſiraire ; 
le roi m' ẽcrivit de rendre cette pros; / 
meſſe a Pujet, comme il s toit en- 
gage 5 ſuppole.que le procts* que ces 
deux financiers/avoient enſemble; ne 
pouvant c accommoder, elle lui de 
vint néceſſairtr mme. 
Sa majeſt6, après m'en avoir de 
mande mon avis, fit expEdiera Mor- 
tier-Choiſy un brevet, par lequel il 
coir declar& quiĩtte du reſte de fa fer- 
me, moyennant cinquante mille li- 
vres, une moitit comptant, & autre 
dans ſix mois, Elle fit delivrer à Za- 
met les quittances des deux offices 
des Reſtes en Normandie, de valeur 
de cinq mille Ecus , avec les expëdi- 
tions neEceſlaires pour ètre pareille- 
ment pay& de quarante- neuf mille neuf 


cens & tant de livres, qu'il lui avoie-- 


aſſignẽes d&s Panne derniere, fur les 
deux ſols ſix deniers par minot de ſel, 
pour pareille ſomme que Zamet lui 
ayoit avancée. Henri fit encore don» 
ner douze mille livres à Montigny, ſix 


lle lirresä d Eſcures: & deux mille 
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de la main de ſa majeſt t. 


jeu, cent mille livres d'une part, & 
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quatre cens livres à differens penſions 
naĩres dans. la Bourgogne, par les 
mains de M. le Grand, & payer le pre-. 
ſident Tambonneau de ſa penſion, 
pour Panne derniere. Je tire ces pe- 
tits details des lettres que j ai, Ecrites: 


Jen reęus auſſi quelques unes de la 
reine. Il agit dans Fune, de certaim 
droits qui lui avoient &tE abandonnes, 
& dont elle ſe depart ſur les tertes 
de la dependance de la reine Margue- 
rite, quĩ en avoit un brevet. Il eſt 
queſtion, dans une autre, de faire tou · 
cher à la femme de Conchine vingt 
mille cus, que le roi, par complai- 
ſance pour la reine, lui avoit donné 
a: prendre ſur les preſidens rerablis 
dans les bureaux des finances. La Léo- 
nor avoit ſi bien agi, par Pintererqu'el- 
le prenoit dans cette partie, que les 
deniers, me diſoit la reine, ᷑toĩent en 
Etat d' tre touches. "726 
Les ſommes, du moins les princi⸗ 
pales, que j'employai aux dépenſes 
perſonnelles de Henri , ſont vingts 
deux mille piſtoles, qu'il me manda 
le 18 Janvier, qu'il ayoit perdues au 
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inquante· un mille liy, de Fautre 77 
deyoit auſſi du jeu, à Edouard Fer- 
bandes, Portugais. Il me manda de 


eyenoient de office d avocat gens- 
ral a Rouen, apres la mort de Mar- 


na les neuf mille reſtantes, en conſi- 
ifration des bons ſervices que leur pe- 


il en accorda la charge à des Yve- 
eaux, parent du mort. Mille piſtoles 
our jouer, Henri nen prit d abord 
ue cinq cens; mais il renvoya. en- 
vice Beringhen chercher les cing 
ens autres pour un autre emploi. Je 
ui en portai mille autres encore pour 
jeu, en allant le trouver avec le 
hancelier ,.a Fontainebleau, ow il 
toit purgé à la ſortie des Ietes de 
W aques. Il s'agiſſoit d'une depeche 
ue Preaux apportoit de la part de. 
eannin. Ce prince faiſant de plus ſe- 
euſes réflexions ſur les excès on le 


d. .4 


Viner-aratus; | 2 
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prendre ces dernieres cinquante- une 
mille livres , ſus ſoixante mille qui lu 


guerite, aux héritiers duquel il don- 


e lui ayoit rendus dans ce parlement, 


Nicolas 
Vauquelin 


des Yyve- 


CEAUX, 


ortoit ſa paſſion pour le jeu, ſon- 
a a Fen corriger, & il me promir-” 
luſieurs fois du moins de ſe modé- 
r. Il continua à faire la meme depen 
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Jae fus chargé avec le chancelier; 
de nommer des commiſſaires pou 


434 . MemorrEs Dp SULLY; 
ſe pour ſes batimens. C'eroir Zang 
(24) qu'il envoyoitde Fonrainebley 
pour les viſiter, quand il ne pouvoit Pas 
y allerlui-meme.Je trouve encore une 
quittance de Marcade , de quatre mil 
tefept cens quarante - trois livres, pour 
onze cens ſeize perles, dont Henri ft 
preſent a mademoiſelle de Vendòmę, 
fa fille, de trois mille livres, à made 
moiſelle des Eſſarts, & de trois cen 
livres a Saubion, ſon domeſtique. 


travailler avec ceux du duc de Lo 
raine, a regler les confins du pa 
Meſſin, ſur leſquels il $'leyoit tow 
les jours quelque nouvelle conteſti- 
tion. Penvoyai a Calais le controlleut 
des- fortifications ,- avec une ſomm 
d'argent, pour réparer le dommage 
que la mer venoit de faire aux Dun 


9 Ce riche parti-4 age d' environ 65 ath 
ſan ſe qualifioit ora g un fils matt: 
baron de Murat & de] chal de camp , quikt 
Billy, conſeiller duſ tus au ſiége de Mont 
roi en tous ſes con- pellier , & un ſecond, 
ſeils, gouverneur de |EyEque de Langres ll 
Fontaincbleau , & ſur- | les avoit eus de Map 
intendant de la mai-{deleine le Clere « 
ſon de lareine.I]l mou-| Tremblai , & les il 


rut a Paris, en 1614 7 a 


legitimer. 


8 2 
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du Risban, Jen fus informé par le 
vice-amiral de Vie, qui auroit bien 
ſouhaité qu'on eũt fair une depenſe 


plus conſiderahle pour cette ville, & 


vi fourniſſoĩt, dans cet eſprit, plus 
eurs projets, tant pour ſa commodi- 


es & ſa ſůrete que pour empccher les: 


inondations auxquelles cette ville & 
ſes environs ſont expoſes. 


I ne ſe fit point de plus utile r6gle- 3 


et Ve 


— 


160g. 


Fr. 


ment, que celui qu on vit paroitre orien- 
contre les banqueroutiers frauduleux, ann. 1605. 


Il porte: que ces banqueroutiers ſe- 
ront punis de mort, comme voleurs & 
affronteurs publics; que toutes dona- 
tions, ceſſions, ventes & tranſports 


faites par eux à leurs enſans, heritiers, 


amis & faux créanciers, ſeront nulles, 
& tels donataires, ceſſionnaires & 
ꝛcheteurs, punis comme complices 
des banqueroutiers, pour peu qu il pa- 
roiſſe aux Juges, que tout cela Felt, 
fait en fraude des veritables créan- 


eiers. Il y eſt fait defenſe, auſſi ſous, 


peine de complicité, de donner re- 
raite aux banqueroutiers à leurs 
cautions, commis, facteurs; comme 


auſh de receler aucuds de. leurs meu 


n 


bles , papiers & efft. 
Tome VII, 
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435 Mruorgks DR Suirty; 


d'arrèter ſans decrer , ni permiſſion, 
& de mener en juſtice les banquerou⸗ 


fendu aux veritables créanciers des 


cords, contrats & accommodemens 


meme d'ètre pourſuivis criminelle- 


M. pour traiter cette matiere plus 


— 
* 


prèter la main, ou mème de leur dom 
ner aſſiſtance en rien. Permis à tous 


tiers, malgre tous arrets & coutu⸗ 
mes à ce eontraires. Enfin , il eſt de- 
banquereutiers de faire aucuns ag 


avec eux, ou leurs entremetteurs 
ſous peine de perdre leur dette, & 


= UW vu 9H vp ww = ww ian -. ..c. ... © 


ment, ſuiyant le cas; la voie de Vac 
tion en juſtice, eſt la ſeule qu'on leur 
laiſſe. C'eſt a peu pres tout cequ'on 
Foe faire, ce me ſemble, pour aſſurer 
commerce & la tranquillite publꝶ 
que, également intéreſſés dans un 
abus devenu ſi commun. = 
A cet&dit, il en fut joint un autrs 
contre les duels, que je ſollicitois de- 
puis long- tems, & avec bien des inſ⸗- 
rances. Le conſeil ayant été afſembls 
extraordinairement à cet effet, dans la 
premiere galerie de Fontainebleau, &. 


8 


fond, demanda qu'on y fit rappom 
de Forigine, des coutumes & des dif 
ferentes formes uſitées du duel, &, 


4-4. 


zonſeillers-ne lui donnerent pas ſujet 

de les feliciter ſur leur Erudition; tous 
demeurerent dans le ſilence. Je fig" 
comme les autres, mais de maniere 
„we le roi s' apperęut aiſẽment que je 
„ r/ayois beſoin que de fon commande 
es nent pour parler. II ſe tourna vers 
e moi , & me dit: Grand- maitre';: 
s votre mine me fait conjecturer que 
„g vous en ſcavez plus que vous ne fai- 
& tes ſemblant. Je vous prie, & je vous 
commande en mème tems expreſſẽ- 


» ſcavez & penſez . Je refuſal encore 


je fis un diſcours ; que je ne rappor- 
terai point, parce qu'on y verroit 
rien de plus que ce que Pai dit prece= 
demment , en traitant: cette matiere. 


Peus ſoin d*envoyer/aufſi - tit Eedit 


de- contre les duels (25) dans mon gou- 
inl- vernement, & de Py faire obſerver 
ble avec beaucoup d exactitude. 
18 la b nt 1 > HOY gun Sion 
„() Cet edit, qui denir la rẽparation, 
hg oblige ceux qui_ ont porte des peines tres- 


te offenſes dans leur [[Everes , infamie , de- 
onneur à Sadrefler gtadation de nobleſſe. 
ux maréchaux de le meme peine de 


zenans, ppur en ob- me 3. Au. 4. pag. 
Lij 


Lrynz VdS TIME, 2475 


» ment. de nous dire ce qu vous en 


par bienſẽance, & preſſꝭ de nouvęeau, 


rance ou a leurs ligu- fmotr, F. Mathien , 


- £4 
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238: - Menomzs DE Sum 
1400. Melons b ce dbtail d affaites de 
gouvernement, le recit de quelquet 
intrigues de cout. Lorſque ſur les avi 
dont Pai parls , de factions dans que, 
ques provinces, le roi ſongea j eh 
voyer quelqu'un de fa part, il me pro- 
poſa la perſonne de N... cet homme 
n' aura ni la Joie? ni le chagrim defy 
voir nommer ici. Jene goũtai ce choir 
en aucune maniere, ſęachant que ſa ha- 
ne perſonnelle lui feroit ſuppoſer des 
erimes à des gens qui nen avojent pas 
eu la penſee; & je dis a ſa majeſte que 
ib y alloit de ſa part, je my ent- 
ois — owes la 8 » Parce qu 
ne voulois avoir rien à partagerave 
b aſſocié. N... dechu de cen 
eſperance, reſolut de ſe ſervir de tow 
tes ſortes de moyens pour fatisfain 
ſon teſſentimentcontre moi ; &ibs'0 
fit à ceux de la cour qu'il ſęavoit em 
mes ennemis, pour Cre Vinſtrument 
de leurs defleins,, © > 0/55 4 190 
Il aborda un jour le marquis de 
Cœuvres, auquel il afhirma', en e- 
geant le ſecret ſur une confidence, 
1 que le zèle ſeul lobligeoit, diſoivil, 
1 A lui faire ,, que p'etois alle au parle- 


ment, ſous pretexte de quelques affai 


* 
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yes, afin de tetirer du greffe les let- 4 A609. 


ves de-legirimation. de H. de Vendô- 
me qu on ꝙ aydit portes pour Etre 
vGifices tau parlement. De Cruvres 
alla incontinent:faire ce rapport à la 
perſonne quiih imeèreſſpn le plus, be 
M. de Ve | alla auſſicdangle;m6- 
me inſftanr Sen ꝑlaiodre aui 1. Ce 
prince lui demanda. de qui il tenoit 
cet avisʒ mais, Ana lui ub ger l d6- 
Ieur,' on luden gataptirla write; 
de maniere que fmajette:rfendoutn 
plus. Elle me demanda je lendemain, 
ſ-rdr que:japprothai Melle, ce _ 
fttois alle dire au parlement. Je- 
pondis que c ctoit, comme il toit 
vrai, pour ꝓ prendre dans les regiſt res 
copie de ee 
dt il quelque! 

Henri, quixoncerne mon "fk 
ie Venddme Non ſire, repris je, 
» & pourquoi M. de Vendme, ajou- 
tai- je, ſurpris de Pair dont i me par- 
bf » Je le ſeais bien pourquof, 
repliqua ce 22 frodemenc; Quel- 
ques autres mots auſfipeuichairs ; qui 
tchapperent à ſa majeſte me firent 
comprendre qu delle avoit quelque 
choſe ſur le cur. Ie na me 
| —_— 


. a Memos DR Sur, 


180g. le dire; ce qu'elle fir, & elle demein 


pay L- , wn rite ne; — 
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bien - tot perſuade que la calomni 
Prank {on jeu ordinaird. 
Laprès- midi de ce meme: jdur, l 
roĩ étant chez la comteſſe de More 
Ny entra un petit.gargon;z qui remit 
un paquet au premier laquais qu il ren 
contra. Madame de Moret, à qui on 
Vapporta, y trouvaun billet, dans le 
quel on lui donnoit fur ſes enfans le 
meme avis qu'on avoit. donné & de 
Ceeuvres' fur M. de Vendòme. El 
ſe mit à pleurer; & le roi luĩ ayant de 
mand = ſyjer de ſes pietirs s/ee:ln 
donna le biller à lire. Henri voulut 
entendre le petit gargon; mais il ne 
Te trouva plus. Madame, dit -i 
madame de Moret , d'un ait reveu 
& un peu ſombre, il y à bien de h 
malice ici, dun cot qu de autres 
On ſe mit A Hire des informations ſur 
toute cette mente. Le petit gargon fut 
decouyert aflez facilement, & par ui 
le roi devina bientor N. .; car ayant 
inutilement voulu engager de Cœu- 
vres + le lui nommer, il le nomma 
Jvi-meme , & de Cœuvres , dans 1 
ſurpriſe, ne put de nier; mais il don- 
na auſſi-tot avis 3 cet homme dece 


i 


r 


— — 
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qui venoir de ſe paſſer. Celui-ci, qui 
vit que Vaffaire prenoit un tour ſ- 
rieux , vint ſe jetter aux pieds de Vil- 
leroy; le priant de le ſoutenir contre 
moi. Villeroy 7 trouva tant de tiſque, 
du moins à le faire hautement, qu'il 
weut garde de le lui promettre. II ſe 
contenta, Poccaſion Sen étant pré- 
ſentke, de haſarder dans le diſcours 
r mots favorables a N.cc..4 


| que {a majeſté regut d'un air à faire 
bien repentir Villeroy de ſa complai- 


ſance. | | 

Henri venoit de découvrir deux 
autres traits de N., qui le declaroient 
coupable de manque de reſpect en- 
vers ſa majeſte elle - mème; Pun, que 
N... avoit eu Pimprudence de ſuppo- 
ſer publiquement une intrigue de ga- 
lanterie de Henri avec certaine fille; 
& la malice d'en inſtruire la reine; 
Fautre, qu'il avoit encourage le pere 
Gonthier, jEſuite , a continuer cette 
maniere de precher emportee., qui lui 
avoit deja fair quelques affaires, en 
lui affurant que tel de ſes ſermons , 
quil luicita , & qui Etoit un des plus 
vits, ayoit EtE gEnEralement admire 
& applaudi par les ſeigneurs de la 
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guenots, qu'il ap- 
> pella pluſicurs foi 8, 


5 Chriſt: S il eſt vrai, 


* phin : Le ma- 


en quoi N... fut 


cour, & nommèément par les mart: 
chaux de Briſſae & d' Ornano (26) 


aflez malheurem; 


pour que ces deux meſſieurs ſe troy- 


- 


(a6) »Le pere Gon- 
v-rhter , jẽſuite, en 
„ da preſence du roi, 
2» qui aſſiſta dans V& 
»'gliſede'S. Gervais à 
v les. ſermons , le ven- 
> dredi , jour de Noel, 
>» le ſamedi & le di- | 


0 manche, fit de con- 


tinuelles declama- 
tions contre les Hu- 


>» Vermine & Canail- 
leg; & tant tombè 
» ſur le nouvel article 
v de leut Confeſſi on, 
> par lequel ils appel- 
5 lent le Pape Ante- 


> fire, dit-il, que le 
o Pape ſoit iite- 
» Chriſt, que ſera-ce 
» de votre -mariage.?: 
o Od en eſt la diſpen- 
„ ſe :? Que deviendra 
monſieur le Dau- 


* fechal d' Ornano dit 
» un jour au roi: Si 
un jéſuite, à Bor- 
„ deaux , eũt preche 


v le pere Gonthier 3 
2 prèché en preſence 
» de votre majeſte, 
„ Je Peuſſe fait jetter 
v dans eau, au ſor- 
» tir de la chaire >, 
| Memozre hiſtorique de 
Trance , annee 1609. 
Tous les ſfermong 
de ce tems - A ſont 
pleins de ces traits 
dont la hardieſſe & la 
ſingularitt „ pour: ne 
tien dire de plus, 
nous revolteroĩent au- 
 jourd"bui ' | Etrange« 
ment. Les r 
aty⸗ 


pouflotent leurs | 
res a Pexces , & trop 
ſouvent les predica- 
teurs, leurs ſermons 
jufqgaux Utclama- 
tions les plus ous 
trées. Un hiſtorie a 
contemporain (Pierre 
Mathieu, livre 3. ) 
rend neanmoins ce 
tẽ moignage aux je- 
„ ſuites , 2 qu'on trou- 
» voit- plus d' ordre 
» de modeſtic > de 
„ gravité, de temp& 


devant mol ce que 


1 


r amment dans leurs 


— ca a wi” me cnn AS. 


vant préſens 2 la rEprimande que le 
roi fit au pere Gonrhier , ils donne- 
rent, en Sadreffant au pere, un des 
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1 * I > WT 7, C « 
menti à celui qui avoir of6 Eur impu- 


re 


ter d'admirer un diſcours impe! 
nent. Tout cela avoir. fort Echauffe 
Henri contre Pimpoſteur, que lorſque 
7allai le Tendemain le prier de men 
faire juſtice:vqe en ſuis que trop bien 
» (clairci , me dit ce prince; S eſt eꝭ 


» ſermons, que dans 


quelques autres . 
Sauyal parle auſſi des 
predications du pere- 
Gonthier , mis en 
louant beaucoup ſon 
eloquence & ſon 'zele; 
apoſtoli que. II tap- 
porte que Henri IV 
aſſiſtant un jour dans 


ja meme égliſe de S. 


Gervais, à un fer 
mon du pere Gon- 
thier”, ce pr6dicateur ,| 
juſtement indigne de 
Pirreverence.avec. la- 
quelle il vit . 
marquiſe de Verneuil 
& autres dames de 
ſa compagnie par- 
0:ent , rioient » & 
cherchoient à faire 
tire {a majeſté, fe 


v jamais 


„vous laſſerez - vous 
ab de venir 
2 avec un ſertail en- 
v tendt᷑e la pa ole de 
* Dieu & de donner 
v un ſi grand {canda- 
„le dans le lieu 
„ ſaint „ Que le 
roi , au lieu d envoyer 
le predicatens a la 
baſtifle ; comme tou- 
res. ces, femmes Ven 

ierent , tretourna, 
77 le hd in a 
ſon ſermon ; & que 


LA 


qu'il lui ſcavoit bon 
gr de ſa correction. 
& qu'il n'avoir rien 
craiadre; mais qu 
le prioit ſeulement de 


ayant rencontre. 
comm 1], montoit en 
chai 3 n lui dit >» 


courna vers ce pr ince, 125 plus, Tapoſtropher 
a i. A 


& lui dit: Sire, ne 


en publie. 
Ly 


* 


| 


1009. 


244 - Mgemormns Dx.Surnuy, 
v malin eſprit de N... quia invents 


v tout cela; mais, pour amour de 
v vous, je veux le bannir de la cout; 
& Pordre lui en fut en effet ſignifi, 
Cette affMefir tout le bruit. qu on peut 
Simaginer, & javoue qu'elle me mit 
dans Pambarras dix jours entiers. 
Ce n'eſt rien en comparaiſon de 
Feclar que fit celle de M. le prince de 
Conde. Le mariage de ce prince ayec 
mademoiſelle de Montmorency, qui 
avoit etè celebre dans le commence- 
ment de cette anne, loin de faire cel 
ſer à la cour tous les bruits de galan- 
terie entre le roi & la princeſſe, les it 


veflla au contraire plus fortement, 


comme je m'en Etois toujours bien 
doutè. Deux mille Ecus donnes par ſi 
majeſtè pour les habits de noces de la 
demoilelle, „des pierteries de valeut 
de dix- huit mille livres, achettes 
pour elle par madame d' Angouleme, 
de Meſſier, orfévre, demeurant ſur le 
pont au change, dont le certificat, du 
29 mai, toit connu, une infinite dau- 
rres bienfairs & gratifications en at- 
. faits au prince de Condé, en 
veur de ce mariage , parurent des 
preuves qui Erablifloient ſ\uffiſammenz 


þ 
Y wi 
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Fintelligence , quoiqu'à parler juſte; 8 
rien 3 ne fi 2 * 3 0 
mais comme je ne veux pas non plus 

donner dans Pautre excès des flateurs 
de ce prince, qui affectoient publi- 
quement de ſoutenir qu'il ne regardoit- 
pas ſeulement la jeune princeſſe, je 


— 


de m'en tiens a ce que Fai deja dit de mes 
ds ſentimens à cet &gard: C'eſt le milieu 
rec entre les uns & les autres; peu de per- 


ſonnes le garderent. La reine & le 


vj 
* prince de Condé, que cette affaire 
ef. W touchoir de plus près, échauffés par 


| rous les diſcours qu'on ne ceſſoit de 
leur ſouffler , eurent bientòt mis tou- 2 
te la cout en rumeur. Tous mes ſoins 9 


at 

120 furent inutiles aupres de la reine, vé- 
rf WM ritablement furieuſe. Et pour le prin- 
eh ce, il ne Sen tint pas a donner des 
eur marques publiques de mécontente- 
Ges ment, il mEditoir des-lors Pimpruden- 


te demarche qu'on lui vit faire quel- 
que tems apres. | | 

Le premier avis en fut donn dans 
un billet J Henri , a Fontainebleau, 
ou il Etoit als paſſer les fEtes de PA- 


ar- | 
en ques ; & il me Fenvoya auſſi · tõt & 
des Paris, oh Perojs demeure. Voici c 


que le billet contient: Que le prince 
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de Condé, parti de Fontainebleau 


apres les feres , toit venu, accompa- 
gnè de ſon médecin, coucher a Paris 
chez un penſionnaire d Eſpagne; que 
toute la nuit s toit paſſce a délibeter 
avec: une violente agitation de la part 
du prince, Sil ne ſe tetireroit pas en 
Eſpagne des. ce moment meme z ce 
que ſon hdte Lavoit empeche de faire, 
en lui en faĩſant ſentir les con{Equen- 
ces; que le lendemain on avoit ap- 
porte à M. le prince, dans cette me- 
me maiſon',: une bourſe de mille dou- 
blons, avee promeſſe de lui donner 
dans peu le reſte de ce qu'apparem- 
ment ils ẽtoĩt deja fait promettre pat 
la mediation du meEdecin , qu'on ac- 
cuſoĩt de conduire toute cette trame, 
parce.qu'il avoit deja trayaille a roms 
pre le: mariage de M. le prince, & 4 
lui faire Epouſer mademoiſelle de 
Maſenne ; que cet homme &toit lie 
avec un autre médecin Genois, qui 
ayoit 6x6 à D. Joan, & qui toit alle 
depuis ſix ſemaines trouver le comte 
Spinola à la Haye, d od il devoit pab 
ſer juſqu'en Angleterre: ce qui toit 
relatif avec un autre billet davis re- 


mis a Becinghen , dont il toit auſſi 
þ | 3 | 


\ 
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ce avoit obtenu des lettres du roi 
d'Angleterre pour les ètats des Pays» 
Bas. ; an | — 
- Tous ces avis, qu'on 'prioit ſa ma- 
jeſts de tenir fort ſecrets, ne puren 
ui faire croire M. le ꝓrince capable 
d'une ſi grande faute. Henri fit un 
voyage, au commencement de mai, à 
Paris, d'où il retourna au bout de 
quelques jours à Fontainebleau, & M. 
le prince Py ſuivit. Il eſt vrai que par 
Jes diſcours qu'il y tint publiquement, 
on auroit pu croire qu'il n'y alloĩt que 

our braver ſa majeſté. » Mon ami, 
» m'crivoĩt Henri le 12 juin, M. le 
» prince eſt. ici, qui fait le diable. 
» Vous ſeriez en colere, & auriez hon- 
» te des choſes qu'il dit de moĩ: enſin 
»|a patience nrEchappera , & je me 
» r6ſous de bien parler à lui», Pour 
le punir, le roi mordonnoit de ſuſ- 
pendre le payement du quartier d*a- 
vril de ſa penſion, & d conduire ſon 
pourvoyeur & tous ſes eréaneiers , 
qui ſcachant les libèralités que fa ma- 
jeſtè avoit faitesa ce prince, a Foccas 
ſion de ſon mariage, S adreſſeroĩent a 
mol, comme à celui qui en (toit le 


| 147 — 
fait mention, portant que M. le prin- 16094 
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diſpenſateur. » Si Ton ne le retientpi 


» par ce moyen-la 


„ reprenoit ſa ma- 


» jeſté , il en faudra prendre quel. 


qu' autre; car il 


eſt honteux d' ouit 


» ce qu'il dit. Nous en aviſerons en- 


ſemble, lorſque 


4 


en parlent les mèmoi- 
res pour I'Hiſtoire de 
France, »Le roi éper- 
>» dument amoureux 
» de la princeſſe de 
9 Conde, met tout 
le monde en beſo- 
gne, juſqu'a la me- 
re du mari. M. le 
22 prince s'en plaint, 
& demande conge 
2 a {a majeſte de fe 
> retirer avec ſa fem- 
o me, en Fune de 
v ſes maiſons. Le roi 
o le lui refuſe rude- 
2» ment, & en vient 
aux injures & me- 
2 naces. On dit que le 
prince y a rEplique 
2 hautement, & a 
5 mele en ſes propos 
2 le mot de tyrannie; 
2 & que le roi , en 
relevant ce mot, 
2 lui a r&pondu : Je 
# n'ai fait en ma vie! 


vous ſerez aupres 


v acte de tyran, que 
„ quand je vous al 
„ fait reconnoitre 
„ pour ce que vous 
» n'&tiez point. Le 
» premier a dit pouil- 
v» les à {a mere, qui 
v ſervoit d'inſtrument 
» pour cotrompre la 
„ pudicite de ſa fem- 
D. 

v diſoit que la mar- 
» quiſe de Verneuil, 
» qui parle ordinat 
v TEMENT au roi, non 
» comme a ſon mai- 
„tre, mais comme 
„ elle feroit à ſon vs 


„ bouffonnant fur ce 


» pas bien méchant 
» de vouloir couchet 
„avec la femme de 
v votre fils; car vous 
» ſcavez , bien que 


„vous mavez dit 
v qu'il toit. 


85 let, lui avoit dit, 


v propos: N' te vous 


mls, OY MY © 
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Monſieur le prince me choiſit pour 
me faire part de ſon mEcontentement ; 
en quelle qualitè ? c'eſt ce qu'il ne ne 
ſeroit pas facile de dire, parce que 

7ai pu me flatter que mes conſeils ne 
lui croient pas indifferens , y; aĩ du ſoup- 
gonner d'un autre còtẽ, qu'il cherchoĩt 
dans les aſſurances —— 
qu'on fait a GY deſon rang ,- 
lors meme qu'eh lui parlant , on a la 
hardieſſe de ne pas approuver, un 
pretexte pour avancer dans la ſuite 
avec quelque vraiſemblance, que je ne 
m'ttois point oppoſè au deſſein quiil 
ayoit de ſortir du royaume. Cela mo- 
blige à rendre compte de la converſa- 
tion que nous eumes enſemble chez 
moi, ou. il yint un mercredi Papres-' 
midi, qu'il ſęavoit que je m allois 
point au conſeil. Den ey | 
Il entra dans mon cabinet, por- 
tant ſur ſon viſage toutes les marques 
de Pagitation de ſon eſprit, & je ne 
fus point ſurpris de ce que ſans autre 
preambule, il me parla des ſujets qu'il 
avoir de ſe plaindre de la conduite du 
roi a ſon égard. Je lui rèpondis, en 
lui rappeltant les obligations en quel- 
que maniere infinies, que toute ſa nag 
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A sog. fonen general; & lui en particulier; 


ut 


un dèpit conęu fur un fimple ſoupgon, 


ces raiſons, m' entretint de je ne ſęm 


tribuai qu à Peffet de Finquictude & 


Etoir pas poſſible de ne pas croire fits 


Me ; 
4 
1 
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avoienta'ſa majeſte ; obligations, dis 
non-ſeulement qu'il lui facrifih 


& ſur un ombrage peut-erre imaginai 
re, mais un mecontentement meme 
juſte. M. le prince ne goũtant poim 


combien de deſſeins, qu'il ſuppoloit 
qu'ayoit Henti contre lui; que je nn 


de la dẽfiance, pouſſees trop lin; 
que je m' ĩmaginai diſſiper, en lui te-. 
preſentant d'une maniere qu il ne lu 


eere, que ſa majeſté, loin dꝰ avoir eul 
penſce de ſe porter a quelque violen- 
ee contre lui, ne ſe ſouviendroit qui 
ctoĩt de ſon ſang, que pour joindre am 
ſentimens de douceur naturelle; quieh 
te rEmoignoit pour tout le monde, 
ceux de Pamitié & d'une diſtinction 
marquee.; & je me ſouviens fort bien; 
quꝰ au lieu d avoir accorde par com- 
plaiſance a M. le prince, que Hen 
put opprimer un innocent, paroles qu 
me furent à la verite ſouvent reperees; 
je lui dis ſimplement, que les plus 
coupables Etoignt ceux qui abuſoient 
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gde les chatier.. | v7 

Monſieur le prince, qui apres cela 
devoit ètre en garde contre moĩ, ne 
balanga pas à me declarer qu il toit 
teſolu à ſortir de France. L'idee ne 
me „ de regarder une parole 
ſi imprudente, antrement que comme 
effet d un ccf ulcere; & ſi je la re- 
leyai avec fermet6 , c'eſt que je erus 
qu'en ces occaſions., la fermets doit 
accompagner le conſeil qu on donne. 
Je lui dis, que je ne pouvois aroire 
qu il fit capable de trahir juſqu à ce 
point ſon roi , ſa patrie, ſon honneut 
& ſon devoir, que le royaume & mi- 
me la cour toit Punique {&jour des 


princes du ſang, que par- tout ailleurs 


leur Eclat ne faiſoit que ſe ternirʒ qu ils 
Etoient meme rEputes.coupables, de la 
ſeule affectation à trop Sarterer longs 
tems dans tout autre endroit, s' ils nen 
ayoient pas obtenu la permiſſion de 
{a majeſte, A quoi M. le prince ayant 
reparti, qu une pareille contraintene 
convenoit ni à ſa condition, ni A fa 
naiſſance. Je lui repliquai. auſſi abſo» 
lament, que les loix de PErat- obliz: 


Lu ̃ eee. — 8 — 9 
drdinairement le plus de ce terme d in- gg. 
nocence , malgrè lequel on ne 
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4609. geoient les enfans & les freres du rol 


autant, & peut-Crre- plus etroitemem 
encore, que le moindre de es ſujers; 
| & je le lui prouvai par des exemple 
tires de I'hiſtojire de Louis XI, defer 
M. le duc d Anjou, & de Henri lui: 
meme. Ce wetoit pas ſur ce ton que 
M. le prince avoit ſouhaitẽ de me voi 
parler. Je m'apperęus qu'il ne ſonges 
plus qu'a paroitre , a aide de quel. 
ques correctifs, ſe rapprocher de moi 
opinion; & rien encore ne ſeryt 
mieux qu un changement ſi ſubit , 
me' faire comprendre : qu'interieurs 
ment il Eroit decide pour le parti dont 
ſes dernieres paroles vouloient me 
prouver ſon Eloignemenr. 

Jen doutai ſi peu, qu*apprenant 
que monſieur le prince, au ſortir de 
chez moi , avoit paru tout-a-fait-ras 
douci ; qu'il #&roit mème plaint al: 
reine, qu'on fit courir le bruie-quil 
ſongeoit a'quirter la cour avec Eclat; 
& qu'il avoit aſſurè cette princeſſe, 
qu'il n'en avoit jamais eu la penſte: 
ajoutant ces propres paroles, qu'il etoit 
aſſez content de ſa majeſte ; qu enſin il 
parloit preſque publiquement dans le 
memes termes , je ne youlus pas dit 
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ſeret d'un moment 4 venir trouver le 
xo x auquel j aſſurai après lui avoir 
rapportẽ fidèlement tout ce qui s ᷑toĩt 
paſle entre monſieur le prince & moi, 
que dans huĩt jours il ne ſeroit plus en 
France. Il sen fallut peu que Henti 
ne me traitat d' extravagant. Il y avoit 


auſſi peu d apparence, diſoit · il; qu'il 


* 
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pit vivre en ptigee dans les pays 6tran- 


gers; ſans le fecours qu'il recevoit de 
fa main, qu'il y en avoit, qu'il püt 


emmener tout ce qui lui appartenoit; 
fans qu'on le vit & qu'on Pempèchat 
avec la derniere facilité. A quoi ſa 


mejeſtè ajouta ce que M. le prince 


yenoit de dire à la reine. » Tour ce 
> que vous me dites, fire, répon- 
: 


is-· je, ne me fait point changer 


1 d'opinionz je m' y confirme de plus 
» en plus: vous vous en fachez contre 
» mot ; mais le tems & PeyEnement 
v vous feront connoſtre que Pai rails 
» ſon, Je vois bien des perſonnes, 
v pourſuivis - je, qui ſont de cette 
v mene, & qui vous trompent, quoi 
» qu'ils vous ſoient des plus obligés 3 
v mais cela ne doit pas etre trouve 
v ctonnant, puiſque vous aidez vous 
» meme a vous tromper. Vous ne 
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_ difficile ;'& ni le roi, ni moi, wEtiong 


Conde, il v'y aurgiten en ceci quum 


Fart dẽteſtable avec lequel ces gem 


res à rendre le roi ſouverainement 


de ſa conduite; de Ja tous ces com- 


me nommez perſonne; me dit fi 
„ 

iques de h 
reine; mais je vois bien qui you 
» youlez dire v. Cela n' toit pas bien 


as les ſeuls qui voyons que la cabale 
Jupit He ne 
non- ſeulement elle dbitoit comme 
certaines, mille choſes ſuppoſces; ſu 
le compte du roi 8 de la ꝑrinceſſe de 


malignité ordinaire; mais ce gun 
ne iſgauroit bien caracteriſer; Colt 


fcayoient faire ſervir leurs impoſtus 


odieux à la reine, & a forcer-cene 
princeſſe à s abandonner eui du ſoit 


plots 3 od 31 ſans qu'elle le ſciit 5 U 
oſoit ſe ſeryir de fon nom; de I, le 
morifs de mille nouvelles inſtances 
pour ne pas différerplus long- tems 
cEr6monie du couronnement dont i 
Apen 95 755101220 2 mee 
Il ne ſe paſſa que quatre jouis de 
puis celui oh je m'entretenols ain 
avec le ro, juſqu à celui de Fe. 
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© = Rocheforc-86, Tou- 


sen alla A Landre- 


ſon de M. le prinee. Le ag admit ( 


onze heures du ſoir, comme je ve- 


| nois. de me couch 


Praſlin dans ma ch 


er, je vis ontrer 


ambre, qui me dit 


418. 


(26) » Le detnierp>picrre, 1 2 


de rer (8 non 
pas le 29 . AOut: , CC 
qui eſt une faute de 
date dans nos me 
moires) v monſieur 


»le prince , dit le 
» maréchal de Bel 
» ſompierre ; © partit 
„de la cour , pour 
ben allet à Murer, 
» od. il partit avec 


7 ray 1 & un yalet de 
v chambre qui por- 
dame la princeſfe ſa 
v femme, mademiol- 
v elle: du Cetteau 
2 & une femme de 
» chambre „ nom 
» mt Philippette, & 


i 92 Le roĩ ? ouoit en 
2 ſon petit cabinet 
v quand d' Elbene pre- 
„ mierement, puis le 
v chevaher du Guet, 
„lui en porterent la 
„nouvelle, Jetois le 
> plus prachè de lat, 
> Il me dit tout bas à 


— — 


je ſuis perdu 3; cet 


v homme mene 


» femme” dans un 
„ bois j; je ne” ſeais ſi 
v c'eſt. pour, la tuer, 
„ ou la mener hors 
„ de France. Prends 
V gar de a mon argent, 
» & entretiens le jeu 

» pendant que je vais 
„ les, Chacun ſe re- 
tira du jeu, & js 
v pris Foccaſion de 
v rapporter au To 
V ſon” argent, qu'i 
» avyoit© lalfff fur la 
v table; J-entrai..oh il 
» Eroit , & ne vis ja- 
„ mais un homme ſi 
* por té v. Baſſom- 
pierre raconte enſuite 
tout ce qui ſe paſſa 
dans la chambre de 
la reine, & le coaſeil 
que donna M. de Sub 
ly au roi 1 de la meme 
maniere que le rap» 
portent nos memos 


„ 


* 


p]oreille ; Baſſom- l 


res. Henri IV dans 
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que le roi me demandoit, & que h 
vinſſe tour-a-Fheure. » He] mon 
» couſin, que penſe faire le roi, lu 


répondis- je, dans le premier mouyes 


ment, & ſans lui donner le tems de 
Fexpliquer ? Pardieu il me füt 


* mourir, a force de me tourmenter; 


„je ne ſcaurois vivre & ne dormir 
v point. Il faut, pourſuivis. je avec im- 

atience , & croyant que ce Voyage 
þ HER un de ceux dont je pouyols me 
diſpenſer par de bonnes raiſons ,-» i| 
v faut que je me leve demain à trois 
» heures du matin, pour voir des let 


tres & des 6rats que Jai regus, & 


v faire rEponſe. Il me faut faire des 
» agenda de tout ce que je dois faire 
» dans la journée, de ce qui ſe doit 
» faire au conſeil, de ce que je doi 
» dire au roi, & de ce que mes com- 
na ſur cet enlevement ſ alloic porter en Flans 
de la princeſſe de dre, lIorſqu'il fut as 
Conde , de fi fortes | ſaſſiné, avoit en par- 
marques de douleur & | tie pour objer de cos 
de déſeſpeir, que traindre PArchiduca 
quelques ecrivains|lul remettre cette 
mal inſtruits , tels Iptinceſſe entre les 
que Paureur de Phiſ- mains. Voyen auf 
toire de la mere & | AMA r¹ Y aut 
du fils, ont avancée hitorienn. 


* 


que la guerre qu il! 
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h mis, mes {ecretaires & tous ceux 
« faire auſſi. Jugez ſi Jai du tems 4 
»perdre, & ſi men allant acetre heu⸗ 
pre au Louvre, d' où je ne ſgaurois re- 
yenir , quelque diligence que je faſ- 
> ſe, qu'il ne ſoĩt deux ou trois heu- 
» res après minuit , je me puis acquits 
ter de tout cela, avant qu'il ſoir huit 


Ms 
ge heures du matin , qu'il faut que je me 
me rende au conſeil, Quant ; tout le 
il W eſte de la journt&e, il ne faut poinꝶ 
ois parler de trayailler dans mon cabi- 
et net, je Pemployeraj toute entiere A 
(donner audience a un chacun, & 3 
les parler aux comptables & autres of- 
ire ficiers qui ont affaire a moi. Je voĩs 
ont W- bien tout cela, me dis Praſlin, & le 
oi roi lui- mème ne ignore pas; car il 
ms Na dit tout haut devant la compagnie g 
pee jallois vous mettre en colere 5 
an: venant vous chercher à une heure 
* auſſi indue, &quiĩ eſt le ſeul tems que 
vous ayez pour vous dẽlaſſer le corps 


& Veſpritzmais il n'y a remeEde, mon- 
ſieur: il faut venir; car c'eſt pool 
une affaire qui luĩ agite fort Felprirg 
& à laquelle il eſt perſuade que Gil 
7 2 quelque remede à apporter 


— 


»qui font ſous mes charges, doiyent 16094. 
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Fs 58 Mymomrs pr Sorry; 
360g, „vous ſeul en eres capable. L hom 
zz me que vous fravez' „ comme 
zj roi a dit que vous Paviez' bien pi 
„ dit, Sen eſt allé, & a meme en. 
„ men avec lui les dames en croupe; 

5 ce qui eſt le pis. Ho, ho ? repri 
n je, Ceſt donc pour cette affairesl 
„ qu'on me demande ? Vraimem; 
»Y i y aura de la colere ; car je n 
„ doute bien que nous ne nous tou 

5 verons pas tous de meme opinio! 
„„ Je ſais bien que Mars & V 
„„ ſont en bonne intelligence; ma 

„ cependant, ſi nous voulons aud 
5 de bons ſucces par le premier, i 

;, faut que Pautre cEde , & cela pal 
„ nous fournir quelque bonne 'raiſa 
„ pour accelerer les affaires. Or, a» 

u lons donc, mon couſin. » 
arrive au Louvre od je trouve 
le roi dans la chambre de la re 
ne, ſe promenant, la tete baiſſee, & 
les mains jointes fur le dos. Avec l 
reine 6toient préſens MM. de Sille 
„de Villeroy, de Gèvres, deli 
orce, la Varenne & quelques 2 
tres, collés contre les murs, & af 
ecartés les uns des autres pour 
pouvoir meme ſe parler bas. „, He 


bien! 
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bien! me dit Henri, en me ies 
par la main; tier. quilme- vit en · 


ner, v notre hommes en eſt alle, & 


» 2 tout emmenè, qu en dites- vous t᷑ 
» Je dis , fire. xc pondis je, que cela 
v ne me ſurprend, pas, & que depuis. 
qu 11 parla a moi à Parſenal, j je me 
» ſuis toujours, attendu A cette eſcapa - 
» de , que vous auriez bien empèchée, 
v ſi vous euſſiea voulu me croire. J E, 
» me doutois bien que vous m alliez 
» dire cela , reprit ce prince 4;:;mais il 
„ne faut point parler des choſes 
» paſſèes, auxquelles auſſi-hien, on ne 
» ſgauroit remedier , penſons deule- 
» ment a Vayenir 5 & yoyans.ce-qu'i 
» yaa faire preſentement dites men 
» le premier votre avis, car je ne Pai 
» encore demand à perſonne. Sire, 
our je ne ſuis pas, repartis- je, encore 
4 > afſez bien informè de toutes les 
D circonſtances, de cette affaire, & 
v & je ny ai pas encore penſe autant 
„ 7 elle e mérite. Je vous ſupplie 
e me laiſſer dormir deſſus, & de- 
» main je viendrai vous trouyer, & 
„je tacherai de vous donner un bon 
» avis, au lieu que ſi vous — 
» ſez maintenant, je ne vous diraj 
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16094. rien qui vailte, car mon jugement 
ve va pas ſi Vite. No, intetrömpit 
ſamajeſté, Ceſt tout le contraſte; e 

„vous connois bien, dires-moi dong 

ee qu'il vous en ſemble. Site, je he 

„ {caurois,, dis- je encore, & infall- 

„ liblement fi vous me preſſez f 

„ fort; fe ne dirai rien qui vaille, de 

„ grace excuſeꝝ- moi jukqu?a demain. 

„ Point du tout, rephqua Henri, ie 

„ veux que vous parliez tout prefen- 
v tement: que dois- je faire? Rien du- 
5 tout, lui répondis-je, ne pouvant 
5 plus feculer. Comment! yten ? S 
5 eria- wil: ce net pas 1a un ai. 
„ Purdennez- mol, fire, repris. je, Cel 
3 eſt un, & un des meilleurs que vous 


- 


= 35 puiſhez prendre 3 il 1 a des malae {: 
2 5 dies qui veulent plutöt du report 8 
1 5 que des remetles, & je exbis celle. 
4 „ ci de cette nature. Tout ce rab. 
1 „ nement net pas de faffoh, infa 


In „ Henti, avec a méme ichpatlence; 
'4 | y, 11 faut des rarfons 3 quelles font les 

f „ vötres? Je n'en ai point de bös 
| „ nes, dis-je, fi elles ſonr'conrHain 
4 „A Vos deſirs: 1 me fernble pour 

1 „ tant que la choſe parle F elle- uf 
4 me; & qu'elle veut qu'on attend 


7 
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„ tien entfeprendre, afin qu'il vous 
„ ſerve A prendre une bonne refoly- 
„ tion; en attendant je trouve qu il ſe- 
,, roit à propos de ne parler de cette 
„ affaire, que le moins qu'il eſt poſh- 
„ ble, & de faire ſemblant qu elle neſt 
, d'aucune conſequence, & qu elle ne 
„ vous INquiete en aucune manĩere. 2g 

Jappuyai ce ſentiment d'une ré- 
flexion qui me paroifloir juſte; c'eſt 
que le bon ou le mauvais accueil que 
les Eſpagnols feroienta M. le prin- 
ce, dependroit peut · ètre de Pimpreſ- 
ſion forte ou foible que fon evaſion 
auroit cauſèe au roi ; enſorte quel 
toit pas impoſſible quiils ne reguſ- 
ſent ce prince avec meEpris, pour spar. 
gner la dEpenſe qu'il alloit leur colts 
ter, ſur- tout fi Pon pouvyoit avec cela 
leur faire concevoir quelque ſoup- 
con que cette démarche du prince 
de Condé ns ſe faiſoit que d' intelli- 
gence entre ſa majeſtè & lui. ,, Quoi! 
» diſoit le roi, en branlant la tete, vous 
» voudriez que je ſouffrifle qu un petit 
» prince mon voiſin retirũt contre mon 
o pre le premier prince de mon fang, 
"ans en rEmoigner MS” + 

Y 


5, quelqu'eclairciflement, ayantquede 1609. 


26z | Mrmorans DE Sorte? 


„ Vollà un beau 


» ferai- je rien: je 


conſeil; auſſi nen 
veux que Praflig 


„ (26) parte dans quelques jouts, 


(26) „ Praſlin par- 
2 tit effectivement: 
2» mais l'archiduc lui 
2> ZEpondir- qu'il n'a: 
2 voit. jamais viole le 
droit des gens A 
» Foccaſion de qui 
v que ce füt, & qu'il 
2 fe garderoit bien de 
2 commencer à com- 
mettre cette faute , 
22 par la perfonne du 
premier prince du 
2 ſang de France: 8 
> peu apreslui envoya 
o de Fargent & eſcor- 
2 te d' hommes, pour 
m venir. a Bruxel- 
22 Jes, c Mem. pour 
Phiſ.deFran.ann.1609. 
Les mEmoires de Baſ- 
ſompierre portent , 
que Parchiduc ſe ſen- 
tit d'abord ſi fort 
EbranlE de la declara- 
tion de M. de Praſlin, 
qu'il envoya prier M. 
le prince de ne faire 
que paſſer dans ſes 


Etats, sans $'y arréè- 


ter, quoiqu' il lui ear 
auparavant promis de 
le recevo'r 3; mals 


qu'enſuite il changea 


encyre de reſolution; 
par les corfeils du 
marquis Spinola, & 
qu'il traita ce prince 
avec toutes © forty 
d'honneurs. Mem. dt 
Baſſomp. tom. 1. pag. 
28. 

Le pere Daniel dan: 
{on hiſtoire de Frans 
ce, in- 40. tom. 10. Pa, 
437. a tire {ur cet in- 
cident, des &Eclairci 
ſemens des lettres de 
la bibliotheque de M. 
FTabbé d' Eſtrées, pat 
leſquelles il eſt prow 
ve que Henri IV. en. 
voya ſecrettement le 
marquis de Cauyres 
a Bruxelles, pour ti 
cher d' enlever la prin- 
ceſſe de Condé, & 


que ce deſſęin nt. 


choua, que parce que 
Henki Payant decou 
vert à la reine, cette 
princeſſe depecha aul- 
ſi-rot un courrier al 
marquis Spinola , qui 
fit prendre à la prin 
ceſſe de Conde. un aps 
partement dans k 


palais. An 


"— — — — bk 1 mm 60 
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s pour faire ſcayoir mon intention. 


Je vous avois bien dit, fire, repris- 


» je, que ne Mayant pas donnè aſſes 
» de tems pour y penſer, je ne dirois 
» rien qui vaille. Il me vient une au- 
» tre idée dans Feſprit qui ne nuira 


» point a ce que vous youlez faire, 


» mais je ne puis vous la dire que dans 
» deux jours, & je ſuis aſſurè que vous 
»en ſerez plus content que de ma 
premiere propoſition, « Sa majeſtẽ 

conſentit, & me dit en m'embraſ- 
fn : » allez yous coucher, & dor- 
» mez juſqu'a huit heures, car Jaime 
„mieux que le conſeil ne ſe tienne 
» point demain , & que mes affaires or- 


— 
1609. 


» dinaires demeurent pour ce jour-là, 


» que d'incommoder votre ſantè. 

Je ne me trompois point, lorſque 
je croy ois que autre ouverture que 
Javois à faire A {a majeſté, au ſujet 
de la retraite de M. le prince en 
Flandre ſeroit plus de fon godt. El- 
le vint trois jours après a Parſenal, 
me la demander. Nous fumes enfer- 


mts une heure dans mon cabinet : 


mais je ne dois rien rèveler de ce qni 
« 1 . | 
Sy paſſa entre nous. Le roi dit tout 


haut, en ſortant: » Adieu, mon 
M iij 


— 


1609. „ ami, ne venez point, ache ven me 
| » affaires , & fur - tout travaillez 
» PexEcution de l ouverture que vous 
' « m'avez faite, car je la trouve bien 
„ meilleare que le conſeil que vou 
Ss me donndtes dans la chambre de 
=» ma femme au Louvre c 

| prince crut deyois 
chercher -a juſtifier fon action, en 
Ecrivant quelques jours après une 
lettre (30) au roi. Il en adreſſa en 
f 2th, | WE 
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Monſieur le 


(jo) « Ledit prince 
d Ecrivit auroi, qu'a 
0 grand regret il Eroir 
0 forti de la cour, 
>> pour ſauver fa vie 
2 & ſon honneur , & 
non à intention de 
2 lui etre jamais au- 
> tre que ſon tres- 


» humble pareſit, fi- 


o dele; ſujet & ſervi- 
d teur. Je ne ferai ja- 
2 mais rien, ajoutoit- 
m5 j] ; contre le ſervice 
ds de votre majeſté, 
» ſi je n'y ſuis force; 
2> & je la prie de ne 
>» trouver mauvais, fi 
2 je refuſe de voir ou 
>> Tecevoir de qui que 
ce foit, les lettres 
2» qu'on m' criroit de 
>» Ia cour , bot mis 
>> celles dont il vous 


DE' SULLY | 


I plaira de m hon 
» fer. & Mem. Pour 
F hiſt. de Fr. ann. 1610. 
Siri qui traite fort ay 
long Vaffaire de fe. 
vaſion de M. le prin- 
ce, Mem. Recond. t; » 
p. 8a. C7, ſev, joint 
pluſieurs autres pati 
cularités à cells 
qu'on voit rapportte 
ici, mais dont la plus 
grande partie ne me 
paroiffent pas meriter 
qu'on y ajoute bear 
coup de foi, comme, 
lorſqu'il avance hat- 
diment fur des bruits 
\ populaires , que | 
ſeul motif qui porta 
Henri IV. à entre 
prendre la guerte 
contre les Eſpagnols, 
fut de les obliget lu 


* 


. ͤÄduirĩæĩtʃt i½ Mp SS: earns EP, 


; 


LiygB- Macaca * 


meme tems une ſeconde à M. de- 160g, 
Thou, beaucoup plus ample 8c plus 1 
reflechie, dans laguelle, entr autres 
choſes , i inſinudit que j ctois la 
cauſe de fa ſortie de France. „ Qui 
» aceuſeſa malicę, diſoit le roi, & 
* „celle da beaucoup d'autres qui Pont 
» conſeillè, & non pas vous. Je veux 
en » que. vous hu répondiez par une 
une bonne lettre o Veuð lu reprc ſon- 


en lier tout c qui a oft puſſe . dene: 
no- Tenvayer la princeſſe] 


de Conde 
onr de Condé: need que xo 7 en — 2 


610, yoyant que malgie ſesſtiuns 1 ſa femme à 
tau wenaces, Is, perſil- on égard qu'il en fi 
7e. b 3 refufer, eclater ſon reſſenti- Y 
6 repentie d avoit ſ ment ; & qulil parta 7 
1 -eoulle 11 thoſey 6 bpabliquement à Jan 5 
Jint want. 0 ajoure , 5 retour de faire. caſſer a 
bi e 


tt- tre! honneu de fon matiage, Ce que * 
lies princeſſe, qu cle is | Sici- dit de plus rar, 

ben de moitié dans c'eſt que le roi 1&filta 

vs intrigue, contre 08 | opinittrdment à tous 

me mari , qu'elle al les ſages conſeils que 

t mot point, A cayle lui dannerent en cette 

ay d'une infirmige natu- | oecafton , Ie nager . 

de, telle, ou procure | Ind — — 

ar- qui ſuffi ** a bs * 1 | 

its un MAriage nu, qu, 4 
le le badete 4 vie As q 11 2 75 5 


ta retourner en . aniere 


e duelle ent 9955 85 dont 17 

re an a Bruxe ley 180 ecriyit au nes 

s, : lettres 2 Cal“ » 
Iu 'Heny Henri 1; Wh 0 is 4 $0 2 


JIG 
"Mii 


1” 
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v ſources dans Peſpritzpourfairefibien 


»yec le reſpect du à fa qualité, nog 


Aſa perſonne, vous lui diſiez toutes 155 
w ſes vërités, & à quelle miſere il de rd 
„ poſe ipfailliblement, si ne rente - 
» dans ſon devoir. Je m' en vais done Mia 
» chez mol, ſire, lui rëpondis- je,; Mie 
„(Car nous étions alors chez M. e 
„ connètable) pour en faire un projet, ¶ ce 
„& vous Papporter. Non ; non, repm ¶ co 
» ia majeſte Ne je veux que vous Ecri⸗- tre 


vie ici preſentement, je vous fe- 
» rai donner de l'encre & du papier, 
40 4 7 ſire, répliquai- je, cette lettts 
eſt de conſẽquence, elle mërite bien 
» qu'on y penſe & qu'on examine zt 
=» tentiyement, avant que de Vet- 
» voyer: car d'un Cote, il faut quie 
« le vous ſatisfaſſe, Pun autre, quiel 
» le ſoit convenable ala qual itè de M. 
» le prince & à la mienne; & que pet. 
v ſonne ſoit, en France, ſoit dans les 
v pays · Etrangers, ni lui- mème, que 
» vous voyez bien ne chercher que 
» les occaſions de m' accuſer & de me 
's blàmer, ne puiſſent y trouyer fuſe 
» de le faire. Je tai pas aſſeꝝ de teſ- 


„ avec tant de precipitation. .« Jeus 


beau dire, je fus obligs g ecrite cent 
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rponſe a Pheure meme enpreſencede 
{a majeſtè, & ſur un bout de la table 
pris de laquelie nous Etions aſſis. Le 
roi ne laiſſa Pas dꝰètre fort content de 
la maniere 
le prince: le voici en gros. 
Je me plaignois d'abord a ce prin- 
ce de ce quꝰaprès avoir cru quil me 
conſideroiraffez, pour n avoir eu dau- 
tre intention en venant chez moi, que 
de me demander mon conſeil, il me 
forcoit aujourd'hui ale ſoupgonner de 
n'y tre venu que pour me ſurpren- 
dre, qu'au reſte il ſcavoit mieux que 
perſonne, qu'il m*ayoir inutilement 
tendu ce piege. A cette occaſion je 
deduiſoĩs, moins pour Jui que pour le 
public, tout ce qui s toit paſſè dans 
notre entretien de Varſenal; comme on 
Pa vu il n'y a qu'un moment. Apres 
ka je lui apprenois fans, beaucoup 
e menagement, qu*ayant, malgretrou- 
te ſon affectation, pEnetreſondeflein, 


jen avois averti le roi qui Pauroit bien 


empeche de 'exécuter, sil m'avoit 
cru, ou Sil n'avoĩt pas et ſi bon & ſi 
indulgent, Je ne m'excuſois AM. le 
prince, du conſeil que pavois donné 
ala majeſt6 contre lui, * que 
* 


ont je m'expliquois avec 


160g. 


1868 MzMOfRES DE SULLyy 
"IEP Cectoit le bien de Petat, de ſamajut 
”® 16, & le fiend lui meme, pourpa 
qu il y fit attention: ce qui me fat 
paſſer I lui mettre devant les ye 1; 
. Tuires Pune dEmarche fi peu meſurte; 
80 attendre des archiducsh 
des Eſpagnols , qui le regardant con 
me un fardeau inutile pour eux, inful 
reroient par la flerté de leurs trait 
mens à ſon malheur, & &en applaud; 
roient interieurement? Je faiſois pn 
ler la voix de Phonneur, de la ver 
de la naiſſance & du devoir, conti 
une faute, dont j; exhortois le prinet 
à chercher au plutor le pardon. Jl 
Joignois à la priere des offres de feryi- 
ce, qui lui prouveroient mon zele & 
mon attachement pour ſa perſonne. 
On conviendra fans peine que c 
diſcours auroit &tE un peu fort dan 
la bouche de quelqu'un, qui, dans x 
ſuppoſition de connivence, ett pu 
etre foudroyé par un ſeul mot d: 
réplique, d'une perſonne telle que! 
premier prince du fang. Je his plus; 
afin qu'on ne ſe retranchar pas à dire 
que Avis Evite de toucher au con- 
tenu de la lettre Ecrite a de- Thou; - 


Jajotai a M. le prince, que les po- 


de 


4” 4 A ing SB 2a 


wn AT a _ i. ov» ©. 


ſenal, alloient etre mal pay es I mon 
grand regret» par lanEceſſite. ou ſa let- 


roit peut · Etre pas facile h accorder 
avec le reſpect que je lui devois; qu'il 
deyoit me rendte interieurement tou- 
te la juſtige que je meritois, mais 
qu'il, prbuvoit aujourdhui, que le 
premier pas que fait tout hemme hors 
de ſon devoir, lui fait: auſſi manquęr 
par une ſuite néceſſaire, à toutes les 
loix de la ſincetité; qu'enfin quelle 
que füt ſon intention, en me pre- 
nant ainſi à partie, Javois toujours 
tenu à gloire & à honneur, d'ètre 


& de état, & que je priois le ciel 
Cinſpirer a M. le prince un conſeil, 
qui pfit faire oublier que ſa faute luĩ 
avoit fait donner avec juſtice ces 
deux noms. Cette lettre (31) devint 


publique, & demeura fans replique: 
ce qui détruiſit dans Peſprit de mes 
i | 


> que M. le duc dev tent rejettfes par 
= Sully Ecrivita M. le lo fon excellence, la 
| / - +. 2. 


(32) » Les e prince de . » fu- 


mens, dont il m'ayoit,comblea Var- 


ainſi traité par les ennemis du roi 


LIE VINGToSINUAMES! ad mnnnnmmnns 
liteſſes „les louanges & les rem n — 


1609. 


cre me mettoit de faire cennoijre la v 
titè, Pune mani ere quit ne trouve 


— 


— na 70 Mendes 296186 covy! 


1605 -ennemis mémes, les"tmputariony de 


M. le prince... 


Ilyeut une Senteſtätlos efitre! Vil: 
eroi & ode Freſnè, au ſujet dez 
lettres (32 que le 0 80 Eecrire 
deux jours après la fortie de Male 
prince, dans toutes les province: 
pour y faire ſgavoir ſes intention 
Aur cet EyEnement; Villeroĩ en com 
poſa un modele, 
2 tous les autres ſecretaires d 


e conformaſſenti 
op" les termes en 


„ieh 


E 


5 > quelle fir reponſe 
o à ceux qui les lui 
>» préſenterent, quil 
D ne vouloit rien re- 
* Cevoir venatir del p 


ibid. 50-4 465k 2 


(52) Yore encore 
dans le Vol. 9772. 


M. royaux . la ſom- 
mation faite au Frie- 
ce de Conde, au mois 


de vr ier 1610 4 


Bruxelles, par le 
mati quis de Cœuvres 
M M. de Berni & 
Manicamp , de la 
part du roi, de re- 
venir en France, ſous 


110 1 1D „8 


auquel il voulu 


De Freſne troum 
etoient peu dignes 
SST Di. a 20 4 


[coupable 10 crime de 


leze-majeſté; & k 
refug que fit.ce price 
cen d'y.. ideterer, Le 

Ariefriegs rendit con- 
Re lui un artet, par 
lequel il, le condam 
noit J Hubi tel cha- 
timent qu'il plalroit, 
a ſa majeſté d'or 
donnner. Henri IV, 
alla "tui- meme au 
parlement ſolliciter 
cet - Arret »., & pour 
marquer {a douleur, 
'l y alla ſaus pom- 
pe & fans ſuite ; il 
s'aſſit à la place du 
premier prefident fans 


peine de ſe rendrel 


dais ni marche-picd; 


% 


/ 


8: 
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de la majeſté de celui, dont elles 1609 


ctoient ſuppoſees parting ce qui ᷑toĩt 
vrai, & comme il puſſoit avec utrits 
pour avoir une auſſi bonne plume 
que ſon, confrere; il etaignit de ſe 
faire ſifler, en envoyant cette let- 
tre, comme écrite de ſa main, à tous 
ceux avec leſquels ſa charge le met- 
toit en. relatiom: il vint me confier 
ſon embarras, & me prier de hen 
tirer. n Als (a8) Ser eee 
Je mai rien à dire des affaires du 
corps proteſtant 3: ſinon, qulil ſe 
ſoutint heureuſement contre les ca- 
omnes qu'on conti nuoit d' inventer 
contre lui, & de faire paſſer juſquꝰà 
fa majeſtẽ, par des avis & des diſ- 
cours de toute eſpecei Il fut adrefle. 
au roi une lettre, datèe du dernier 
juillet, ſuppoſke »Ecrite de la Ro- 
chelle, d'une main contrefaite, & 
fauſſement ſignée Emmanuel de la 
Faye. On y donndit avis, que dans 
une aſſemblée tenue a ſaint Mai- 
xant, le miniſtre de Blois nomme 
Viguier , avoit fait preſenter un lis. 
le parquet garde com- lement: au lieu des 
me à ordinaire, par] officiers de {a majet: 
les huiſſiers du par- té. n 


SS eure, _ Fi wr . 
pre, ayant pour titre le thedtre 
* Panzedbrift ä — diſoit- on; 

& emporté au dernier point; .quii 

avoit été réſolu dans cette afſems 

blée, qu'on le feroit imprimer; aprt 

il auroit et communiqut᷑ à Tata. 

demie de Saumur, & que ce livre 

(33) Eroit actuellement ſous la preſſe, 

malgré les defenſes formelles de fi 
majeſte. Jig r 23 eee e 

Cette lettre (34) eſt remplie de 

tant de minutibs, & la paſſions y fat 

voir ſi à découvert; quon me ſęaun 

gre de la ſupprimer. A qui Pauteur ſe 

flattoĩt- il de faire croire, par exemple, 

que les Rochellois fortifioĩent leur 

ville, s attendant A avoir bient6t un 

ſiége a ſoutenir, & qu'il Stoit tenn 

une aſſemblée de Proteſtans à Mar- 

ſeille, pour obliger le roi à accor- 


13 98 * 2 -. p—y — wh — 


5 (33) Le ſupple- Ide la religion 3 le 


pap au journal de 


enti IV. imprime 


en 1736 * de ce 


livre, & dit que le 
pere Gonthier , dans 
un fermon qu'il fit 
en preſence de {a ma- 


jeſte ,” s'étant gran- 
dement emporte fur 


ce {ujet , contre ceux 


roi fit une rEpriman- 
de à ce pere, & don- 
na ordre qu'on ſup- 
primart Je livre; qui 
en effet ne patut p 
Ann. 1609 K: 

(34) On peut l 
voir dans ſes 


moires de Sully. Tom, 
4. pag. 935. 


le 
* 
No 
— 
l 
8 
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der la convocation des Etats du 
royaume? Du Pleſſis toit celui ſur 
lequel on faiſoit rouler ces complots, 
tous abſolument faux, fi Ton excep- 
te les murmures contre la gabeltte 


dans le Mirebalais & le Loudunois, 


dans leſquels encore il n'y ayoit 
qu'un tiès- petit nombre des Proteſ- 
tans qui trempaſſent. Quant à du- 
Pleſſis, ce fut lui- meme qui en don- 
na le premier avis à ſa majeſté; & 
je me crus oblige, tout mon ennemi 
qu'il s'Etoĩt montre juſqu'alors, de 


rendre tẽmoignage a fon innocence; 
_— je perſuadai au roi, qui me 


prefloit de faire un voyage en Poli- 
tou, pour reprimer ces pretendus 
deſſeins des Rèformés, que les veri- 
tables ennemis de ſa mejeſté cher- 
choient a ſe cacher, en Goalie 


nom à des perſonnes qui ne le meri- 
tojent point. Du Pleſſis me remercia 


par une longue lettre, qui contient 
une juſtification en forme contre tous 
ces chefs d' accuſation. 

L'avis fuivant, qui me fut doh- 
ne par un gentilhomme d'honneur, 


paroit mieux circonſtanciè, & plus 


1609, 1 


i 
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1609. digne qu'on y faſſe attention. Dan 
Ane des rues de la Fléche; nommte 
des quatre- venta, & proche Photel- 
lerie où pend une enſeigne de meme 

. nom, demeuroit depuis quelques 
mois un nommé Medor , natif d' A- 
vranches, chez une veuve, appellee 
Jeanne Huberſon, qui logeoit des 
_Ecoliers de bonne maiſon, dont ce 
Meédor avoit la conduite. Une niece 

de cette veuve, agce d' environ yingt- 

ſix ans, nommée Rachel Renaud; 

qui demeuroit avec ſa tante & un 
couſin, auſſi nommé Huberſon, en- 
trant un jour dans Perude de Medor, 

y trouya un livre qui attira {a Curio- 
ſité , il Etoir dor par- tout, relic tres- 
proprement avec a rubans bleu & 
incarnat, & Epais d'un pied. L'ayant 
ouvert, elle vit que ce livre, ecrit 
ſeulement juſqu'a la moitié, Fetoit 
moitié encre, moitié, ſang, & quill 
Etoit plein de ſignatures, preſque 
toutes de ſang, parmi leſquelles fa 
ſurpriſe ne Pempecha pas de diſtin- 
guer & de r6connoitre celle de Me- 
dor, d'un nommé du Noyer, d'un 
Village aux enyirons de Paris pres de 


— 


W. 
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e dauprès de Billon en Auvergne, qui 7 
el- bolt jadis appartenu au duc de Mer- 

me WM cur. Elle connoiſſoit ces deux home 

ies mes, parce quiils venoient ſouvent 

A. voir ſon höte. 23k ,eQ0t 099 6 nt 

Ge En ſortant du cabinet pour por- 


ter ce livre a fa tante, elle rencon- 
tra Medor , qui le lui arracha des 
mains, en lui demandant avec cole- 


ce 
t. ee, ce qu'elle en vouloit faire: à quoi 
1, elle répondit ipgenument, qu'elle 


Tavoit trouvé ſi joli, qu'elle | ayoir 
voulu le faire voir à ſa tante. Elle 
r; lui demanda ce que ſignifioient ces 
> WT ſignatures. de ſang, qu'elle y ayoit 


* ves. Medor' craignit qu'elle weir. 
* portẽ la curioſitẽ juſqu'a y chercher 


u ecrit, à la ſuite duquel &toient tous 
t tes ces ſouſcriptions, qui renfermoit 


t une aſſociation des conjures contre la 
l perſonne du roi, & il lui dit que 
e c*toit un ſerment, que Vinrerer de 
8 


la religion faiſoit faire à quantite de 
zeles catholiques „de demeurer fi- 


dellement attaches au pape. Ce qui 
| n'empecha: pas que la fille nen par- 
lat a fa tante & à ſon couſin, le 

ſeul de toute cette maiſon qui fut 


n - 
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religion réformée, & qu 


trouva cette découverte ſi grave; 
qu apres avoir tire, de la 


avis, avec tous 


Tour 
ce qu'elle aveit vd, il alla en airy 
. ou à la perſonne qui, men don; 


les eclairciſſemen 


en ee 2 Ws e 


1 


* Ni [Erol 
ni Je continuatgur de 
— * Thou, ni le 

Chalons 5 ni 
. & Aubigné, 
enfin aucun que je 


feache s des hiſto-] 


tens de ce tems+las\ p 
es plus ouvertement 


declares contre les 


jEluites excepté le. 
ſeu} _ Mezerai , na 


parle, ni par conſé- 


quent rien cru de cet 
te conſpiration con- 
tre le roi, ou com- 
plot d'une nouvelle 
bgue: * on ne ſ{cair 
lequel de ces deux 
Tens donner à un r& 
cit , qui Gant deſti- 
titus de e preuves, peut 
ſignifier rout ce qu on 
veut; ou Pour mieux 
dire, ne ſigaiſie rien; 
du tout. Mezerai lui. I 
meme, qui tient pour 
Topinion d'une nou- 


an 


'relle Iigu2. , penidang 
que le duc de Sully 
-conclur | deg went 
paroles, pour un at 
tentat contre er⸗ 
ſonne e W. 
da hs je, en 

ege chronal. 
24 bf. 27 0 imprint 
à Paris en 166. to, 
3; Pag. 1447 » de my 
nie re qu'on voit clai- 
rement, qu'i ne fait 
que copier les me- 
moires de Sully. Or 
comme dans ces m6 
moires, unique ſoui- 
ce de cette acculay 
ion. elle n'eſt ap- 
puyCe que ſur le te- 
moignage ſeul unt 
jeune fille, & qu elle 
demeure dans les tet 
mes d une ſimple con- 
jecture; tout homme 
ſenſe e gardeta bjen 
| en tirer aucune in- 


duction maligne, ul 


2 


0e K wa: © 


qu} 


ve; 


LyxE vor. S IU. 277 


ſeré de la chambre de Medor, & 
ports, comme le croyoient Huberſon 
& la fille, chez du Cros, dont ils 
donnoient Padreſfe, chez een 
Dreuillet, demeurant dans une mai- 
ſon hors Penceinte de la ville, atte- 
nant la porte faint Germain „ du 


cöté droit, afin qu'on | pit aller Pp 


chercher, ſi Pon trouvoit que cela fut 


nẽceſſaire. Ce Dreuillet avot auſſi en 
penſion chez lui pluſieurs enfans de 
qualite, ſur-tout de la province de 
Bretagne, parce qu'il avoit pareille« 
ment &tE au fene du duc de Mer-⸗ 


* la renaiſſance de } mour de la verich 


la ligue : ce qui eſt] m'a porte a faire cer- 


une idée folle & chi- te remarque , parce, 


merique 3 ni quant 22388 que trop 

à Faſſaſſinat de Hen- de ces er ſonnes, dont 

ry IV. dont on ne voĩt [inaginacon vive, & 

nalle part que Tau- 2 &chauffte par 

teur eut aucune rela- 8 & la 
paſſio 


tion a la Fleche. n n'a beſoin 
Mais en ſuppoſant de que de la plus ſimple 
plus le prẽtendu com- petite con ſecture, ou 
plot bien aver: je ne [du moindte mot ha- 


vois pas qu'il intereſ- |zarde , pour porter 


e en aucune manie- des jugemens, que 
re les je ſuites, que la importance de la 
fille depoſante ne | hoſe rendencoreplug 
charge en rien. L'a #condamnables, © - -© 


Le livre avoit été incontinent en- 
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cœur. Du Cros Etoit l'ame de toute 
cette cabale. Une congregation cher 
les jéſuites, dans laquelle il tenoit 
une des principales places, & ol i] 
Eroit. ſouvent chargé de faire des 
diſcours publics, lui donnoit tou- 
te les commodités poſſibles, pour 
aſſocier a ſes noirs deſſeins un grand 
nombre de perſonnes: c'eft par c 
moyen que Médor & du Noyer J- 
voient connu. Ie nn 
A ces lumieres ſe joignirent tou- 
tes celles que je pus tirer moi- 
mème, ayant jugé à propos de faire 
partit d&s le lendemain du jout 
ue me fut rendu le billet davis; 
c'eſt-a-dire, le 19 octobre, une 
2 {ure , avec ordre de Pappro. 
ondir, Mais quoiqu'il ne fe decow 
vrit- rien qui ne le confirmar , & 
que la fille offrit de ſoutenir fa de- 
poſition devant telle perſonne qu'on 
voudroit, & en preſence de ſa ma- 
jeſte elle - mème, le credit & Padreſle 
de ceux que cette accuſation in- 
téreſſoit, furent 'afſez forts pout 
livrer au ſilence une affaire, qu 
aſlurement devoit etre pourſuiyie. 


Les diſſenſions domeſtiques & I 


pratiques inteſtines, furent les deux 
fleaux 2 pourſuivirent Henri juſ- 
qu'au dernier moment de ſa vie, 


16094 


apres qu'il ſe fut défait de celuß 


de la guerre. Le comte d' Auver- 


one Etoit toujours dans ſa priſon de 
Ja Baſtille, II fir demander a fa ma- 
jeſts qu'il lui fur permis de chan- 
ger d'air, pour cauſe d'indiſpoſi- 


tion, & il fut tranſporté dans le 


pavillon ſur Peau, qui eſt au bout 
du jardin de Farſenal; mais on 
lui donna des gardes, tout le 
7141 1, IC. . 

tems qu'il y fejourna 3] obtint 
encore une autre fois la permiſſion 
de ier au fieur de Chatęaumo- 
rand. "io > 5 1 

La bonne ſanté de Henri ne fut 
interrompue cette année, que par 
quelques l&geress. atteintes de gout- 
te. Il ne prit point les eaux, parce 


qu'elles ne valarent rien. M. le 


dauphin & tous les enfans de Fran- 


ce, jouirent auſſi d'une bonne ſan- 
te, Henri ne fit pas moins de ſé- 
jour que de coutume, a Fontaine 
bleau ; il y paſſa Pautomne entiere z 
apres un voyage de quelques jours 


nA 
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pendant le mois d'aodit; à Mow 
16 O. ceaux, & il revint a Paris, com 
a Fordinaire, au commencement q 


Thiver. Fo 


\ 


* 
„ 
% 
: 
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Fin du vine -ſaxieme Livre, 
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FE 7 E qui me reſte A dire de 

= Falcette année, regarde les 
latfaires errangeres , que je 
commencerai par celles 
75 des Propinegt Unics Le 
roi leur fit encore délivrer au mois 
Wo avril une ſTomme de trois cens mille 
livres: Preaux alla porter aux Etats 
agrcable nouvelle de cette gratifi- 
ation, & m'apporta l'ordre de {a 
majeſts de faire tranſporter cette 


chargée ſar un vaiſleau de la repu- 
blique. Henri crut deyoir cette der- 
diere rẽgompenſe, aux Egards qu'euy 


omme a Dieppe , où elle devoit tre | 
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le conſeil des Proyinees-Unies, & 
lui donner la principale part dang for 
accommodement avec PEſpagnez er 
Deſt en cette annee que futenhn co 
clue cette trẽve (1) attendue pens 
tant fort long- tems, & ſi egi 
ment ſouhaitée de tout le monde; 
que ceux qui du commencementsy 
Etoient montres les plus contraites, 
& le prince d Orange lyi-meme, 


donnerent à la fin les mains. 


Je ne rapporterai point le tra 

qui en fut drefle a la Haye , liz 

ordinaire des conferences , mais ſeus 
„ Jement,, celui de Pintervention..ds 
rois de France & -d*Angletens 
comme garans de Pexécutiog, li 
date de cette piece, 
1a precedente, a la 
17 juin 1609, en prefence de m 
ſire Pierre Jeannin, chevalier, N 
ron de Changy & Montreu, cn 
ſeiller de fa maſeſté tres-chrélent 


(1) Il eſt bon de con 
ſulter, tant ſur les ne- 

. gociations de cette fa- 
meuſe treve , que fur 
toutes les affaires de 


EFlandre, dont il a && 


. 
- 


fair mention dans ces 


merc* franę. 


toriens particuliet 


cette republic 


pall&e, comme 
Hola a 


memoires, les vol. 
mi. royaux , con 


9759, 9981. 9905», 
Matthi 


Vittorio Siri, & les 


/ 


4 


i 


1 
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conſeil d'Etar du roi , gentilhomme or= 
dinaire de ſa chambre, & ſon ambaſ- 
ſadeur ordinaire; tous les deux, au 


les memes qualifications d ambaſſa- 
& après ceux. ci, ceux des conſeillers 


des Pays-Bas; avec obligation réci- 
proque de faire ratifier le contenu au 


parties reſpectives. 


Que les deux rois n'ayant pu, quel- 


Tome /II. * 


en ſon conſeil d' tat, & ſon am- 
baſladeur extraordinaire auprès des 
Etats, & meſſire Elie de la Place, 
cheyalier , ſeigneur de Ruſſy, vi- 
comte de Machaut, auſſi membre du 


nom & comme 2 charge de très- 
haut, tres.- puiſſant, & tres · excel: 
ent prince, Henri quatrièẽme, &c. 
Les noms des deux miniſtres de fa ma 
jets Britannique y ſont enſuite, avec 


deurs extraordinaires & ordinaires ; 


& miniſtres des differentes provinces, - 


preſent traite , dans deux mois, par les 


[interyention & la garantie y font. 
exprimces de la maniere ſuivante: 


ques ſoins quiils ſe fuſſent donnés, 
parvenir a etablir une paix vérita- 
ble & ſolide entre les deux puiſſan- 
es en guerre, s toĩent reduits a leur 
ropoler une tr6ye à longues annees , © 


= 


160g, - 


* 
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fur laquelle il s toit encore renconiit 

des difficultés, qui vraiſemblable. 
ment en auroient rompu le projet, { 
leurs majeſtés, pour le bien des pat 
ties „& pour Lentiere aſſurance des 
Etats, n'avoient conſenti à en tre 
tes cautions & les garants; qu ils proy 
mettoient donc & engageoient le {6 
cours de toutes leurs forces aux Pros 
vinces-Unies, non-{eulement dans |; 
eas de Pinfraction de la treve de |; 
part de PEſpagne , mais encore dang 
celui de leur commerce aux Indes ar- 
ret, ou ſeulement incommode del; 
part de ſa majeſtè catholique, des a 
chidues, de leurs officiers ou ſujets 
quels qu' ils puſſent ètre; ce qui $6 
tendoit tant fur ceux que les Etats ju 
geoient a propos d' aſſocier à ce com 
merce, que ſur le pays oh ils le fais 
ſoient ; pourvu cependant que la th 
publique ne pretendir pas prononceſ 
elle-mEme ſur la realite des torts qui 
pourroient lui ètre fairs à cet gad 
mais qu'elle sen rapportat a la deci 
fion des deux majeſtes , dans un cone 
ſeil commun, ou elle auroit voi 
rm a elle, dans le cas de trop d 


ngueur an jugemgnt, de pow 


1609. 


rr proviſion A laſtret6defſes ſujers; * 
ea conſéquence, les parties con- 
actantes renouvellojent & confir- 
dient les traités particuliers, faits 
année precedents , le 23 janvier ,- 
tre la France & les Provinces»: 
nies, & le 26 juin, entre Angle - 
tre & les mèmes Provinces, en ap- 
quant à 1a tre ve les mmes conven- 
ons, promeſſes & obligations que 


a reojent ces traitẽs, pour le tems de 
" paix, qu'on eroyoit alors ſur le point 
% tre conclue; qu'en reconnoiflance! 


cette garantie des deux rois media - 
s, & des ſecouts que les Etats 


th neraux avoient regus deux, ils; 

4 | ” . ® 4 . 

x ö ngageoient à ne faire aucun traĩtẽ, 

1 convention avec les archiducs , 
” 


dant les douze anntes de la trẽ ve, 
ede avis & du conſentement de 
rs majeſtes , leſquelles promet- 
ent de leur cõte, de n'entrer dans 
une alliance préjudiciable à la li- 
& à la conſervation de leurs amis 
Allies; C'eſt le nom que ces princes 
onnent aux Etats. „ T1t9: 
Les archiducs, pour ne pas dé- 
re au roi d Eſpagne, n'avoient pas 
lu conſentir qu il fut _ mention 
ij 
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1609, dans: le traite de trève „d'aſſurer au 
HFollandois le commerce des Inde 
quelques inſtances que ceux ei © 
euſſent faites, ils 8'Etoienr ſeulemen 
obligés de gré à gré, de la part def 
majeſtè catholique, de le leur lai 
exercer. Voila! pourquoi la Yepubl 
que, qui cherchoit a s'aflurer conn 
un retour de mauyaiſe foi du cored 
Eſpagnols, en avoit du moins fait u 
des articles poſitifs de celui d'intetya 
tion des rois de France & d Ag 
terre. Henri ne fut pas mècontent q 
la guerre ayant a finir entre Eſpagi 
& la Flandre elle finit ay moins! 
cette ſorte. ell 31 2 T9208 008 
Je ne dois pas omettre une oblig 
tion que j eus en cette occaſion, pl 
a ce prince encore, qu*au conſeili 
4 Provinces-Unies elle regarde 
4 neveux d'Epinoy. Sa majelte, q 


avoir ſouffert que je Fentrerinſlel % 
vent de Pinjuſtice que faiſoſent e. 
enfans le comte & la comteſſede WW” 
gne, & qui des le tems qu ils mere 
rent amenés en France, leut i ak 
fait ſentir des effers de fa bote 
dont je crois avoir déja parle in 

Cle. 


quelque endroit de ces memos 


: 
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a0: dulut bien faire quelque choſe de 2609. 
den plus pour eux. Jeannin (a) eut ordeie 
i dentretenir l'archidue Albert ſur cet- 

meu te affaire, de le diſpoſer a Ecouter. fas 

1 vorablement les demandes de mes ne- 

alle 


Nveux, & de le porter à leur rendre 
toute la juſtice qui leut Etoit due. Luĩ, 


dun on bien Caumartin, remit mèmèe aux 5 
6 ais de ce prince, un mẽmoire in- 

u ractif que javois fait, des droits de la 

rei maiſon d'Epinoy à la ſucceſſion de la 

Aae maiſon de Melun. La rẽponſe que Par- 

ß chiduc fit au roi en 1601 qui eſt lan- 

nee où ceci ſe paſſoit, me donna lieu 

ns! 


de tout eſpEter. En effet, ce prince 
voyant Vinteret-queſa majeſtè prenoit 
ce demelc, y entra ſi avant, que par 
un accommodement proviſionnel 
dont il fut Vauteur, mon neveu d Epi- 
noy (3), reſtẽ ſeul heritier par la mote 


(2) On peut voir mande les intErets du 
dans le cabinet de M. prince d'Epinoy-, ſon 
le duc de Sully d'au- |neveu. Cette lettre, 
jourd' hui, une lettre] qui eſt trop longue 
du duc de Sully au] pour pouvoir la trans- 
preſident Jeangin , ſerire ici, eſt datée de 
dans laquelle, apres] Fontainebleau, du x5 6 
Favoir entretenu de] Juin 1609. 1 
Ietat preſent. des af-] (3) Guillaume de 
faires des Provinces-| Melun , prince d Epi- 
Unies, & de celles de ny, &c. II avoit eu 
Cleves, il lui recom- | pluſicurs autres fre- 
111 
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260g. de ſon'trere, obtint des ce tems 
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reſtitution d'une grande partie (a 
biens qui avoient été confiſques {y 
ſon pere. Cette tranſaction, que Vints 
vention du roi & de Parchiducrendoi 
une piéce aſſez importante, fut du 
la ſuite la meilleure dont la ptincelk 
de Ligne (4) ſe ſervit, pour prouyg 
2 le reſte des biens de cen 
ucceſſion , dont elle ne s toit poin 
-depouillte, lui avoit etè accord. 
Je m'aviſai d'un expëdient, pou 
mettre fin a toute cette chicane: q 
fut d'obtenir du conſeil des Etat 
quiils inſéraſſent dans leur trait i 
tréve un article, par lequel cet 
queſtion fut decidee- de la manierl 
plus favorable pour le jeune dH 
noy; ce que ʒ; obtins ſans peine a 
les premieres inſtances que ſen 
faire ſous main. Cet article pott 
Yoo ſur le refus que la dame prin 
ſe de Ligne a fait au conſeil des Pri 
vinces-Unies , de reſtituer les biel 


= 
© x 


res, morts en bas age] bais , d'Antoing\ l 
ou fans poſtérité. If femme de Lamon 
en été parle ci-de-| premier prince 
ant. | Ligne, | gouvems 
(4) Marie de Me-| d'Artois , -chevali 
Tun , dame de Rou- lde Ia Toifon g O- 
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de la maiſon d*Epinoy , dont elle 
| jouiſſoit injuſtement , il ſera nommé 
deux arbitres de la part de ſa majeſte 
tr&s-chretienne , & autant de celle des 
archiducs , qui s aſſembleront à Ver- 
vins dans la ſaint Jean prochaine, 
pour juger definitivement cette queſ- 
tion; que 41 les voix font partagses, 
ils conviendront d'un ſur-arbitre 3 & 
que s' ĩls ne peuvent s accorder ſur ce 
choix, le roi tres · chretien ſera ce ſur · 
arbitre, a la ſentence duquel, la prin- 
ceſle de Ligne & tous les autres hé- 
ritiers reſpectifs , ſeront obliges de ſe 
ſoumettre, & les archiducs , dont 
ces _ —— permettre 
Pexecution 3 + | „ que les 
biens de la maiſon de Vaſſevard & 
tous autres appartenans au prince d E- 
pinoy , dans Petendue des Provinces- 
Unies, luiſerontrendus par proviſion. 

La princeſſe de Ligne mit tout 
en ceuvre pour Eluder la deciſion, 
Cette derniere clauſe lui drant toute 
eſpẽrance, elle all&gua encore la 


tranſaction, dont i] vient d'Etra 


parle. Elle ſe défendit, ſur ce que la 
partie des biens qu'on lui demandoit, 
qui Etoir dans la province de Hollan- 
N uy 


160g. 
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de, avoit été charge de taxes confi: 
dérables, ſur quot elle demandoit des 
compenſations. Lorſqu' elle fe ſentir 
preſſée, elle parut s'adoucir, & ſe 
retrancha a demander qu'on terminit 
la choſe, par toute autre voie, que 
par un jugement de rigueur. Elle en 
fit propoſer pluſieurs , ſur - tout lor 
-quelle ꝰ apperęut que ſon neveu etoit 
er a acheter la paix, — le fa« 
crifice de quelques- uns de ſes droits, 
L'archiduc parut entrer avec elle 
dans tous les moyens qu'on imaging 
pour me faire dẽſiſter; car Ce toit moi 
qu'on regardoit dans cette occaſion, 
comme la veritable partie adverſe. I. 
fut propoſe de faire Epouſer a mon ne- 
veu la ſeconde des filles de madame 
de Ligne, qui Etoit encore à Etablir, 
Cet expedient toit aſſeʒ bien imagi- 
ne, ſi la mere avoit été une femme 
raiſonnable ; mais elle ne vouloit pis 
meme donner a fa fille une dot égalel 
celle qu'elle avoit donnee en mariage 
a ſon ain&e, Je lui fis faire par Preaux 
Poption de ceder vingt-cinq mille l- 
vres de rente a &'Epinoy pour la dot 
de fa fille, ou de ſe voir obligee de 
lui reſtituer tout ſon bien, Il y ayoiti 
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perdre, & meme aſſez conſiderable- 
ment, pour mon neygu dans cette of- 
fre, quelle ne laiſſa pas derefuſer avec 
hauteur. Le reſte de Panne ſe paſſa à 
faire & a rejetter des propoſitions qui 
ne conduiſoient rien. 
Il fut encore beſoin que ſa ma- 
jeſte s' en melat , comme elle eut la 


CO — 


160g. 


- 


bonté de faire, en Ecrivant le 19 oc- 


tobte à Parchiduc ,. pour ſe plaindre 
des procedes de la princeſſe de Ligne, 


& du peu de ſoin qu'on montroit de 


mettre 4 execution Particle du traitẽ, 


qui regardoit le prince d Epinoy. Le 


roi fait remarquer a Parchiduc , ſur. 


Particle de la tranſaction dont mada- 
me de Ligne faiſoit ſon fort, qu'ou- 
tre qu'il n'y arien à oppoſer a une d- 


ciſion portée dans un trait fait entre 


ſouverains, Pavis de ſon conſeil, con- 
forme aux loix de ſon royaume, eſt 
que Pautorite du roĩ qui intervient 
dans un contrat, n'empeche pas celui 
de ſes ſujets qui sen trouve leſe , de 
reclamer ſon droit. Il le prie d cou- 
ter la- deſſus ce que lui diront Berny 
( 5 ) & Preaux , qu' M a charges de lui 

( 5 ) Mathieu Bru- N de {a majeſt6 


lart, fieur de Berny I pres de Varchiduc. 
V 
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x609. faire un plus grand derail de tout 
cette affaire; & après lui avoir faitune 
derniere inſtance en faveur d Epinoy, 
l veut bien ſedecharer caution de lo. 
beiſſance & de la fidélité de ce nou- 
veau vaſſal. Il lui ab oue dans le com 
de la lettre; que d Epinoy aCheteroit 
volontiers la paix & union avec f 
. tante, aux dépens d'une legere pos 
1 tion de ſon bien; mais qu'il a été k 
: premier a lui conſciller de ne pas V6. 
couter, tant qu'elle ne montrera pu 
plus de moderation dans ſes deman- 
des. Toure cette lettre n'eſt pas d 
roi, mais d'un ami: & dans preſque 
toutes celles que Villeroy & Jeannn 
Ecrivoient par ſon ordre au conſeildes 
Etats, il y avoit un article dinſtance 
ſur affaire de d'Epinoy. Je cont- 
nuois de mon cote de les preſſer for- 
tement, dans celles que j; criyvois 
Prẽaux, qui me rendit aupres deut 
des ſervices que je lui promis de ne 
pas laiſſer ſans recompenſe. 
Le due de Bouillon obtint des let- 
tres de naturalité pour ſes enfans nc 
a Sedan. Le-roi ne fit point attention 
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Hector de Preaux, I niſte , gouverneur d 
gentilhomme calvi- 1 Chatelleraut. 
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que dans ces lettres & dans larequere 
prẽſentẽe A ce ſujet a la chambre des 
comptes, Bouillon avoit pris la quali- 
tẽ de ſeigneur ſouverain de Sedan, & 
n'y fit point faire oppoſition par ſon 
procureur general; mais {a majeſt r 
para cette omiſſion , en faiſant deman- 


der par ce procureur general , qui | 


ktoit Jerome PHuillier, acte que le 
conſentement qu'elle avoit donnea la 
requete du duc de Bouillon, & ſon ſi- 
lence ſur le titre qu'il ayoit pris, ne 
prejudicioient point A ſes droits, au 
cas que quelque jour il ſe trouvat juſti- 
fie par les papiers, titres ou enſeigne- 


mens, ſoit du treſor, ſoit des archi- 


1609: 


ves, que Sedan eſt un fief ancienne- 


ment relevant de celui de Mouſon, 
uni au domaine de la couronne. Cet 
acte du 11 avril, eſt inſerè dans les re- 
giſtres de la chambre des comptes. 


Le dẽputè du due de Lunebourg- 


Brunſwich me fut envoye par fa ma- 
jeſte, pour le payement de ſept mille 
Ecus , qu'il diſoit Erre encore diis à 


de lui payer ſans diſcuſſion, vũ la mo- 
dicite de la ſomme. J'y joignis les 
traitemens polis, avec Wenn 
* V) 


ſon maitre, & que le roi mordonna 
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ri cherchoit à S attacher de plus eg 
plus les princes d' Allemagne. Je ren- 
dis pareillement a M. le duc de Sa- 
voye quelques ſervices, qui m aui. 
rerent une lettre de ce prince, & un 
remerciment de M. de Jacop , fon 
ambaſladeur. Cette deference, jointe 
aux viſites qu'on me voyoit rendre 4 
Pambaſladeur de Savoye ,. parut aux 
ennemis que j avois a la cour, un fon- 
dement ſuffiſant pour faire craindre au 
roi „ que le duc de 2 ne fit de 
moi, ce qu'il avoit fait du maréchal 
de Biron. Henri fe donna bien de gar- 
de de leur dire qu'il ſgavoit toutes mes 
dEmarches, & qu'il les approuvoit. Il 
les remercia au contraire , &:m'Ecri- 
vit tous leurs diſcours, en me mandant 
de lui porter les dernietes lettres que 
Javois recues de Turin, la premiere 
fois que j'irois le trouver. 
Il y eut encore cette année une 
entrepriſe ſur la ville de Genève, & 
elle fut conduite par ce meme du 


Terrail (6), dont i] a été aſſez ſou- 
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(6) Louis de Com- [parent de Leſdiguie- 
bourſier, fieur dures. Les mémoires 
Terrail , gentilhom- pour PFhiſt. de France 
me de Dauphiné, & en parlent comme 
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vent fait mention. Elle lui r&uſſit fi 
mal, qu'il y fut fait priſonnier: & ſans 
autre forme de proces , il eut le cou 
coupé. C toĩt un homme de beaus 


coup de tète & de coeur; mais plein 


d' ambition & de vices: auſſi le roi ne 
fut · il pas fache que la promptitude de 
la juſtice Petit prèvenu. Il fut accable 


de ſollicitations en faveur de du Ter- 


rail, aux premieres nouvelles qui vin- 
rent de fa priſon; mais les nouvelles 
de la mort ſuivirent de fi pres celles de 
la detention , qu'il ne fe vit pas long- 
tems dans Fabris » Ceſt une belle 
» depeche , me dit ce prince; C'eroit 
» un dangereux homme. Depuis que 
» je vis qu'il ceſſoĩt de vous voir & de 
„vous hanter, comme il ayoit ac- 


» coutumé, & que nous lui vimes, 


v vous & moi , Etantſur le balcon de 


ceux de Sully, »Le juration toute pre- 
> r01, diſent- ils, dont |» te.. La grace que le 
v 1] Etoit ſujet natu- |» roi lui auroit don- 
> rel, lui avoit donné fo n&e, ne lui auroit 
>» quatre graces; mais |» pas ſauvé la vie. 
„ il n'en avoit pas] Ceux de Geneve lui 
» plutot une, difoit|» firent couper la te- 
„ ſa majeſteE , dans lte, le 29 avril & 3 
2 une de ſes pochet- |» la Baſtide , Gentil- 
> tcs , que dans au- homme Bourdelois, 


v tre il tenoit une con- I pris avec lui. 
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après 


je n'en eus plus 


Le duc de Florence ayantenvoye; 
la mort du duc ſon pere (8), 


5 


) Le mardi 8 N 
du Terrail* 
2 tua, en-preſence du. 


D aoùt . 


22> rol , & devant les 


ds fenëtres de la gale- 


rie du Louvre, Ma- 
do zancy, brave ſoldat 
Gaſcon, auquel {a 
o majeſtè venoit de 
parler. II. fut telle- 
>» ment indigne & ſai- 
d ſi de ce coup qu'il 
vit donner, qu'il en 
2> changea, dit - on , 
v deux fois de chemi- 
„ ſe v. Memoir. pour 


Fhiſt. de Fr. an. 1606. 


Du Terrail avoir été 
obligé de ſortir du 
1 z apres cet 
aſſaſſinat. 

(8) Ferdinand de 
Medicis, grand duc 
de Toſcane , qui avoit 
ſuccedeE en 1587, 4 
Francois - Marie de 
Medicis fon frere , 
Eroit mort TFannee 
precedente. »Le roi, 
dit PEtoile . ou Vau- 
teur du ſupplément 


de ſon journal, » pour 


> apprendre a la rei- 


52 Sorrr; 
» la galerie, tuer cet homme (7); 


» d'une maniere qui 


2 cue. 


2 


d'eſperance. 


v ne cette nouvelle 


„ne Veftrayat point, 
» ſuppoſa un N 
» dans lequel il avoit 
„ vu le grand duc 
„ mort, & qu'il lui 
» raconta A fon lever, 
» La reine en a (tc 
„ d' abord ſurpriſe ; 
„mais enſuite elle 3 
„ dit au rol , que ce 
v n' toit qu'un ſonge. 
» Mais, madame, a 
v reparti le roi, je 
„ Crains que mon ſon- 
» ge ne ſoĩt vrai; nous 
„ ſommes tous mor- 
„tels. Il eſt donc 
» mort ? Oui, ajouta 
„ le ro1 : voila la nou- 
„ velle que jen ai re- 
ette mort fit 
„ cauſe que les diver- 
» tiſſemens ordinaires 
„du carnaval furent 
„ ſuſpendus , &c v. 
C'eſt Ferdinand de 
Medicis , qui fit cette 


réponſe a notre am- 


baſſadeur, lequel lu 
faiſoir des plaintes de 
ſes liaiſons avec I E- 


v que j'ai fait v. Co- 
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un ambaſſadeur extraordinaire aRo- 
me, pour preter Fobedience au Pa- 
pe. Cet ambaſſadeur, ſoit par.ordre 
de ſon maitre, ſoit de ſon propre mou- 
vement, ou peut- Etre par megarde , 
viſita Pambaſſadeur d Eſpagne avant 


le notre. Henri ne Peut pas plutoòt 


appris, qu'il ſongea à en tirer raiſom; 


& il commenga par rèvoquer un or- 
dre qu'il venoit de donner, fur les re- 


preſentations du chevalier Guidi , 


pour le payement d'une ſomme de 


cent mille livres, qui ſe trouvoit en- 


core due au grand duc. Jouanini, 
agent de ce prince, qui previt toutes 


les conſẽquences de cette affaire, aſ- 
ſembla ſes amis & ſes partiſans, pour 


concerter avec eux les moyens de fai- 
re en ſorte que la rèparation que nous 
ctions en droit d' exiger, fe bornãt du 
moins au duc de Florence, & ne fut 
pas une eſpèce d'inſulte pour FEIpa- 
gne mème; & comme je paſſois pour 


etre celui du conleil qui Etoit le plus 


pagne : » Si le roi! me II, de Medicis, 
„ eut eu quarante ga- fon fils, eſt celui 
>lercs a Marſeille, je dont il eft queſtion 
„n euſſe pas fait ce ici, | 
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sog. 
5 4 . 


capable d'inſpirer au roi une reſolys 
tion ferme & hardie , ils convinrent 


que Jouanini viendroit me trouver; 
&e feroit tous ſes efforts pour m'ame- 


.nerades ſentimens plus doux. 
Il ne me coũtoit rien d'accorder à 


ſes inſtances, que je n'agirois ni ne 


-parlerois en cette occaſion, que pour 
- excEcuter ſimplement les ordres du roi. 


Je ſcavois que ſur pareille matiere, 


Henri n'avoit pas beſoin qu'on Pexci- 
tat a ſoutenir ſes droits, & Jouanini 
n' en Etoit pas moins perſuade que mot. 
Je lui dis pourtant, qu'il me paroiſſoit 
fort Etrange qu'un auſſi petit prince 
que PFetoit- ſon maitre, & tout t- 
cemment mis au rang des ducs, ſe 
melat de regler le rang entre les rois 
de France & d' Eſpagne. Jouanini re- 
Fur ces paroles, comme fait tout am- 


bdaſſadeur en pareille rencontre; & 


pour me perſuader que je devois trai- 
ter ſon maitre avec plus de reſpect, il 
entra dans un long diſcours ſur ſes 
qualites, & ſur la genealogie qu'il 
rapporta a la maiſon d'Autriche, dont 
il commenga aufh a faire Veloge, Je 
Vinterrompis , en lui diſant que tout 
le monde pouvoit decider auſſi bien 
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que lui, fur le veritable degré de 
Il grandeur du due de Florence, 


puiſquꝰ on FVavoit vue commencer de 
nos jourꝭ; que pour ce qui regarde 


la maiſon d Autriche, je 'avois pas 


beſoin d' etre inſtruit, moi, qui comp- 
tois parmi mes ayeules, une fille de 
cette maiſon (9), morte il y avoit cent 
cinquante ans: mais qu'on ne pou- 
voit faire ſèrieuſement comparaiſon 


_ 
— 2 


— ͤ 


le duc de Sully, 6pou- 


de cette maiſon ,” a-Pauguſte maiſon 


de France. 


(9) Jean de Bethu- 
ne, ſeigneur de Van- 
deuil , Locres , &c. 
aureur de la branche 
de laquelle deſcendoit 


{a Jeanne de Coucy , 
alice a la maiſon 
d' Autriche, parce 
qu Enguerrand VI de | 
Coucy , ous, pour 
parler plus juſte , de 
Guines , porrant le 
nom & les armes de 
la maifon de Coucy , 
creinte,, avoit pris en 
mariage Catherine 
d'Autriche , fille de 
Leopold , qui eſt cette 
fille que déſigne ici 
M. de Sully, II eũt 
parle plus correcte- 


qu'elle entra dans la 
maiſon de Coucy , 
dans laquelle la ſienne 
s'allia. Il tombe enco- 
re dans une autre fau- 
te de chronologie, en 
ce qu'au lieu de cent 
cinquante ans, il de- 
voit mettre deux cens 
cinquante ans , cet 


cy, mari de Catheri- 
ne d' Autriche ayant 
et tu a la bataille de 
Crecy , en 1346. Con- 


Marthe, du Cheſne, 
Anſelme ,. & autres 
genealogiſtes. Voyez 
auſh ce que nous 
avons remarque pré- 
cedemment ſur la 


ment, s'il avoit dit 


maiſon d' Autriche. 


Enguerrand de Cou- 


ſulrez MM. de Sainte 
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II ſe fit à ce ſujet pluſieurs mand 
ges ala cour , dans leſquels la reine 
parut pouſſer un peu loin 1a tendreſe 
pour ſon ſang. Le roi lui en fit desre- 
proches aſſez vifs, & elle me ſit biet 
ſentir qu'elle nen accuſdit point dau. 
tre que moi. Cependant cette affaire 
ne produiſit rien de plus fachem, 
parce qu'a la premiere plainte que |; 
roĩ en-fit porter au duc de Florence, 

celui - ci proteſta qu'il n'avoit- aucune 
part à Vimprudent procẽdè de ſon am 
Pafſadeur; & qu'il ſe ſoumettoit A tout 
ce que {a majeſte voudroit exiger de 
lui, pour la reparation de cette offen- 
ſe. Il rappella cet ambaſſadeur, ſans 
attendre que le roi le preſſat davanta- 

& ll lui ordonna de faire avant que 
oe partir , une declaration autentique 
de ſa faute , qui fut rendue publique 
à Rome & en France. Henri ſe tint 
content de cette ſatisfaction; & pour 
montrer au grand duc qu'il avoit tout 
oublié, il le fit aſſurer qu'il auroit 
pour lui tous les memes ſentimens 
d' amitiè & de bienveillance qu'il ayoit 
eus pour le duc dernier mort, & il lu 
en donna le premier temoignage , en 


lui faiſant rendre ſur la mort de fon 


pere, & ſur ſon aytnement a la 
couronne, les complimens qu'il re- 
cevoit de tous les autres princes de 
Europe. 1251 HUTD BITTEN! 

L'Eſpagne Yen Ctoit acquitt6e par 
le cardinal Zapata. Hentijugea a-pro- 
pos de ſe ſetvir auſſi d'un cardinal, 
pour ne pas donner lien à un fecond 
contre- tems, pareil au premier, & 
dont Fexplication auroit pu ne nous 


Etre pas auffi favorable ; car on ſgaĩt 


de quelles prerogatives jouiſſent per- 
ſonnellement les cardinaux en Italie, 


auprès des princes. Je lai nommai 


Fabbe de la Rochefoucault, qui al- 
loit à Rome prendre poſſeſſion de 
cette dignit. Sa majeſte ne Pagrea 
point par cette raiſon-la meme; elle 
&imagina que cet abbè, qu'on ſęa- 
voit bien .n'@tre pas encore nomme 
cardinal , & qu'on verroit n tre pas 
parti de France expres pour ce mi- 
niſtere , ne ſeroit pas auſſi bien regu 
qu'un ancien cardinal qu'elle feroir 
partir de Rome. Elle jetta done les 
yeux ſur le cardinal Delfin, auquel 
elle fit donner deux mille ècus pour les 
frais de ſon voyage; car cette minen- 
ce. ncoit pas riche. Conchini avoit 
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Fai 


brigue cet honeur , & Vavoir obtemi 
par le moyen de la reine, avantquon 
elit fait toutes ces reflex ions. I n au- 
roit certainement pas fait ce voyagel 
ſi peu de frais: auſſi Henri ſe xejouiſ- 
ſoĩt- il doublement qu'il eut te rom 
pu, par le motif de ſa haine pour 
cet homme, & par celui de ſon eco; 
nomie. gry 2 

Au reſte, les raiſons d' alliance n'a« 
voĩent peut · tre pas plus de part dans 
toutes ces complaiſances du roi pour 
le duc de Florence, que la politique 
& PVinterer de ſes grands deſſeins, qui 
ne lui permettoient pas de maltraiter, 
ou meme de negligerle plus petit prin: 
ce. L'aſſignation des cent mille hyres 


au chevaher Guidi fut rẽtablie. Hen 


ſe contenta d' exiger de cet Italien; 
que dans les quittances qu'il tireroĩt du 
grand duc , il ſeroit fait detluction 
de ſommes aſſez conſiderables que fa 
-majeſtE avoit avances pour dom Joan 
de Medicis. Avec cet argent, Guidi 
remporta a Florence une chaine d'or 
de cinq ou ſix cens Ecus , dont je lui 
fis preſent de la part de ſa majeſté. 
Henri faiſoit d'ailleurs cas de cet Ita- 


lien ; & ſoit qu'après cela il reſiy 
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Lives Viner-ereTifint;. zo 


different de ſe Parracher. - R 


De Refuge continuoit fa fonction 
Cagent de F rance auprès des Suiſſes 
& des Griſons, avec fi peu de ponc- 
tualité, que je crus devoir lui en faire 
faire des reproches par Villeroy. II 
n'oſa peut - tre me rẽpondre a moĩ-· 
meme, Il s excuſa à Villeroy de fa n&+ . 


gligence A envoyer des Etats de diſtri- 


bution de deniers, qui Etoit le premier 
grief que i av ois contre lui, en diſant 
que.avois di receyoir ces Etats da la 


main des commis qui ayoient-fait les 
deux precedentes diſtributions , outre 


ceux qui deyoient metre fournis plus 


en derail par les trEſoriers des ligues, 


& que je receyrois ſans doute de mes 


me ceux de la-prochaine diſtribution, 
Sur Particle du rachat des dettes, qui 


ttoit mon ſecond grief, ſans rien arti 


culer, il rẽpondit à Villeroy, qu'il en 
avoit acquitte A differentes fois; & ſur 


tout le reſte des reproches qui lui 
etoient faits , il n'apportoit rien de 


plus precis , ni de plus ſatisfaiſant. 


Je lui Ecrivis moi: meme: aprẽs que 


5 ar-delà les monts 5 OU que ſon maitre — 4 
k renyoyar en F rance le roi ne regar · 1 609g a 


doit point comme quelque choſe ins 
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Villeroy m'efirmontre ſa lettre; com 
me je crus que ma place me mettoit en 
Etat , & meme dans obligation de le 
faire, que je n avois point reęu les qua. 


tre Etats des commis „ dont il avoir 


fait mention à Villeroy, que quand 
cela ſeroit, de pareils ẽtats en gros 
ne ſuffiſoient point; mais que comme 
les ordonnances de payement par- 


toĩent uniquement de lui, c' toit auſſi 


a luia dreſſer des Etats ou tous les de- 
niers de diffèrente nature ſe trouvaſ- 
fent ſpëcifiés, ſEpares: &: certifies de 
lui; que c'&toir:'meme à lui à me re- 
pondre de Fexactitude des treforierss 
& a m'informer s'ils n'employoient 
point de non - valeurs dans leurs ttats; 

ue CEtoir ainſi quen avoit uſe 
8 , ſon prẽdéceſſeur; qu ou- 
ere qu'il ne manquoit jamais d envoyer 
de quartier en quartier, les Etars de 
recette dreſſés par les tréſoriers des 
ligues avec celui de la diſtribution 
qu'il ayoit faite , diſtingute par cha- 
pitre, il propoſoit ſans ceſſe de nou- 
veaux moyens d' acquitter les dettes; 
& de meEnager les deniers de ſa ma- 
jeſt& ; que ſon emploi ſe reduiſanr 


—_ 


LrynE VINGT-SEPTIEME. zog 
demandant par conſẽquent une exac- 
te correſpondance avec le ſurinten- 


dant, il toit impoſſible de Vexcuſer 
fur le ſilence qu'il affectoĩt avec moi z 


que ſes excuſes n etoĩent pas meilleus 


res, de ce qu'on ne voyoit aucune det: 
te acquittèe pendant ſa geſtion, la 
choſe ne lui devant pas etre plus diffi» 
eile, qu elle Payoit t avec celui quiil 


ayoit remplace 3. que je le priois dong. 


de me ſatisfaire au plutot , non par de 
longs diſcours, ni de mauvaiſes juſtie 
fications, qui en matiere d' argent ne 


doivent point Etre regues; mais par dg 


bons effets & de veritables pieces juſa 
tifcatives; qu'autrement je ne POurs 
rois me diſpenſer de le repreſenter à ſa 
majeſtè, comme indigne de la charge 
qu'elle lui avoit confice, 11438 
On donna Pid&e au Grand - Sei- 
gneur d'avoir un reſident a Marſeil- 


Ile, pour Vadrefle & la eommodité 
des grenadins qui paſſoient par cette 
ville. Le grand viſir en parla, par ſon 


ordre, 4 notre ambaſſadeur, & cons . 


ſulta, ſur cet Etabliflement, Vaga du 
Caire, nommé Agi Ibrahim-Muſta-= 
ha, homme qui avoit acquis en afles. 
peu de tems, beaucoup 4 


'auropits & 


. 8 mn *. "% - as. 
335 + 
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=, 
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| 06". Meworrts DE SULLY;z. 
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dedignires ala Porte, & qui lui put 
de moi, comme d'un ſeul homme 


$699, 


15 | cour-auquel il devoit s adreſſer. L 


ga Muſtapha fut charge de demander 
au roi cette grace, au nom du ſultan 
Achmet, par une lettre a laquelle en 
Etoit jointe une de Salignac pour moi; 
& Pune & P autre furentapportces par 
un grenadin, que le grand viſir deſti 
noit à cet emploi. Salignac, en me don. 
nant avis de tout ce qui s toit paſſe i 
la Porte a ce ſujet, me mandoit que 
le Grand - Seigneur ſe tiendroit for WM # 
oblige au roi d'une grace, qui nett 
d'ailleurs ſujette a aucun income- , 
nient; & qu'on ne pouvoit mieux fa: 
re que d' accorder la place au porteur, il , 
dont la probité & le bon eſprit li 
Etoient connus, & qui avoit deja de: 
meure ci-devant a Marſeille. p 
De tout ce qui ſe paſla cette 25 

* 


née en Europe, il n'y eut rien de 
plus remarquable , ni de plus int&- 


"raging reſſant, que la mort du duc de Cle-0ff » 


de Cleves. ves, qui arriva preſque d2s. le com; t 
: mencement. Henri n'en eut pas . 


a 
tot appris la nouvelle, qu il vint y 
FArſenal , ol, ſans entrer chez moi, « 

I: 


i marcha droit au jardin, TH ayolr 
S 


ulement 
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Teulement demande, en paſſant ;, dans 1609. | 
a premiere cour ou Jetois. Comme 
on lui eut rEpondau que JEcrivois dans 
mon cabinet, il ſe tourna vers Ros: 
quelaure & Zamet, & leur dit en 
u nant: » Ne penſiez- vous point qu gn 
0; WF allat me dire qu'il eſt a la chafle; ou 
par BY = chez la Coiffier , ou avec des damesf 
„Allez, Zamet, pourſuivit ce prin- 
our ce, après avoir donn à mon applicar 
i ton au cravailpluſicurs Iouanges, qui 
dene melt pas ſcant de rapporter , al- 
OE lez lui dire que je vais me promener 
ir dans fa grande allee, & qu'il my 
de. uvienne trouver tout à cette heure at 
- grand balcon, ohmous/avansaccoit- 
ur; umé de n'etre pas muets z & que 
lui ⸗ jai bien des choſes A lufconter ; car 
de: BY > Ji eu avis, dit pabliqumenr fa mas 
jeſtẽ, que le duc de.Cleyes eſt mort: 
a5. il a laiſſè tout le monde fon herir 
»tier , Fempereur. & tous Jes pripices 
tc d' Allemagne prerendant_ 4 fa ſuc 
A » ceflion =. Zamet me rencontra lors 
on» tant de mon cabinet. On mayor deja 
„ averti que le roi avoit paſl, La hou- 
it 1H elle du jour, & tous les ineidens aux- 
e quels elle alloit donner leu, furent 
or la matiere d'un entretien de plus Fung 
ent TmeVIIT © Oe" 


+ 4 


For | 308 Myxnornns vt Sviity,, 
16g. Heure fur le belcon. La choſepamn 
> Ta majeſte valoir bien la peine que g 
Lompoſaſſe ſur tout ce qu il 5 avoir 


Uire a ce ſujet, un mẽmoĩre que je vis 

amplifier ici de ceux que je fegus peu 

te jours aprts de Bongars , qui ttoir 

_ particulerement chargè de yell 

x = F A fog 

lires av des princes proteſſam 

Allesgwe Fe N 8801 tous 4 

4 "Henri: & je crois que le lecteur vern 
auſſi avec plaiſir un 'EvEnement; 

toute ' Europe, attentive aux defleing 

f de ſa majeſté, regardoit comme ſe f- 

BVual Tune" guerre generale, mi 

avec toute Fétendue quit mérite, on 

ſur le droit, ſoit ſur Ia politique. 

II eſt néceſſaire Vabord de Trayoit 

comment s ctoit forme ce petit Etat, 

compote , ſorſque ſon dernier dun 

mourut, de quatre ou cing grant 

Hets', tors ayant titre de prinoipautt 


ne. Un comte de Jalliers /yivant enwig 
ua 1130, joighttAce comrEceluid 
nth Berg, en 'E&pouſant la fille unzque i 


comte de er nom. Le comtè de Guth 
dre jeur fut enſuite uni en 9 — A 
r le mariage de Renaud, ou Rar 


1019 , premier due de Gueldre vet 


TrrnE V n roy 


lord de Guillume:,:: premier 
luc we: Tulliers. Preſque! dans le mg. 
tems, un Adolphe. dela! 
guitta Varcheveche; de Cologne & 
ceché de Munſter „ pour ſe porter 
Kritier de Marie, comteſſe de Cle- 
es, la mers comit rec ſas 'couſins 
NE£rkel & Pefweis  auffufils dels. 
Ls; mals par ſemmes : & Fenporta 


$14 teur, ſoir parce 'ilacherade droit 
e bed, F Fun 1256 
que ee lub, foir par a faveurgue: hai pr 

55 erase rot, Charles BY ule | 1 
A's Itats du pays boeh e 5 
ut Le duch deiCityes ayant aink paſs 


dans la maiſom dein Mail P cenr 
e Julners g de B N LIE. | 


nſuite- rejoints' „dans la phnlonne 
un Jean, Aug er comte 


due Mark gui bpoufa 5. Gh 6iNa> | 
ants e, PART Wide deduts 
tt es & de Bergh. Le duch de Guei 


e en toit alors d membre, paroe 
Pe Arnold d' Egmont, qui le Poſſel 


e ue do chef de la . Ex: 

ueh A, fille de N.. . OC Errel Ge 
1 Jeanne de Julliers 8c de Gueldre) - 

i vendu en 14724 Charles de 


durgogne, W porn 
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dans la maiſon d Autrieke. Geet 
poſition fut en vain conteſtès par 
Guillaume deFJoBiersauquetChy 
les 4 Egmont»,: petit- fils d Ag 
Je Laiſſa Par; teſtament! LA wih 
d' Auttiche ſe maintint par les rte 
en poſſeſſion: du duch de Gueldr 
eite celitume de nien ieee 
Fue dans tous ces cantons, fert hig 
Pour de dire ici en paſſamt H 
Ade ceux qui crcayent que, esche 
| 7 Provides des Pays-Bas, portésd 
Ia maiſon! d'Autirhe per de n 
de Marie de Bourgogne ve Mai 
milien i ne foot fatsille ent qu 
Tant de Fiefs fEmini ns 
Lempereurd ne eonyenoit! poll 
que Cleves, Jullięers , Berg; 
Marx, Ravenſperg& [Ravel 
dont je duc, Guilauſie ene 
mur revetus, fliſſebt des fe 
 thuoins au contiairt {n-droitgi 
tendu fur':ces:'fiefs: ne porto 
ſur des! preuves qu il doit 
qüt ils ſont tous ſiefs maſeg HN, 
coriteſtation, n. ẽtoĩt pas un poinrd 
ſolument nbuveau. Loppoſitzen 
ſe trouvoit entre les diſpoſtiom 


2 10 


0 


ill 


mpereurs: ſur cette matiere zen fais 


tb telervẽe da part dt d autre au tems 
ela mort du dernier male de cette 


— Pour voir plus clair dans ce point de 
. chives de cette principaute.. Nous 0 
«I errons par meme moyen, tat de la 
aria mille du dernier due, ce qui ache- 
Nn de faire connoftre comment etoin 


fai ce que diſoit Henri, que la ſuc- 
eſſon du duc de Cleves toit celle 
e preſque toute!“ Allemagne. 16 


bteſſẽs dans cette affaire ſe ſervoient 


1 3 and nombre de piéces teſtimonia- 
110 es & matrimoniales, & autres ᷑crits, 


it particuliers, ſoit publics, revè- 
us dune accepration autentique des 
tats du pays. Voici les principales. 
ne ordonnance d' Adolphe, premier 
luc de Cléves, comte de la Mark , 
Kc, en 1418, regue dans toutes ſes 
lles, qui donne la om cf fils 
1 


ons 
t 


ait une queſtion agitce depuis longs 
ems; & dont Rentiere deciſion avoit 8. 


maiſon; qui-venoir-enfin d arriver- 


Les argumens dont les princes ins 


ontre Fempeteur „ ſe tirent d'un 
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IxVIAR VI NGTSEPTIENE; „ 
cceptées en differens tems par leurs 1609. 
ſijets & les de clarations de quelques 2 
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8 by Maki Kat 
36099 uc; & lans partage ay 
e ee ee ee 
fille ainée, les autres ſœurs auſſi ex 
eluſes. Pareille ordonnance de Gul. 
tame duc de Julliers & de Beigb. 
comte de Ravenſperg, & de Jean, 
duc de Cleves ; comme de la Mat 
en 1496, a Foccaſion de:Funion & 
leurs Etars , par le mariage de Man 
fille unique Japrentss de ces prince 
avec Jean, fils du ſecond. Autre q 
donnance des memes Jean de Cle 
& Marie de Julliers, lorſqu'enſuiteil 
marierent en 1526, Sibyle, leur i 
ainte , à Jean - Frẽderic, comte, pul 
lecteur de Saxe; diſpoſition à laquell 
ſouſcrivit en 1542, Guillaume Jut 
meme , fils de Jean & de Mari 
Lan 1572, Guillaume, duc de). 
II mourut Hers, de Cléves, &c. celui qui 
en 1g. noit de mourir, fait Ephhſer Ne 
Eléonor, Painée de ſes ſilles, If 
bert · Fréderic de Brande bourg al 
de Pruſſe, & il lui reſerve en lan 
me forme ſa ſucceſſion entiete 
branche maſculine venant à $'&eindl 
dans fa famille. Deux ans apres 
ne, ſceur de Marie-Eleonor, epos 
a Neubourg le duc Philippe - Lo 
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LivRE VN SEA. 1 „ , 
comte Palatin, avec ſemblable ſubſti- 160g, 


mtion aux droits de {a ſœur ainge 3 

le contrat paſſè a Deux Ponts, & + 

end par le comte Louis, depuis Elec- 

teur Palatin, par le landgrave de 
Heſſe Guillaume, & par le due Jean, 
eomte Palatin ; le meme conttat ras = 
il une ſeconde fois en 2375 brla 
meme privce Guillaume , coup = le 

duc de Cleves , {ur la plainte de for 
gendre le duc Philippe · Louis, que la 
ſomme de deux cens mille florins 4 qui 
&oit la dot des cadenes, toit une x 
compenſe trop petite de ſa renoneis ; 

don à une paxeille ſuceeſſien, fe porta 

| kaugmenter de cent mille, peur 


anne, un acte ſolemnel de renoncia- 


iron. Le duc Jean, comte Palatin de 


Deux Ponts, épouſe quatre ans après, 
Ia troiſiéme des filles de Guillaume 
de Julliers, nommée Magdeleive, & 
fait les memes renoneiations que le 
luc Philippe - Louis, fon frere ainé, 
1 fayeur de Fainée des trois ſœuts; 
Louis, lecteur Palatin, Guillaume, 
andgrave de Heſſe, Philippe-Louis 
omte Palatin de Neubourg, y in- 


O mij 


chaeune d' elles. A cette condition, 


& 


. ' \ — 


14% Mzmoiars Ds Sutty; 
1609. derviennent encore: toit la quatt 
| me renoneiation du duc de Neuboury; 
Enfin , la quatrieme de ces prinicelles; 
Sibyle , épouſe Charles d' Autriche, 
marquis de  Burgaw 3: & Pon peut 
bien croire que le prince leur . 
(car le duc Julliers avoit alors un fl 
nommé Jean Juillaume,) woubli 
pas de requerir du prince Autrichien; 
ha meme renonciation  qu/avoient fai 
tes ces trois autres beaux-freres, Ce- 
pendant; comme ce jeune prince toit 
fort inſirme, & il mourut en effet peu 
de tems après avant ſon pere; que Pat: 
gent de la dot n toit point pret, que 
le gouvernement ſe conduiſoit Ar 
N. give impreſſions étrangeres, la mort de 
ans. Guillaume de Cléves arriva ſans que 
le quatrième de ſes gendres elit re 
noncecomme les autres. Tels etoient 
les droits des quatre princes, partes 
de dat te duc de Brandeboury 
& Prufle, le comte Palatin de Neu- 
bourg , le comte Palatin de Deu 
Ponts & le marquis de Burga w. 
: T/empereur alléguoit en fa favell 
les exemples ſuivans. L'an 1483) 
Pempereur Frederic III donna, d 


ſa propre volonte , à Albert, duc 


LrygB VaNGT-SEPTIEME. 315 


qu'il en avoitregus z les duches de Jul- 

hers & de Bergh; lorigue par la mort 
du duc Guillaumezilcrutquiilsfroient 
devolus aPempire; Maximilien I, fils 


de Frederic;iratifia cette donation en 


„ q—— —ᷣ—ñ— 


Saxe , pour recompenſe des ſervices 


— 


1485, & etendit à la perſonne d Er- 


reſt, lecteur de Saxe, frere d Albertz 
il la confirma de rechef en 2495 par- 
ce que les princes de Saxe lui eroient 
alors neceflaires; mais en Van 1508 , 
que cette conſideration ne ſubſiſtoit 


plus, cet empereur laiſſa Guillaume 


de Julliers le maĩtre de diſpoſer de ſon 
bien en faveur de Marie, ou de telle 
autre de ſes files; qu'il lui plairoit. 
Guillaume étant mort en Pan 1511, 


Telecteur de Saxe voulut ſe prevaloir 


de la donationdeVempereur pour dter 
Julliers au duc de Clèves, qui en avoit 
Epouſe Pheririere ; mais loriqu'il cher: 
cha a mettre Maximilien dans ſon par- 
ri , cet empereur qui craignoit ſur 
toutes choſes de jetter le due de Cle- 
ves entre les bras dela France, reſuſa 
de Sen mèler, exhorta lecteur à la 
patience , & ne lui donna que des a- 
lurances générales qu il n 555 2 


— 


* 
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rien. Bien plus, lorſque:Jean-Frede: 
ric, Ele&teur de Saxe, Epouſa en 1626 
Sibyle , fille de Jean, duc de Cleves 
& de Julliers, L'empereur Charles. 


Quint confirma formellement le droit 


de cette princeſſe: il ſe fit meme une 
application de cette regle, -lorſquil 
eut vaincu en 1546 le duc Guillaume 
de Julliers, & qu'il ſe fut raccommo- 


d avec lui, moyennant que ce duc 


Epousart Marie d' Autriche, fille de 
Ferdinand roi des Romains & de 
Hongrie; car Charles conſentit qu'il 
füt employe dans le contrat de maria- 
ge de cette princeſſe, qui ᷑toit ſa nic 
ce, quau défaut d'enfans males, les 
filles qu'elle auroit, ſuccederoient 
aux duches de Julliers, &c.; ce que 
Maximilien II accepta après lui, en 
1566, II eſt vrai que Pempereur re- 
gnant, fortement ſollicite en 2602, 
par le due de Neubourg de confirmer 
cette conſtitution de ſes predecefſeurs, 
le refuſa conftamment i] lui accorda 


ſeulement acte de ſon refus , avec d- 


claration qu'il ne pretendoit prejudi- 
cier au droit de perſonne. 


Je crois qu après cela, le lecteut 


ad Ai. > a "i. a 4 watt” 


le 
Nh 
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perce aiſẽment la verite , ſur la ſuppo- 
{tion contradictoire des deux parts 
de fiefs féminins & maſculins. Ce 
qu'on ne peut mEeontoatre ei, Celt 
une difference entre les preuves des 
uns & des autres, qui forme un prëju- 
ge auſſi heureux en faveur des vrais h&- 
ritiers, qu'elle eſt peu favorable aux 


9 


Autrichiens, Ceux- la vappuyent ſur 
une ſuite de rEglemens , qufon voir 
unanimement & uniformement recus 3 
ceux-ci ne rapportent que des titres 
de pure autoritẽ, qui ne font pas hon- 
neur au conſeil aulique; & d ailleurs, 
ſi ſuſpects par leurs variations, & me. 


3 


me par leurs contradictions, qua pei- 
ne peuvent · ils ſeulement ſervira fon 
der un droit. 1 + 

Quoi quiben ſoit, le duc Guillau- 
me neut pas'plutor les yeux fermes , 
que chacune des parties longealcrieus 


1 


lement aſe mettre en Etat de n'etre - 


pas oblig&e de cẽder. Lempeteur Ro- 
dolphe donna Vinveſtiturede Cleves 


1 — 


60%. 


& de TJylliers à Parchiduc Leopold .. 


d Autriche; & n oſa pourtant franchir 
ce pas, ſans du moins en preyenis 8. 
M. T. C. Cette dẽmarche fut faite au 


nom de Léopold, & par * IRT's 
| r 


* 
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1009. qui déclara de bouche au roi, que PAr. 


chiduc venoit d'entrer dans les Etats 
de Cléves, ou fon intention n'Etoir 
pas de rien faire qui put tant ſoit peu 
préjudicier aux interets de fa majeſté, 
ni meme de traiter à la rigueur les prin- 
ces ſes contendans; qu'il ſera content, 
pourvu qu'ils ſe portent à rendre dans 
cette occaſion a S. M. imperiale ce 
qu'ils lui doivent; & quiil le prie de 
ne point entrer dans une diſcuſſion, qui 
lui eſt purement perſonnelle avec eux. 
Henri ne répondit à ce député, 
qu' en paroles tres générales. II Etoir 
bien ſurpris de n' entendre point par- 
ler, pendant tout ce tems-là, des 
autres princes qui devoient Etre les 
premiers a s'adreſſer a lui. II nè Ve- 
toit pas moins de ce que lui mandoit 
Hottoman, qu' aucun d'eux ne ſon- 
geoit A lever des troupes; comme 
ils avoient pu eſperer de rien obte- 
nir, autrement que par la voie des 
armes; mais ils ne tarderent pas à voir 

ue ©Etoirt le ſeul parti qu'ils euſſent 
5 prendre: & Sil eſt yrai que fa ma- 
jeſté, en leur faiſant faire quelque eſ- 
pEce de reproche de leur filence , fit 


les premiers pas, ils y répondirent fi 


„ „ „ Am. gag 


WW 
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bien, qu'apres avoir appelle à leur 
conſeil Boiſſiſe, Bongars & les au- 
tres agens du roi, ils nommerent un 
ambaſſadeur, qui vint fupplier fa ma- 
jeſte de leur part, de les ſoutenir con- 


tre FArchiduc , ou plutot contre 


Fempereur,' Cet ambaſſadeur eut tout 
lieu d' etre content. Mais avant que 
de donner la fuite des faits, faiſons 
quelques réflexions ſur le veritable 
intérèt politique de la France, dans 
cet meien. | ; 


Cleves, Julliers, Bergh, la Mark, 
Ravenſperg & Raveſtein, ces ſix can- 


tons, ou petites provinces, non- ſeu- 
lement ne ſcauroient ètre appellees un 
objet indifferent pour la France, mais 


encore elles Vinterefſent d'une fagon 
particuliere , par pluſieurs endroĩts, 
dont celui de leur force & de leur ri- 
cheſſe, n'eſt que le moindre. Cet etat 
eſt Pune de nos frontieres ; ceux qui 


ſe le diſputent, nos voiſins proches, 


& voiſins redoutables, du moins em- 


pereur: Cen eſt aſſez pour ne le pas 


laiſſer tomber en toutes ſortes de 
mains. La guerre qui s' allumera pour 
fa poſſeſſion, peut Ctre une guerre de 


toute I Europe, & devenir par con- 


— 


Ido. 
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ſequent la ndtre malgré nous; elle le 
{era indubirablement , n'y eũt-il que 
le ſeul intéret des Provinces» Unies , 
ſur-la liberté ou ſervitude deſquelles 
elle influe de toute neceſie ; relation 
ſi viſible , que donner les pays con- 
teſtẽs à nos amis , c'eſt preſque oer la 
Flandre à nos ennemis; & les laiſſer 
envahir à la maiſon d' Autriche, c'eſt 
conſequemment leur laiſſer en proie 
les Provinces- Unies: car y appelle de 
ce nom la nèceſſitè on celles-ci ſe trou - 
veroient reduites , n'ayant preſque 
plus que des ennemis pour voiſins, de 
Kechir ſous eux par d*cternels ſacrifi- 
ces, qui entraineroient à la fin leur 
ruine. La preuve de cette verite ſe 
tire de ce que les Etats ne fe ſont ja- 
Mais ſentis plus incommodés, que 
lorſque les ducs de Cleves favoriſoient 
ſeulement en ſecret le parti eſpagnol. 
Eſt- il ſenſe de laiffer detruire , ſur le 
point de ſa conſommation, un ou- 
wrage ſi utile, & qui a tant coũté; 
ajoùtons de bonne foi , & qui mal- 
gre tous nos efforts, a été Ebranle par 
le dernier traité entre I Eſpagne & la 
Flandre. 

Si de cet objet, nous paſſons à celui 


18 * . , BE.” 
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des grands defleins de fa majeſte tres- 


chretienne fur toute Europe, quel 
meilleur moyen d' y faire entrer des 
potentats auxquels on n'auroit- peut- 
etre jamais pu les faire goũter autre - 
ment? Ceci peut done nous conduire: 
à nous aſſurer toute PAllemagne à ré- 
tablir la dignite & la liberté du corps: 
germanique , A porter le coup mor- 
tel a Pautorité imperiale , & la conſ- 
ternation dans toute la maiſon Autri- 
chienne, & ce bien que la France 
2cheteroit , pour ſon ſeu} interer , de 
tous ſes treſors , nous en jouirions ſans 
ſoupcon & ſans envie , comme Feffer 
d'une gèberoſitè toute gratuite envers 
les princes perſccutes. 

Ces princes , dira- t- , fe font 
montr6s juſqu*a preſent bien loi 
gn6s de prendre ces ſentimens, a en 
juger par la répugnance qu'on leur 
voit a nous rien devoir, lors meme 
qu'ils conviennent ne pouvoir rien 


que par nous. Mais qu arrive: t- il ici 


apres tout, qui ne ſoit comme indu- 
bitable dans P abord d' une affaire diffi- 
eile, compliqute , & roulant ſur plu- 
ſieurs tẽtes diffrentes? On n'eſt oc- 


cupè dans ces commencemens, qua 


— 
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16095 


„322 MEMOTRES DE SULLY, | 


by 559. balancer ſon interer avec ſes facul. 

7 tres. Lorſqu'on a connu ce qu'il faut 

faire, on ne convient pas encore pour 

cela de la maniere dont il faut le taire, 

Pans les affaires de communauté ſur. 

tout, les modifications ſe multiplient 

à proportion du nombre des intcref- 

Ks. Je ſoutiens au reſte , que ces th- 

tonnemens des princes d' Allemagne, 

de quelque cauſe qu'on ſuppoſe qu'ils 

proviennent, ne doivent point empe- 

cher {a majeſte de prendre parti pour 

eux. Dans les grandes choſes, dans 

les choſes qui ont pour objet un bien 

general , Pai pour maxime que c'eſt a 

ce bien ſeul qu'il faut ꝰ attacher, & 

| Jamais aux eren. Celui- la na 

qu'une ſeule face qui eſt toujours la me. 

me. Celles· ci ſont ſi ſujettes a en chan- 

ger, elles nous en montrent tant & de 
f odieuſes, qu'elles nous refroidi- 
| roient infailliblement pour les entre- 
| priſes les plus utiles & les plus nëceſ- 
Fires Politiquement parlant, on doit 
preſque toujours ſe contenter d'avoir 
EcartE les obſtacles, & ne pas crain- 
dre Caller en avant, quoiqu'on laiſſe 
peut- etre derriere ſoi quelques diffi- 


cults à lever, le tems les levera de 


F r e r 
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hi-meme : je parle toujours ici de 
deſſeins dont l'auteur n'a point à rou- 
gir, tel qu' toit pour nous celui de 
ſoutenir les princes heritiers du duc 
de Clèves, & celui d'arranger le gou- 
yernement & la police de Europe 


. oy ” 


entiere, auquel Pai voulu qu'on fit 


a application de ces principes. Il ne 
e, faut donc que commencer. Chaque 
ils moment ouvrira une reſſource; Pexer- 
[2 cice mettra en haleine ces princes trop 
ur tents; le ſucces les Echauffera , & Par- 


deur guerriere leur fera prendre de 
notre generoſite la bonne opinion, 
18 ne ſcauroit trop les condamner 


mencement. 1 | 
Voici un motif en faveur de ceux 
4 approuvant cette generoſite 
ouhaiteroient pourtant que de notre 
part elle ne fut pas purement gratuite. 
Quelques ſucces qu' ayent nos armes 
unies à celles des princes pretendans& 
la ſucceſſion de Cleves, il reſtera tou- 
jours à ces princes la crainte d'en etre 
dépouillés quelque jour par Pempe- 
reur, les conjonctures venant à chan- 
ger. Eſt-il tẽmẽraire de juger que cette 
erainte, jointe aux reflexions qu ix fe- 


» 


de n'avoir pas congue dans le come 


— 
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2609. roient fur la difficult de conſerver 


des provinces , partagees entrieux en 
tant de moreeaux, ſi peu à la commo- 
dite d'une partie deux, ſi expoſces à 
la convoitiſe de leurs ennemis, & me- 
me d'un roi de France entreprenant , 
les porterait à Sen accommoder un 
jour avec ſa majeſté très · chretienne ; 
foi qu"ils en reguſlent la valeur en ar- 

t, qu Péquivalent en fonds de terre 

$ le cœur de la France, comme 
dans le Berry, le Bourbonnois, la 
Marche & Auvergne. Si cela arri- 
voit, quel avantage pour la France, 
dans ce double lien d'intérèt & de de- 
pendance , qui lui uniroit pour jamais 
une partie de PAllemagne! Ce qu'on 
ne fgauroit nier, c' eſt que le ſecours 
que le roi accorderoit aujourd'hui a 
ces princes feroit pour eux un enga- 
gement à lut en demander dans la ſui- 
te, pour ſe conſerver leur nouvelle 
acquifition , que fa majeſté pourroit 
alors fe faire bien payer. Mais qu'on 
ne croye pas pourtant que ce que je 
viens de dire foit une idée chimeri- 
que. Je vais ſurprendre bien des per- 
ſonnes, en leur apprenant que la cho- 


ſe, bien loin d etre d une impoſſibilité 
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abſolie, comme on fe imagine, avoĩt 
deja Er6 entamee par de tierces per- 
ſonnes, & que ſur le jour qui fe pre» 
ſentoĩt à y reuffir, elle ẽtoit & la veille 
d' etre propoſe, & vraiſemblablement 
accept e par les princes intereſſe's. 
Laiſſons toutes ces conſidérations 
publiques & particulieres; & prenons 
ba choſe plus ſimplement. Le roi de 
France s toit deja engage de lui- m- 
me à prendre la defenſe de ſes princes; 
il n'avoit rien neglige pour fe les at- 
tacher 3 il leur avait de tout tems fait 
offre de fon aſſiſtance; il avoit declare 
aſſea hautement, qu'il ne ſouffriroit 
point qu'on les maltraitar ; il avoit de- 
E fait avancer des troupes ſur 

a frontiere: toit un point decide de 
long · tems par la juſtice & Fhonoeur , 
il ne lui convenoit plus de reeuler. Nos 
rois ont rarement Et& inſenſibles 3 ce 
mouvement de gentroſité, qui porte 
à ſoutenir les princes malheureux. Ce 
n toit pas ici purement le cas; ceux 
dont il eſt queſtion, avoient rendu 
eux-memes des ſervices rẽels à ſa may 
jeſté, & montré en toute occaſion, 
bike ne manquoient que du pouvoir 
de lui en rendre encore de plus grands 


— 


1609. 
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| 1609; Comme ami, ou comme obligé; 
ö Henri avoit aſe ſouvenir de ce quiils 
il avoient fait pour lui dans des tems 
| malheureux; Lorſque Frangois I aida 
= Philippe, landgrave de Heſſe, aieul 
du landgrave d' aujourd'hui, a:remet« 
tre le due Ulrie en poſſeſſion du du- 
che de Wirtemberg; lorſque Henri 
II tendit la main à VeleQteur Maurice 
de Saxe, priſonnier avec le landgra- 
ve, & aux autres princes d' Allema- 


| 
gne, opprimés par Charles - Quint; 
| 
| 


leur honneur ſeyl , celui de leur cou- 
ronne, les * ces demarches ; qui 
leur cofiterent conſidérablement Ils 
avoient de moins que Henti le grand, 
[| le motif de la reconnoiſſance, plus 
i Puiſſant lui ſeul que tous les autres. 
[ Je contredis ici avec aflurance g 
x ceux qui ſe plaignent que pour un 
intèrèt ctranger ,. qui peut fe dẽmè- 
1 ler ſans ſeulement tirer Pepe, on 
4 rengage de gaieté de coeur {a ma- 
| jeſté, dans une guerre avec PEſpa- 
\gne., capable d' embraſer toute la 
| chretiente. Ces perſonnes ignorent 
| Egalement la nature de la choſe , & 
les conſequences de Pentrepriſe; ils 
conviendroient, que dans la con- 


*. 
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4 


jonQure*preſente expedition qui a 1 


pour objet d'aſſurer lu ſucceſſion de 
Cleves aux vraishéritiers, eſt d'une 
execution ſi rapide, qu'elle ne ſeroit 

reſque connue dans le public que par 
Petter meme; que PEſpagne) en fai- 
ſant la paix a 1 ſujets, & 
une paix, par laquelle; quoiqulaux 
abois; ils hn for relfch6s ſur tia , 
4 donnd une preuve de fbibleſſe & d' 
qꝓuiſement, qui la ſoumet aux loix 
d'une neutralite force; que Pempe- 
reur neſt pas plus en tat de nen diſ- 
puter avec ndus, lui, deſtitu des ſer 
cours, Pune: partie de Allemagne, 
nous, plus en moyen d' agir que nous 
n'aybus été de long- tems g; qu enfim il 


ne doit preſque en-cofiterala France, 


que de dire qu'elle le yeut. La ſuite 
juſtitzẽ tout cela clairement. 

Qeſt donc proprement une affaire 
de tien , que Pentrepriſe prſente , 
bornte au ſeul objet de Cléves; & 
ceum gui parlent autrement, ne Je 
font ſans Jute; que parce qu'ils con: 
viennent fecrettement qu'en bonne 
politique, elle ſeroit PinrroduRipn A 
une autre, beaucoup plus éclatante, 


plus Etendue en un mot aux grands 


3 N N 
- 


5 zas M noms d Surrx , 
deſſeins que Europe entiere remai:· Ml © 
DO? 8 ſa msjelle, pour Tabbaiſſe- W1 
ment de la maiſon d' Autriche. Je ſux n 
de ſi bonne foi, que je conviens da- 
bord, quien effetũl men faut pas faire WM”! 
à deux fois, que p;ai toujours donné P 
de conſeił au roi mon Maitre, & que WP 
de prinee ne penſoit pas diffèeremment. WW": 
Je n' en convaincrai que ceux qui exa- fi 
mineront la choſe avec mol, fans paſ- 
ſion ni prejuge-; mais pour ceux- la, Ib 
owes tiens ſtir , parde quꝭ om en re- WE 
vient dà nceflaĩrement de toutes les M0 
reflexions qu'on fait ſut les Aifferentes WM 
ananieres de proceder dans wette affai - 
re. Je vais les mettre iᷣci ſous les yeux, 
telles à peda ꝓrꝭs que je les ai faites 
dans le tems qu elles moccupoient le 
plus fortement. Salla up 22D aB ap 
Un premier avis -8c- cleft le plus 
infomtenable, eſt de regarder, les bras 
croiſes, des parties int6reflges ddbat- 
tre leur droit par la voie des armes, 
& &aſlifter nos amis tom au plus de 
nos conſeils. Comme ah eſt contraire 
à toutes les regles de la prudence, 
de ſe tenir déſarmé devant les per- 
ſonnes qui ſe bartent , il eũt fallu de 
toute nëeſſné , tonir un corps de 
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troupes ſur la ftontiere, ne far-ce 4609 
que pour tre prets à tout change- * 
ment, qui de moment à autre pou- 
yoit arriver. Nous ne gagnons 1 
rien dans ce parti, du ct de la d- 
penſe, que d' etre expoſes a la faire 
8 plus long- tems, que fi en 
nous mèlant de Faction, nous eu- 
ſions termine tout d'un coup: 
Je dis la meme choſe d'un ſecond 
parti, qui d' abord paroſt aſſez ſpé- 
cieux, qui eft d'appuyer les princes 
contre la maĩſon d Autriche, non pas 
durertement, mais ſous · main, comme 
nous a vions fait dans la guerre de Flan- 
dre, la paix ſubliſtant d'a/Hleurs entre 
toutes les autres puiſſances de Eu- 
pe. II efit EE à craindre que ces ſe- 
cours cachẽs & trop foibles, n euſſent 
das pu mettre nos allies en tat de r 
ter aux deux branches de la maiſon 
Autriche, reunies contrieux 3 ce qui 
tle but que l'on convientqu'il ne faut 
pas perdre de vue. Nous n'euſſions 
pas te diſpenſes de tenir dans les trois 
points par où les Etars dé battus tou- 
hent & la France & à la Flandrez 
hacun un corps au moins de quatre 


lle hommes d infanrerie, & de hait 
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cens chevaux, avantageuſement poſ, 
t6s ſur les terres neutres, ou ſur les nd. 


tres, où elles n'auroient fait aucun 


acte d' hoſtilitè, mais ſeulement garde 
quelques paſſages, tenu Pennemi en 
reſpect, empèchè quelque allic de ſe 
declarer, & prèvenu dans le cas de la 


| 
neéceſſité, la ruine totale de ceux qu'on | 
ſoutient: encore une fois, voila bien ; 
deladcpenſe, uniquement employee 
A faire durer une guerre, qu'on auroid . 
finie tout d'un coup˙ en s' y prenand 
mieux. Ilya un proverbe dans la po P 
itique, qui dit que Qui donne tut, deni 
ne deux fois, j y ajouterois plus volon © 
ers celui ci, que Qui donne d demi 0 
donne deux fois, & ne donne rien. Nou 
en avons un exemple rècent, dans] A 
réyolte des Provinces Unies,, qu.” 
cette maniere de ſoutenir des allics nie 
auſſi onẽreuſe a la longve , que Peſtuſſ de 
prompt & puiſſant ſecours, n'a fi 1. 


que jetter un peu;-plus'tard dans IN © 
neceſſite de 8&accommoder, lorſquo® Il 
auroit phi les ſouſtraire tout-a-fair a 
domination Eſpagnole. Si c'eſt - Pit 
tout avantage que notre amitic da ten 
procurer aux princes d' Allemagne qu 
nous ne les obligeons guere , ou poinſ®* t 

| "ny 
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of- WM Jdu-tout, y ayant cette difference en- 
10-W treux & M ollande , que ſous quel- _ 
un que appas qu'on leur propoſe un trai- 
de 16, il ne peut ètre qu'un leurre, done 
en Pempereur ſe ſervira à coup ſir, pour 
e lo les attirer & les perdre. Eh! qui peutdis 
5 aaf re que nous n'en ſentirions pas nouss 
ou memes le contre- coup? Leopold dans 
bien 7ulliers; oeſt un bon mot de Bongars, 
Je tout-a-fait juſte, Geſt un furet dans 
olf une garenne. Ce parti n'eſt done pro- 
dau pre qu'à épargner de la peine à la ſeule 

\ "JN perſonne de Henri, qui n'auroit 6&6 
Gerſf tenu au plus, que de s avancer juſ- 
olo! qu'a Chalons oua Rheims. 

a Outre ce moyen & celui d'une 
Nr conſpiration geEnerale contre la mai- 
"Yon d'Autriche, on en imagine un qui 
765 tient le milieu, la derniere expedition 

n gu de Savoye peut en ètre donne pour 
5 exemple. On y ſuppoſe > les allics 
2 de part & d'autre, agiſſent comme 
: 155 $ils Etoient convenus entr eux de ne 
A, ſoutenir leurs [i » Que pour le ſeul 
eſt-Nlait dont il eſt queſtion, & fans pre- 
ie doſſſendre donner atteinte par-la a ce 
agne qu ils ont promis pour eux-mEmes dans 


le traits de Vervins. Si ce neſt pas 1a 
n cas de pure ſuppoſition, je le trouve 
Jome VII. 


u pol 


— 


— Mos Surrr, 


1699, + au moins d'une procedure longue; 


— 


embarraſſante & coũteuſe. Il faudra 
la commencer par une diſcuſſion de 
ce que chacun ho allies doit fournir 
de troupes pour ſon contingent; en- 
ſuite chercher des fonds pour les en- 
tretenir au moins deux années, dont 
celle-ci & les trois premiers mois de 
la ſuiyante, ſeront uniquement em- 
ployés en allées & venues, & en ar- 
rangemens. L'hiver eſt rude dans le 
pays oli Pon veut 2 la guerre 
I faut attendre qu'il ſoit fini, pour 
ne pas voir ruiner ſon armée, avant 
que d'avoir rien commencé. Dans 
une entrepriſe ou le roi ne tiendra 
point la tète comme chef principal, 
il lui ſuffira bien de faire comman- 
der par un prince, ou un marcchalf 
de France, Parmèe qu'il deſtineraſ 
pour Clèves, mais il n'en ſera pa 
moins oblige de faire des preparatits 
& des avances d' argent, Fautant plus 
conſidérables, que quelque choſe 
qu'on faſſe, il aura bien Pair de ſou 
tenir ſeul, ou preſque ſeul, tout ce 
fardeau. Il reſt pas plus diſpenſe en 


core de tenir trois mille hommes ei 
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tant en Languedoc & en Guyenne. 
e ne verrois alors rien de mieux a fai- 
e, que de choiſir certain nombre de 
laces, de ſitua ion à pouvoir ſe gar- 
ler mutuellement, & ſervir comme 
ſechelles pour joindre les. Etats de 
* leves ala France & aux Provinces- 
nies, & de fortifier ces villes, ce qui 
encore un ſurcroit conſiderable de 


er 
je Nypente. | 
1 Ainſi toutes les reflexions nous ra- 


nent au premier expedient, comme 
ant plus ſir, & toutes celles qu'on fait 
ang Nuite, y confirment: ne plus rien mé- 
dra Reer avec PEſpagne, traiter la mai- 
pal, d' Autriche en ennemie de toute 
ina rope, raſſembler de toutes parts ſes 
challux & ſes adverſaires, fondre ſur 
e eavec de fortes armees , en lui rede · 
ndant les Etats de Cléves, fe faire 
. tice ſoi · mème, en ſe ſaiſiſſant, & 
t pluſſ ces Etats , & de toutes les places 
choſe» jugeroit importantes pour la 
le commune, du core de Luxem- 
rg, Limbourg , Aix, &, fe ré- 
dre dans le meme moment, & cou- 
les frontières du cote des Alpes 
es Pyrenées, en un mot, arborer 
endard, & apprendre a tout Puni- 


Py 


Our 
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1009. Vers, que le moment pour lequel f 
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roi très· chrètien fe prepare. depuis 
tant d'ann&es & avec tant de ſoin 
eſt enfin arrive: que ce prince va {; 
montrer dans la carriere, guide p; 
la gloire, & armé pour venger ung 
partie du monde, des attentats dun 
injuſte & orgueilleuſe puiſſance Q 
refuſera de Py ſuivre ? Nos intellige 
ces nous aſſurent preſque toute PIrali 
& l'Allemagne: -nous'/ entrainoniffl 
apres nous les Provinces-Unies, e 
leur montrant leur ennemi , que no 
avons éloignè de leurs frontieres, no 
délions par- tout la langue & les br; 
des puiſſances, que la crainte arretoi 
& ſi nos efforts ne ſont pas égaleme 
ſecondés par- tout, le -reffentime 
commun que nous ſervons, nous 
garant que du moins ils ne ſeront t 
verſẽs que par un très petit nombre, 

La maiſon d' Autriche, il faut 
attendre, remuera Ciel & terre pc 
parer, ou pour ſoutenir, un cc 
accablant pour elle; mais quand 
lui verroit clairement, ſoit chez elf ... 
ſoit dans ſes alliés, toutes les reſlofh;... 
ces, que je doute qu'elle ait, ſi Port 
Paveu de tout le monde, PFeurd * 
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et dans un Etat-violent 3 d'où elle ne 1609. 
peut ſortir que par de longues & 
cruelles guerres, qui peut- Etre lui 
zendront la liberté, peut- Etre la lui 
nviront pour jamais; peut- elle mieux 
prendre ſon tems pour en jetter le ſort, 
ue de ſaiſir le moment on le ſuc- 
cts eſt le plus apparent, & les riſ- 
ques moins grands? Voila tout ce que 
e puis dire, ſans anticiper ſur le de- 
ail que Jai promis de donner ſẽparé- 
ment, des grands deſſeins de Henri, 
& de la maniere de les exécuter. 

Ceux qui n'avoient rien neglige 
pour en aeg ou pour degou- 
ter ſa majeſtè, & ſous ce nom je com- 
prends les partiſans de IEſpagne, les 
nourrigons de la vieille ligue, les 
ennemis de la religion réformèe, & 
Jes mauvais Frangois, jaloux de la 
ploire du roi & du royaume; voyant 
ne malgre leurs efforts, on touchoit 
ext cution, employerent tout ce 
qui leur reſtoit encore à mettre en 
euvre. Ils chercherent a profiter du 
Woible de Henri pour les plaiſirs, & 
combattre dans ſon eſprit les ſen- 
imens de la gloire , par tous ceux 
L f ortent à la moleſſe & au: repos. 
gurl P iij 
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qu' en garde contre leurs artifices, i 


mencer à le fermer au got des amu- 


teſtant en général, & contre moi }- 
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eſſayerent de nouveau de le rempliriſ je 
e ſoupgons contre tout le corps prox 


en particulier. Ils lui firent voir ſon p 
royaume dechire par des factions, i n 
qui aſpiroĩent avidement apres le I 
moment de la guerre, comme «tant 2 
celui de Pimpunite, & les princes 5 
ſes aflocies, comme des trompeurs, 

qui ſe jouoient de fa crédulité. Quoi. j 


eut des momens, où Henri ſe ſen- 
tit Ebranle. J'aidois peut-Ctre moi- 
meme, ſans y penſer, à ſon decou- 
ragement , en lui reprefentant , qu'un 
prince, qui avoit ouvert fon cœur ! 
des projets ſi nobles, devoit com- 


ſemens frivoles, & des dépenſes qui 
n'ont pour objet que la commodite, 
u' en ſemblable occaſion Ferdinand 
& Iſabelle de Caſtille, & pluſieurs de 
nos rois, avoient reforme leur propre 
maiſon & celle de la reine: enfin qu'il 
ne devoit plus y avoir de plaiſir pour 
lui, que dans la victoire, ou du moins 
apres la victoire. 
II arriva fort heureuſement pour 
fixer les irrẽſolutions de Henri, que 
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les princes d' Allemagne indiquerent 
une aſſemblée a Hall, en Suabe, de 
leur propre mouvement, & malgré 
Pempereur, pour y délibérer ſur les 
moyens de rétabli r les cercles dans 
leur ancienne libert é. Ils $'y rendirent 
au jour marque, au nombre de dix- 
huit ou vingt: (10) les Vénitiens, le 

rince d' Orange, les Etats de Hol- 
wg le duc de Savoye, qui Etoit 
enfin reſolu d'entrer dans la cauſe 
commune, y aſſiſterent par depures, 
Les manifeſtes qu'on eut ſoin d'y re- 
pandre, joints aux diſcours publics & 
particuliers de Boiſſiſe & des autres 
agens de ſa majeſte, y produiſirent un 
fi bon effet, qu'on y delibera publi- 
quement d' arrèter les progres de la 
maiſon d' Autriche, & qu'il fut rẽſolu 
qu'on enyerroit des ambaſſadeurs a ſa 
majeſtè tres-chretienne, au nom des 
puiflances aſſembléèes, pour lui offrir 
toutes leurs forces, & lui demander 
les ſiennes. Ces ambaſſadeurs furent 


(10) Voyez les noms] R. mem, d etas de Vit 
de ces princes, le diſ- | leroy, tom. 3. pag. 230 
cours du ſieur de Boiſ-| ex ſuiv. merc. frang* 
ſiſe, Pordre & le reſul-| ann. 1610. Siri #bid*. 
tat de cette aſſemblee, | rom, 4. pag. 68. 
dans le Vol. 9665 MP." 
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1609. nommés, & partirent incontinent. 


Henri venoir de leur donner une 
prone audience, lorſqu'il vint à 
arſenal m' entretenir de tout ce qu'ils 
lui avoient dit & offert, & prendre 
mon conſeil ſur la maniere dont il rẽ- 
pnodroit à leurs propoſitions. Il me dit 
d'y penſer attentivement, pendant 
qu'il” alloit diner chez Zamet, & 
qu au ſortir, il reviendroit paſſer une 
partie de Paprès- dine avec moi, dans 


mon jardin, ou il marquoit le rendez- 


vous. 
Nous n'y manquimes ni Pun ni 
Fautre. En arrivant; il me prit par 
la main, & ayant fait Ecarter tout le 
monde, nous primes le chemin du 
bout de P'allée en terraſſe, Pendroit 
le plus ordinaire de nos entretiens 
{crieux, » He bien me dit-il, que vous 
» ſemble de nos affaires ? car les uns 
„ m'en parlent d'une fagon, & les 
» autres d'une autre. æ Le moment me 
parut favorable, pour Vaffermir dans 
{a reſo]ution. Je lui fis voir, que ceux 
qui la combattoĩent y Eroient ſans dou- 
te pouſſes par des motifs ſecrets, que 
Je youlois ignorer : puiſqua prendre 
chole par ces trois principaux points 


1 , 
4 » 
4 — 


. e.. 
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15 SUIS : — 
de vue, ſa perſonne, les diſpoſitions du 5 

1 dedans de ſon royaume 5 & celles du 3 699 

a, debors , elle ne paroiſſoit plus ſouf- 

' ar de difficulté: fa perſonne, parce 

que ſans vouloir le flater, elle renoir 


lieu aux frangois des plus grands hom- 
dit a 
mes de guerre & &d'erat de ſon ſiëcle, 


* & qu'une ſemblable Ecole ne pouyoir 
ne I nanquer de produire des hommes ex- 


cellens dans Pun & Pautre genre, 
comme elle en avoit deja produit, 
qui lui aideroient à porter le nouveau 
fardeau dont il alloit ſe trouver char- 
ge: les affaires du dedans, parce 
qu'il n'y avoit ni printes ni. grands, 
ni villes, dans ſon royaume, qui fuſſent 
en Etat, en moyens & en diſpoſition , 
de s oppoſer a {on entrepriſe, encore 
moins, qui oſaſſent s attaquer a lui, 
Jorſqu'on la yerroit commander aux 
forces de toute l' europe, outre qu'on 
loĩt ouvrir un theatre ,, ou les braves 
hercheroient & trouveroient mieux 
le ſignaler, que dans d'obſcurs 
omplots, d'où il n'y a que de la 
onte à remporter: enfin les affaires 
lu dehors , parce que la difficulté de 
eunir tant de tètes dans le meme 
eflein , qui avoit toujours pate pour 
| 4 V 


— 
\ % 
| s 


— $40 "Mzxornts Dt Sortr; 
Etre la ſeule veritablement conſid{. 
Table, ſe trouvoit enfin heureuſemeny 
levee, A. fort peu de choſe pres. 
»I reſte à conſiderer, dis- je de 
.» prince, ſi vous avez des moyens 
ſuffiſans pour continuer la guerre; 
» ſur le meme pied que vous allez |: 
„ commencer, tant qu'il ſera nece{ 
'» faire qu'elle dure: « car je cone. 
nois bien qu elle alloit rouler toute 
entiere {ur la France, comme ſur fon 
pivot: Sur quoi je vous dirai , pouts 
» ſnivis-je, que pour le principal; 
= qui eſt Pargent , pourvu que vom 
» guerre ne dure que trois ans, & 
= os vous r'ayez pas beſoin de plu 
„ de quarante mille hommes, je vou 
en 23 ſuffiſamment, fans riet 
„ impoſer de nouveau ſur vos pei- 
» ples. Quant aux autres choſes, qui 
. » ſont les munitions de bouche, du 
> tillerie, &c; je vous en monte: 
>» rai tant, que vous direz, Ceſt aſe 
„& puis je ne crois pas que de it 
» maniere dont nous ferons la gue! 
» re, de trois drapeaux , blanc, nol 
« & rouge, (11) nous ayons à dt: 


* - 


— 7117 
* 


— 
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- (13) Lauteur veut faire entendre par cei 
© 3 
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» ployer que le premier, & une pre- 160g, 


» miere fois pour routes, le fort du 
» premier qui nous reſiſtera, inſtrui- 
« ratous les autres, Mais encore, fans 
» yous interrompre , me dit fa majeſ- 
v té, combien al- je bien d' argent t 
v car je ne Pai jamais bien ſcu. Que 
» penſez- vous bien avoir, fire, lui 
v dis- je? Ai: je bien douze millions 
» comptant, repri t- il? Un peu davan- 
« tage repartis-Je , combien ? quator- 
«ze? « Il alla ainſi en augmentant 
toujours de deux millions, parce que 
je ne faiſoisa chacune de ſes queſtions, 
que la meme reEponſe , un peu davan- 
tage. juſqu*a ce quꝰ tant venu à trente 
millions: » Oh, je ne vous en de- 
» mande plus, S cria· Fil, en m em- 
v braſſant avec un veritable tranſport 
» de joye. Jai dreſſé, lui dis-je, un 
» tat, par lequel votre majeſte ver- 
v ra qu'elle peut Saſſurer d'un nou- 
„veau fonds de q uarante millions 
» d' extraordinaire, en trois ans, ſans 


expreſſion, qu aucun 1 aura une fois connu 
prince ni Etat ne re- leur intention, & 
fuſera de joindre ſes | qu on aura puni le 
armes à celles des | premier qui aura cher- 
confederes ; lorſqu on | che A p oppoſer. 
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„ rien prendre ſur les depenſes ordi. 
v naires de votre maiſon & de PEtat, 
v ſuppoſẽ que mon bon menage ne ſoit 
v point traverſè: & ou eſt cet tat, 
„ reprit Henri avec precipitation ? Je 
s vous le donnerai, lui répondis. je, 
-» quand il vous plaira écrit de ma 
2> Mmaln. | n ä 
Je ſis voir enſuite à ſa majeſté, come 
bien elle pouyoit eſpérer de joindre d 
ces ſecours en hommes, en argent &c, 
de la part de ſes alliẽs; pourvũ qu elle 
-demeurat conſtante dans cette partie 
de ſes deſſeins, ſuivant laquelle nous 
tions con venus queelle- feroit tout le 
monde riche de ſes conquetes ur la 
maiſon d' Autriche, ſans rien en rèſer. 
ver pour elle. » He quoi! me dit ce 
'» prince, vous voudriez _ je de- 
'» penſafle ſoixante millions, a conque- 
- Tir des terres pour autruĩ, {ans en 
rien retenir pour moi ? ce n'eſt pas-la 
>. mon intention: & PEſpagne , vous 
» ne nous dites point ce qu'elle de- 
„ viendra ? L'Eſpagne, repondis-je, 
„ demeurera, fire, 14 ou elle eſt, fans 
» en rien 0tera ſon roi, elle doit vous 


v ſervir de frein, pour retenir ſous 


>» yotre alle, ceux que vos libcralites 


rer. — — 8 fund — — ay. 


— . 
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» auront enrichis: un roi d Eſpagne 


(tant encore aflez puiſſant, pour les 
» opprimer chacun {Eparement, ils 
» ſe {Eparoientde vous, ils ne scar. 
» teront point de la reconnoiſſance 
» qu'ils vous devront. « Sans recourir 
a la maxime generale, que le trop de- 


tendue d'un Etat, nuit plus qu il ne 


ſert à fa force, je ſis ſans peine convenir 
Henri de tous les inconvëniens qu'il y 
auroit pour lui, à s' approprier des 


pays, qui ſeroient un &ternel ſujet de 


jalouſie & de haine, & que tout bien 
peſẽ, le plus grand, le plus ſolide avan- 
tage qu'il pùt ſe procurer par ſes con- 
quetes , ſeroit celui d acquẽrir, en les 


diſtribuant Equitablement, le droit 


d'etre regarde comme le bienfaiteur 
& Parbitre de toute Peurope. 

Ce que j approuvai davantage, fur 
de ſetenir ſi bien en garde contre tous 


les revers, qu'arrivant, par exemple 


qu'il fut abandonnẽ ou trahi par ſes al- 
lies, il ſe mEnagear toujours la facilite 
de ramener ſans riſque, & meme avec 
bonneur , ſon armée dans ſon royau- 
me: à quoi rien ne me paroiſſoit plus 
propre, que la précaution de faire 


conſtruire ſur le chemin de Clèves: 


bogs 


* 


e 


cile tranſport, 
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des forts de diſtance en diſtance. Je jon 
gnis a ce conſeil, celui de commence” 
par faire d'amples proviſions de boy: 
che, aux environs de ces provinces ; 
parce qu'outre * ne ſont pas de fa- 

ans un pays auſſi ſerrt 
& auſſi coupè de rivieres, que Peſt ce. 
lui l; tout ce canton eſt partage entre 
tant de petits rp: „qui avoient dé 
ja ramaſle les 


grande partie, qu'une arme y ſubſil- 
teroit difficilement pendant quinze 
jours entiers, ſans Crre obligee d avoir 
recours aux magaſins memes de ces 
princes, où ils lui ſeroĩent vendus fi 
chers, que tout ſon argent n'y ſuffiroit 
qu'a peine. Je dis a fa majeſté, que fi 
elle ſouhaitoit, p̃enverrois chercher les 
marchands, avec leſquels y avois cou- 
rune de traiter pour les grandes entre: 

riſes, & que je compoleroisaveceur 

un prix raiſonnable, pour toutes les 
choſes dont on pourroit avoir beſoin, 
ſans en omettre la plus petite. 

Le roi raſſemblant tout ce qu'il ve- 


noir d' entendre, me dit en ſe ſeparant 


de moi, qu'il alloit faire de nouvelles 


reflexions très - ſerieuſes ſur le pan 


uits de la préſente re- 
colte, après en avoir vu piller une 


- a „ „„ wy Ro Ro ey | ex! 
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geaſſe pas de mon cdre, d approfondir 
de plus en plus la matiere, qu'il vien- 
droit en conferer fort ſouvent avec 
moi , & que je pouyois toujours com- 
mencer par faire les 5 & tou- 
tes les proviſions, dont je venois de 
lui parler, ce qui me fit juger que ; a- 
vois obtenu du moins une partie de ce 
que javois demande, wt, 
Je fis venir mes niarchands de Lié- 
ge, Aix, Treves & Cologne, avec 
leſquels je fis, ſous la reſtriction du bon 
plaiſir de ſa majeſté, le marché ſui- 
vant: qu' ils me fourniroient dans trois 
mois, aux endroits de la frontière que 


je leur marquai du c6tE de Clevesz 


toutes ſortes de munitions de bouche 
& de guerre, marchandiſes, uſtenſi- 
les, &c. (P avois fait un derail complet 
de tout ce qui eſt nEceſſaire a une ar- 
m&e de vingr-cinq mille hommes d'in- 


quiil avoĩt à prendre, que je ne negli- | 5 


fanterie & de cinq mille de cavalerie,) 


& cela au mème prix que toutes ces 
choſes y valoĩent lors du march, qui 
toit le mois d' octobre: que de mon 
cot6, je leur ayancerois une ſomme de 
ſix cens mille cus, laquelle demeure- 
roitentre leurs mains, au moins un an: 


A 
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Fo 1609. endonnantcaution à Paris d un mils Ii 
Neg. © | 
* lion, pour la ſurete de cette ſomme; p 
ce qui leur tiendroit lieu de dedomma I 
gement, pour les frais q'achar & de du 
reyente., de dechet, & autres. Mc 
| | Le roi approuva fi fort ce marché; Mo 
| qu'il me commanda de le finir: mais dc 
iv n'ayant pu, danslecontentementquil 
* en avoit, Sempecher d'en faire part 
1 Silleri, Villeroi & Jeannin, & enſuite 
1 a M. le comte de Soiſſons, au cardinal 
1 die Joyeule, au duc d' Epernon & 4 
= pluſieurs autres, quelques-uns & y pri- 
. rent ſi malignement & ſi adroitement 
4 pour lui donner a entendre qu' enfin je 
ety mis dans mes filets, en lui fai- 
fant faire hors du royaume , ces maga- 
ſins que je ſouhaitois, diſoit-on, depuis 
ftlong-tems, d'y former pour moi- 
meme z que ce prince, quoiqu'en gar- 
de contre tout ce qui venoit de leur 
part, avala enfin le poiſon. Lorſque 
je le revis quelques jours apres, il me 
demanda fi le contrat des vivres Etoit 
paſle. Je lui repondis que non, -parce 
ue la choſe m'ayoir paru d*aflez gran- 
de conſequence, pour meèriter une at- 
tache du conſeil, qui ne S toit point 
encore aſſemblè depuis. Henri trouya 


* 
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dans cette idée, Fu ne devoit le faire 
zppercevoir que de mon exaCtitude 5 
re ne ſgais quel air de fauſſe & frau- 


duleuſe prẽcaution, qui lui parut la 


confirmation de ſes ſoupgons Il me 
dir de ne pas conclure, qu'il ne men 


donnat l'ordre. » Les marchands ne 


» voudront pas attendre, fire, repris- 
» je , ſans penſer à rien. S'ils ne veus 
» lent pas attendre, repliqua- dil, du 
» meme ton ſec, quiils s' en aillent. * 
Pouvris les yeux, & le dEpir ſe mer- 
tant de la partie, de mon c6r6com- 
me du ſien. Ho, ho! fire, je vois 
» bien, lui dis- je, que vous avezquel-= 
» que choſe dans Feſprit, que je ne 
» ſcais pas, je les renverrai, puiſque 
» vous le youlez, mais vous vous ſou= 
» viendrez , Sil vous plait, de cette af- 
» faire en tems & lieu. « & nous nous 
ſeparimes apres ces paroles, très- 
froidement. 47 

Il ne fut plus queſtion de Paffaire 


des vivres, juſqu'à ce | Hae aflez long. 


eſpace de tems apres, le roi m'ayant” 


entretenu ſur d'autres ſujets a Varſenal 
devant quelques perſonnes, comme & 
leccoutume, il me tira à part, & me 
lit, „ ʒai eu des nouvelles que meſs: 


. 
© 
4 8 
3 4 
1 
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v ſieurs les Etats m'envoyent des am 
» baſladeurs dans peu de jours, afin 
» de convenir enſemble de tout c 
„ qu'il nous faudra faire: nous les en- 
>. tendrons , & cependant il faut que 
„ nous Preparions nos affaires, afin 
» qu'il n'y manque rien. « II ren dit 
pas davantage pour cette fois, Les de. 
putẽs arriverent preſqu auſſitòt apres; 
chargès de lettres du prince d'Oran- 
& du conſeil des Pays-Bas, pour 
majeſtẽ & pour moi. Henri ouyrit 
les unes & les autres, & y vit qu'on 
lui garantiſſoit la reuſſite de ſon entre. 
prile , pourvu qu'il ett la precaution 
de faire ſur les lieux, les proviſions 
dont il auroit beſoin: ſur quoi on lu 
donnoit à peu-pres les memes avis, 
que je lui avois moi-mème donnts; 


Ce rapport lui deſilla les yeux. Il refer 


ma mes lettres, & les donna a POſe- 
rai , pour me les apporter. Je m'apper- 
Gus aiſEment de cette ſupercherie, que 
je crus pouvoir payer par une autre; 
dont la fin Etoit bonn e. Je renfermai 
mon tour les lettres, apres les ayoit 
lues, & je convins avec POſent, 
qu'il viendroit me les apporter , com- 
me pour la premiere fois lorſquii)iga 


— 2 0 * 


2 
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toit que le roi, qui devoit venir Papres* 
midi a Parſenal. ſeroit avec moi. 

Te prince y vinten effet, & il com- 

men ga par me dire: Avez- vous re- 
» cu des lettres de meſſieurs les Etats, 
» car on m'a dit qu'il y en a pour 
» vous. Je ne les ai point, fire, lui 
» repondis-je. Vous les verre, reprit- 
vil: car ai command qu'on vous les 
» apporte , & les miennes auſſi. Mais 
» cependant parlons de ce que nous 
» avons à faire, quel ordre donnea- 
vous aux vivres ? car nous irons 1 
»en un tems, oh il ne sen trouve 
> ra guere. Sire, il y a long: tems, luĩ 
v dis je, que p̃avois prèvu cela, & 
vj y avois voulu donner ordre, vous- 
» meme vous Paviez alors non- ſeule- 
» ment trouve bon, mais encore vous 
» me Paviez ordonne : on vous en de- 
» tourna , par malice contre moi, 7a 
» bien peur que le contre-· coup nen 

» retombe ſur vous, car ce qui fe fut 
» fair facilement & à bon marches 
» dans ce tems- là, qui Etoit peu apres 

» la recolte, ſe fera maintenant très- 
» difficilement & cherement , & qui 
« plus eſt, je ne ſęais qui-eſt celui 
2 qui ſera aflez hardi pour entreprens 


Is 
> 
£4 
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fait ſerieuſement, que cen Etoit de- 


350: Manor Es DR SUrT T, 


» dre de fournit de vivres une arme 
» Ob1l y aura plus de cent cin quante 
». mille bouches a/nourrir , & plus de 
=» trente mille chevaux. Qui Pentre- 
2 preiidra, interrompit Henri, ce ſera 
„ vous, ſi vous ne voulez me fächer. 
5 Pajmerois mieux, ſire, mourir que 
vous facher, lui répondis- je, mais 
vous ne deve pas non plus me com- 
» mander des choſes devenues impoſſi« 
« bles, apres que je les ai voulu 
» faire en leur tems. Ne parlons plus 
» des choſes paſlces, dit le roi, pen- 
» ſons a Pavenir. Il faut que vous me 
5 ſerviez à cela, & qu' avec vos autres 
charges, vous preniez encore celle 
» de ſurintendant des vivres, & je 
„ vous en prie comme mon ami, car 
„ je ſcais que ſi vous voulez faire 
comme vous avez accoutumé, vous 
5 vous en acquitterez bie. 

Je reprſentai à ſa majeſté, tout- 


ja aſſez, & meme trop pour moi; 
que d' etre charge du ſoin de Parti- 
lerie, qui pourroit ſeul occuper qua 
tres perſonnes entieres, ſur- tout en 
cette conjoncture, & de celui de 
pouryoir2 toutes les dEpenſes' ordi- 
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paires de lEtat, pour la maiſon de ſa 
majeſté, de la reine ſa femme & de ſes 
enfans, pour ſes fortifications, bàti- 
mens & autres ouvrages publics, en- 
fin pour tous ſes gens de guerre, ſoitau 
dedans, ſoit au dehors du royaume 
» Comment? me dit Henri, vous me 
» youlez refuſer une choſe, dont je 
v vous prie avec tant d' affection, & 
„ comme un ami feroit un ami? Vrai- 
« ment ſi vous le faites, je croirai que 
» vous ne m'aimez plus, & que vous 
» ayez des deſſeins dont il y a long- 
tems qu'on m'a voulu embarraſſer 
» eſprit. æ He quoi! fire, repartis. je 
auſſi· tot, profitant de la parole qui ve- 


noit de lui Echapper , « je ſuis done 


v ſi malheureux, que lorſque je me 
v tue pour votre ſervice, pour votre 
» honneur & pour votre gloire, vous 
v retournez toujours, & ſur lesmoin= 
v dres ſuggeſtions; ala defiance & aux 
» ſoupcons de ma! fidelite? Je vous 
» ayoue que cela me fait-perdre.cou- 
» rage, & me fera mourir a la fin. « 
He bien! reprit ce prince, qui ayoie 
entreptis de me livrer toutes ſortes 
d' aſſauts; » puiſque vous le preneꝝ ſur 


» ce pied. A, je remẽdieraĩ bien fang 


. 
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| » grande peine, à tant de fortes de 
os. ce Ecahes , Celt _ faut rompre 
» notre voyage, paſler le tems comme 
nous pourrons, & vivre en paix avec 
» tout le monde, m'accommodant 
> avec un chacun, & les contentant 
5 à force d argent, nous en avons aſlez 
„ Famaſl, il le faudra employer à ce- 
= la, C'eſt bien penſer, fire, rẽpondis- 
=» je , & pour mon particulier , cela 
„ m' exemptera de beaucoup de cha- 
* grins , de veilles , de travaux, de 
8 1 & de dangers. 
Henri m'interrompit, avec un mous 
vement de colere, dont il ne fut pas le 
maitre , & me reprocha que je deve- 
nois diſſimulé. » Je ſcais, dit: il, que 
ce que vous me dites, eſt au plus 
„ loin de votre deſir & de votre pen- 
» {ce, & que vous ſeriez le plus fachs, 
= ſi nous ne faiſions pas la guerre, dont 
» il y a ſi long · tems que vous me prek: 
« ſez, Qui, ſire, il ef vrai, repliquai- 
"a je, je vois les occaſions tout - A fait 
* >» Propres à acquèrir de la gloire, ſi vo- 
> tre inclination vous y porte, ce quiil 
4 faut pourtant faire ſemblant de ng 
1 v pas voir, {i vous n'$tes pas diſpoſe 
» les ſeconder par vous-meme ; s H 


\ 
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joutai , que non-ſeulement ſes def- 
einsrouloĩent ſur ſa propre perſonne, 
ais encore, qu'ils dependoient fi bien 
je lui, que comme il pouyoit tout pour 


. fuccts, Il pouvoit auſſi d'un ſeul ge 
. on d'une ſimple parole Echappte 
; yprudemment, les ruiner pour tous 
 Wours. Enfin, lui dis-je, apres avoir 
erché un tempeErament qui put nous 
1, Wipcocher z « que votre majeſte com- 
„nette. MM. Jeannin & Caumartin 
e ala ſurintendance des vivres , & 
Jie vous promets de les affiſter de 
os Wh conſeil , de travail, de credit, de 
le ens & d' argent, comme sil y 


alloit de ma vie : mais ſi je Pentres 
prenois ſeul, jamais vous ne crois 
ne que les difficultés vinſſent 


- Cailleurs que de negligenee , ou 
e, du defaur d'attachement de ma 
bart. Or bien, reprit auſſi Hen- 
eb In, je verrai ce qui fe pourra 
aj WH fire, mais fi les autres ne veus 


lent pas Pentreprendre fans vous, 
prẽparez- vous | y travailler con- 
ſointement avec eux, finon je 
romprai mon voyage. « L'Oſerai 
itra dans ce moment, avec les 
*, il reput une verte reprimany 


— 
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a de ne me les avoir pas appot 
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Le roi ne ceſſa plus depuis ce mo. 
ment-la, de s occuper preſque uni. 
quement de PFexccution de ſon ei 
trepriſe. Les conſeils qui ſe tinte 
à ce ſujet, de-la en avant, fe paſſe 
rent néanmoins dans un fort grand 
ſecret, & le plus ſouyent a Tate 
nal. Il y appelloit toujours M. d 
Venddme . qu'il prenoit ſoin din 


« 
truire dans toutes les affaires d 
Etat & de la guerre, & comme * 
S apperut qu il y avoit quelque fro * 
deur entre ce prince & mol, ii 
propoſa de nous rendre amis , if * 
voici la maniere dont il sy prit. » 0 
„ m'a rapport, dit-il un jour, ql ® 
„ mon fils de Vendome , & le vi L 
„ tre, ne ſont pas trop bien enſei - 
= ble, je veux les raccommoder; i 
=» tes trouver votre fils demain J 
2 huit heures, dans votre cabinet 4 
ce Jy viendrai avec le mien, & je p P . 
.» lerai à tous deux, comme il faut pr 
Lorſque nous y fumes tous qu 
ſeuls, Henri prit les deux jeu ci 


gens par la main, & leur dit: « Vo 
„ yoyez comme j'aime M. de Sul 


d=— 
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| > hui , je ven que voug oe de ms 2 
me eoſemble 3+86,que vous-nous 
„ croyiez, aſin qu Ctant vieux, vous 
» nous ſeryieꝝ de baron; devieilteſſe; _ 
c vous: mon tals}, je ve¹αẽ,ꝙu e Yous | 
» honoriezM, de Sully comme mois 
„meme, & que, vu yenier voir 


$1. 


PAT g < 


xcommabdearops dews | 
» ce qui pourroĩt avoir cauſe quelque 
» tefroidiflement damiri6:entre vous. 

Nous v6yions avec Joie , que cha- 
. .* or he * <4, hes 
que jour fevo-t,quelqu*obſtacle, La 
propoſition: d*alFance , dont il a eté 
parlé, nous, reufſit parfaitement au- 


pres du due de Savoye (12-)-!LE 


. 


me Ai toit votre af or vous 
a 


(ia) Voyezle trait j moĩres de Nevers. 
alt cette anne entre] tome 2. pag. $32. & le 
la France & la Sa- traité Gentik paſſd 
voye dans les me- {2 Bruſol le a5 avrib 


Tome VII. 


. 
* 
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rob de Bude s Grid d n g 
& pour lier plus fortement fes, int. 
tets avec les notres ; ib it entendie 
au roi; quꝰ il ſe tourneroit. du cot de 


la France pour chercher une fem- 


me au prince ſon fils qui z tout jeune 
qu'il tot, ſecondoit Courageuſes 
ment ſes réſolutiofis. Les rois d' An. 
gleterre & de Dannemarc Ctoient 
1 gagnés. Les Proteſtans de 
ongrie'; | Boheme » Moravie:; Sil 
fie & Haute- Autriche, pouſſes par 
nos agens ; & determines encore plus 


fortement par la perſccution & les 


Se trait "eſt rappor- 


Ecrivain ſe contredit, 


cruaut&* que les jeſuites faiſoient 
exercer conti eux aux miniſtres de 
Pempereur, venoient de nous dons 
ner parole” que fi- tot que la guertt 
. OP © VE9D- TD vB MOTTYOG TID INE 
Fee deere ie dee 

ly, qui moyenna cet 


France 3 engage en- 

tr' autres choſes', à accord entte fa Fran 
mettre le duc de Sa- ce & la, Savοον & 
voye en poſſeſſion du qu'il allure apres , f+ 
Milanois. Lad. p. 880. 566 ; que dans les 


vues du duc de Sully, 
ce traité ne devoil 
valoir au duc de de- 


— 


te, ſuivant Poriginal 
italien, dans Vittorio 


Siri „ bid! tome 2. 
pag. 236. Mais cet 


voye , que I ſeile 
protection de la Frans 


en ce qu'il convient. 


= 
6 


CC. 
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ſeroit declarde , ils feroientune puiſ- 
— ſante diverſion dans ces extrmits de 
e raAllemagne. On comprit par les let- 
e Ives de Bongars, & par celles du 


„ undgrave de Heſſe, que FEleQeut 


de Saxe ne ſe porteroit point a pren- 
die parti contre Fempereur ; mais en 
* rcompenſe, PeleReur de Baviere 


N gengagea à tout, moyennant des aſ- 


ue Harances qu'il ſeroit choiſi pour ſuccẽ- 


ſes paroĩſſoĩient  diſpoſts très · favo- 
nblement. Rien ne réſiſtoit a ap- 
pas des conqueres , dont on prenoit 
ſoin de flatter tout le monde. Le pape 
ui-mEme , qui devoir paſſer pour le 
plus difficile a gagner , n'y paroiſſoĩt 
pas inſenſible. Lorſque p eus dit un 
jour au nonce, que je ſongeois à faire 


role, comme de la meilleure nou- 
„elle qu'il put jamais, diſoit-il, ap- 
1 prendre à ſa ſainteté. ys 
cit Mais une reſſource bien plus ſùre; 
or nous avions deja commence a, 


ous ſervir , en cas de refus du ſou- 


Qi 


LIVꝑE VINGT-SEPTIEME. 3357 


der àlempereur, & des actuellement 
nommé roi des Romains. Les Suiſ- 


ſon maitre roi , il me remercia de cette 


erain pontife , comme de tous les 
es petits Etats d Italie, Florence 3 


— 
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1609. Mantoue „Montferrat, Modene] 
VUrbin, | Genes & Luques, c &toit de 

| faire marcher une arme du core dy 
Milanois , pour les obliger tous, oy 
A s'unir a nous, ou à contribuer dy 
moins de quelques ſommes dargent} 
Farmement commun. Leſdiguietes 
ayoit recu les commiſſions, pour met 
tre ſur pied un corps de douze mille 
fantaſſins, & de deux mille cheyaux; 
avec douze piẽ ces d'artillerie; & ja 
vois mis à part pour l'entretenir, ut 
fonds de cent mille Ecus par mois, 
dont les aſſignations étoient expé- 
dices & deja envoyces. Je faiſois cu 


que le duc de Sayoye, les Venitiens, c 
les plus ardens , comme en effet IA. 
plus intéreſſes dans cette partie d 7 
projet, & le Pape, ſuppoſe quan I. 
rEuſsit à le faire déclarer, en four 
roient autant à eux trois. be 
L orage devant commencer à 1 
former du cõté de PAllemagne, df 
leyoit actuellement pour la grand A 
arm6e qu'on deſtinoit pour le pe 
de Cléves, vingt mille hommes din E 
fanterie, quatre mille de cavaleri 8 
& ſix mille Suiſſes. L*6quipage din 17 


gllerie, n'ctoir pas moindre que & 


= 
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cinquante canons, les charrettes , 1609. 


chevaux, mulets & tout le reſte du 


bagage A proportion, auffibien en 


tar de ſervir, que bien entretenus. 
Les levëes Etant achevees 4 tout cela 
commencaadehiler vers Cleves, quoi - 
que la guerre ne füt pas encore dé- 
clarte. La compagnie de deux cens 
hommes d' armes, ſous le titre de la 


Reine, dont ſerois capitaine- lieute- 

nant, eut ordre de ſe trouver pour le 

dernier Juillet, a Mezieres, complette 

& qui pèe comme elle deyoir Petre. 
Le roi, qui attendoit a arborer- 


Iretendard, que le printems de Pan- 


ne ſuivante eũt ramene le tems de 


ſe mettre en campagne, vouloit Evi- 
ter tout ce qui pouvoit avoir Pair 
d'aggreſſion, juſqu'a dix jours pres 
de celui ou il comptoit partir, Il ju- 
gea meme à propos d'ecrire une let- 
tre à Parchiduc, par laquelle il lui 
mandoit , qu'ayant été prié par les 
veritables heritiers du duc de Clé- 


ves, de les ſecourir contre quelques 


particuliers , afſiſtes de pluſieurs puil- 
fans princes , qui vouloient fe ſaiſir 


de leurs Etats, il n'ayoit pu leur re- 
fuſer ſon aſſiſtance; & que comme le 
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chemin de ſes armées &adonnoit pay 
les pays de {a dependance, il le prioi 
de trouver bon quil y paſsat comme 
ami; qu'il ruſeroit d' aucune hof. 
tilité, a moins qu'il n'y füt force , & 
qu'il maintiendroit ſes troupes dang 
une exacte diſcipline. La reponſe de 
Parchiduc ne vint qu'après la mort de 
fa majeſté. La voici: . Monſeig neur, 
v je {uis votre très- humble ſerviteur: 
=> en cette qualité, je vous ſupplie de 
> paſſer dans mes pays; car ni por- 
> tes, ni vivres ne vous y ſeront te- 


>» fuſes, me confiant fur Paſſurance 


D pw plait a votre majeſte de me 
„ donner, qu'il ne sy commettra ni 
» dEſordre , ni aucun ate dhoſt 
> lite». 

_ Voila dans quel état Eroient les ab 
faires de France, lorſque Pannce mi 
fix cens neuf finit. Henri en avoit pak 
{cles derniers mois, uniquement oc- 
cupe de ſon projet. Le commence 


ment de la ſuivante n'apporta ni chat- 


gement à ſa reſolution, ni intermik 
ſion à ſes ſoins. Il en Etoit fi remplj 

waſſez ſouvent il lui arrivoit dl 
fire des confidences tout-à - fait it 
diſcrettes, Lorſque jallai lui rend 
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mier jour de Panne, il goũta ſi fort 


ne [idde dans laquelle Pavois fait faire les 
WM jertons d'or que je lui préſentai, quiil 
Ken prit deux dans ſa poche, pour les 

nl faire voir a quelques- uns des eourti- 
de Wl fans. On y voyoir repréſente le globe 
de de la terre, ſoutenu par ſa propre pe- 
I, 


fanteur , au milieu d'un athmoſphe- 
re, que les vents & les orages paroif> 
ſoient vouloir bouleverſer, & ces 
pr. mots latins Suo ſepondere fulcit, qu on 
te: liſoit dans Petergue , ache voĩent d'ex- 
ice Wl primer le rapport de cet embleme avec 
me la ſituation des affaires de Petat, ren- 
ui du capable par le bon gouvernement 
0- de Henri le grand, de triompher des 

efforts de tous ſes ennemis. Ce prin- 
oh ce, ſortant de fon diner, trouva M. 
nig le comte de Soiſſons, & les cardi- 
par naux de Joyeuſe & du Perron, qui 
oe entretenoient dans fon cabinet des 
ce livres, & il leur montra les jettons. 
un Ces meſſieurs, pour lui faire plaiſir, 


mil rencherirent encore ſur les louanges 


0 qu'il me donnoit, en diſant que j; en 
(edis d'autant plus digne, qu'on voit 
rarement les gens de qualité unir au 


aaa eoüt pour les affaires du cabinet & 
Qi 


— 
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1609. de la guerre, celui des belles lets 
| lie: 1000 
Perois preſent a ce diſcours , avec 

2 d'autres perſonnes qui 
avoient ſuivi le roi, Henri les carta 

tous, excepté M. de Vendòme, pour 
entretenir ceux que je viens de nom- 

mer. La Varenne & Beèringhen de- 
meurerent auſſi; mais ils ſe tinrent au- 

preès de la porte. Ce ne fut pas fans 
. de chagrin , que ce prince 

tant mis a parler de ſes grands deſ. 

ſeins, devant des perſonnes que je ne 

croyois pas toutes également bien in- 
tentionnees, je lui entendis dire, que 

pour le coup, il alloit mettre fi bas 
ÞEGagne, & toute la maiſon d' Au- 
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triche, qu'elle ceſſeroit deſormais d 
tre un objet redoutable a la France, = 
a quelque changement que celle ci e 
vit expoſce , ſoit par rapport a la f- 
mille royale, ſoit dans la forme de on » 
gouvernement: mais je ſouffris pl 
qu'on ne peut dire, lorſqu' au lieude » 
s' arreter apres ces paroles, d&ja f1im- > 
prudentes , je le vis pre à trahir - 
reſte de ſon ſecret, en d&couvrant la » 
particularit6s tout A- fait efſentielles. 1 
ne ſe ſouyenoit pas qu'il m avoit lu 
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meme dir pluſieurs fois Pannee prece- 
dente, qu'il Etoir obſede de gens qui 
lui tendoient fans ceſſe des piéges, 
pour penẽtrer le fond de ſon ame, & 
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dont la curioſite ſur ce ſujet, ne proc · 


doit que d'un très-· mauvais motif. 

Je pris la libertè de le tirer par ſon 
manteau, ſans que perſonne Sen ap- 
pergũt, ce qu'il entendit ſi bien, qu'il 
garrera tout court, comme ſi le detaur 
de mémoire Pobligeoita s interrompre 
lui- meme. Ma mémoire, dit- il, devient 
» la plus mauvaiſe du monde: p oublie 
v ſur · tout preſque tous les noms des 


» perſonnes, villes & pays. Je vous 


» prie , pourſuivit- il, en s adreſlant a 
moi , pour une choſe qu'il ayoit deja 
commence à me demander, de me 
» dreſſer par écrit des mEmoires de 
» tous mes propres defleins , de leur 


» cauſe, des expé diens propres a les 


» amenera leur perfection, & des dif- 


vferens diſcours que nous avons tenus 
» enſemble, à prendre du plus loin 
» quil peut vous ſouvenir , afin que 
» m'en étant rafraichi la mEmoire , 
» ] en puiſſe mieux communiquer avec 
ceux de mes ferviteurs, auxquels 


vj ai le plus de confiance . Il fe tira 
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ainſi adroitement de la n&cefite oh i] 
$'Etoit mis, de leur en dire dayantage, 
Je lui repondis , au ſujes des 6s 
qu'il me propoſoit, que je n'y man- 
querois pas; mais que ce n'Etoit pas 
un ouvrage ni ſi court, ni fi facile, 
5 que j euſſe pti le ſatisfaire, fi je ren 
f avois heureuſemerit dreſſé les mémoi- 
x res de longue main, & que je crai- 
= gnois encore avec tout cela, que mon 
ht ouvrage ne fut defeQueux du côté de 
mille circonſtances , qu'on ne pou- 
voit ſcavoir au juſte, que de fa propre 
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=_ bouche, & fur leſquelles il ne ma- 
= - voit jamais parle qua barons rompus Ml © 
5 La converſation finit-la. | 


Le roi emmena à la chaſſe une par. 
tie des courtiſans; & moi, je men al. 
Iai travailler chez moi à raſſembler & 
a arranger mes recueils. Il y en avoit 
de très- importans ſur les finances, mais 
qui ne regardoient qu'indirectement 
les deſſeins de fa majeſte. Je mis a part 
ceux que je Jugeai a propos, & je re- 
tour naiĩ ſix ou huir jours apres, les por- 
tetau roi , auquel je dis, en les lui pre 
fentant , que ceux qui yoyoient ſon 
projet d'un il fi chagrin , ſeroient 
bien plus affligés encore, s'ils ſgavoient 
ce que jayois a lui montrer. » Com: 
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» ment done | me dit- il, m'auriezyous 
v cachè juſqu'a preſentquelque choſe 
» important ſur ce ſujet? je ne le 
„ ſcaurois croire . Je lui rEpondis , 
qu'auſſi cela n toit pas; mais que mil- 
le choſes, dont à peine on ſe ſouvient, 
lorſqu'on les a traitees ſẽ parẽment, & 


2 meſure qu'elles ſe ſont prèſentèes, 


avoient une toute autre force, lorſ- 
qu'elles fe trouyolent raſſemblees. Je 
lui laifſai mes mEmoires. . 

De ceux qui concernoient ſes deſ- 
ſeins, je ne lui avois encore donn que 
les plus generaux. Lorſqu'il les eut 
examinés, il vint un matin a P'Arſe- 
nal, ou s' tant enfermè avec moi dans 
mon cabinet: » Jai lu & relu vos me- 
> moires , me dit-il; il y a pluſieurs 
» bonnes choſes, faciles a entendre 
» & a exécuter; mais il y en a d'autres, 
voù il me ſemble qu'il y a beaucoup 
»à redire, & où Jai peur que vous- 
» meme ne trouvaſſiez pas votre comp- 


v te. Je m*etois bien doute , fire, lui 


/ "x > . 
v répondis- je, que vous me tiendriez 
» ce langage: je vous 12 d'attendtre, 
» avant de m'en dire davantage , que 


» VOUS ayez vu deux autres Crars que 

» ai ercore dreſſes. je m aſſi ils 

vj a encore dreſſès, je m aſſure qui 
Qy] 
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» Eclairciront une bonne partie de yog 
» doutes, & qu'ils vous ſatisferont. Ho 
» bien! laiſſez- les moi, reprit- il, afig 
- que je les voye tout · & loiſir, & puis je 


v vous en dit ai mon avis. Ces ſeconds 


meEmoires ne contenoient en effet que 
des éclairciſſemens, principalement 
ſur les difficultes qu'on pouyoir for. 


mer, oh le roi prendroit le grand 


nombre de ſoldats neceſlaires a Pex6- 
cution de ſes vaſtes deſſeins, & tout 
Pargenr propre ales entretenir. 
Le roi attendit impatiemment ce ſe 
cond Ecrit , & vintde meme le rece- 
voir chez moi. Il prit ſes lunettes, qui 
Etoient ſur la table de mon cabinet; & 
Fayant lu d'un bout a Pautre avec at 
tention, il mayouaque le mEmoire que 
je lui avois donne huit jours aupara- 
vant, lui devenoit chair a Faidede celui- 
ci, & qu'il commengoit a bien eſperer 


de la reuſſite, en voyant des ſommes 


ſi conſidè rables, ou actuellement amaſ- 
ſees , ou d'un recouvrement très-faci- 
le: » Car pourvu que nous ne man- 
» quions point d' argent, puurſuivit-il, 
v je ſgais que je ne manqueraiĩ ni d hom- 
» mes, ni de courage, ni de diligence. 
» Ne le croyez: vous pas ainſi? Oui; 
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» ſire , lui rẽpondis- je, je le crois ; 
„& n'y a rien de grand que je ne 
» croye & que je n attende de vous: 
» mais voilà de quoi vous le faire en- 
» core mieux croire , ajoutaĩ - je, en 


lui montrant un dernier petit Etat, 


(crit & ſigne de ma main, qui nꝰ toit 


qu'un ſimple bordereau des ſommes 


dargent actuellement dans ſes cot- 
fres. Henri m' embraſſa etroitement 
per trois fois, lorſqu'il vit que le mon- 
tant de ce petit Ecrit n toit pas moins 
que de trente- ſix millions; & il le ſer- 
ra ſoigneuſement. » Voila deux rats, 
» qui m' ont grandement ſoulagè Peſ- 
»prit, dit - il, en ſe levant: je vois 
donc le fonds de ma dépenſe aſſuré. 
» Ne croyez pas, fire, lui rẽpondis- 
je, comme il ſortoĩt de mon cabi-- 
> net, que ce ſoit- là tout le fond de 
» ma ſcience: en cas d' extrẽme né- 
ceſſitè, je trouverai bien les moyens 
»de vous en avoir encore autant, 
» yotre royaume E tant ſi fertile & ſi 
opulent, qu'il ne ſęauroit ètre Epuile, 
» pourvu qu'il ſoit bien mEnage,& que 
» les deniers qu'on deſtine à la guerre, 


» y ſojent uniquement employes . 
Au reſte, je crois deyoir Epargner 4 
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mes lecteurs Vennui-de voir ici tous 
ces Etars tranſcrits; Jen infererai le 
| <ng dans Pexpoſition que je dois 

ien - tor donner ſ{eparement , des 
grands deſſeins du roi. 

Ce prince fit encore un voyage 4 
Fontainebleau, au commencement de 
mars; mais il n'y fut que quinze jours, 
Il revint incontinent a Paris; & il pa- 
rolt bien par les lettres que je reęus de 
lui pendant ce tems-là, qu'il ne per- 
doit guere de vue ſon projet, puiſ- 
qu'elles ne contiennent que des de- 
rails de guerre. Il me parloit dans 
Pune, des recrues des cinq compa- 
gnies du rẽgiment de Pièmont, miles 
chacune à deux cens hommes; dans 
une autre, d'une compagnie de che- 
vaux-legers , qu'il ayoit commandé 
Soubiſe de faire, & pour laquelle il lu 
donna douze mille livres, qu'il m'or- 
donnoit d' employer dans le premier 
comptant. Il me mandoit une autte 
fois, d'aſſembler le chancelier , Vil 
leroy & Jeannin, pour conférer avec 
eux, de ce qui Etoir neEcefſaire pour 
fournir de vivres toutes ſes troupes, 
& de pref&rer les magaſins le long de 
la Meuſe 2 tous les autres, Une autte 
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prince croyoit qu on devoit tenir 
dans les lev&es de ſoldats, leur enrd- 
lement, leur marche vers le rendez- 
vous, & autres details de cette na- 
ture. Cette lettre me fut adreflee , 
parce qu'elle avoit et faite plus par- 
ticulicrement a Poccaſion des levees 
qui ſe faiſoient dans mon gouverne- 
ment. VIE 

Je ſupprime, a mon ordinaire, quel- 
ques autres lettres pareilles à toutes 
celles des annes precedentes , en ce 
quelles ne roulent que ſur quelques 
petits pay emens, & autres menus dé- 
tails de finance : je ren tranſcrirat 
toute entiere , qu'une ſeule ; c'eſt celle 
ouleroi croit devoir repondre à quel- 
ques mots que Javois laiſſéè Echapper 
ſur le plaiſir qu'il trouyoit a chaſſer & 
a demeurer à Fontainebleau. Mon 
» ami, je ſcais bien ce que vous avez 
» it touchant ma chaſſe & mon ſé- 
» Jour en ce lieu; mais ne croye pas 
»que le plaiſir que je prends a Pun & 
» 2 Pautre , me détourne du ſoin de 
» pouryoir à tout ce qui eſt neEceflaire 


pour notre voyage, & la compoſi- 


» tion de mon armèe, en ce qui dE 
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» pend de moi. Donnez ſeulemen 
» ordre à Partillerie & à Pargent, 
» aſin que rien n'y manque; mais ſur- 
tout aux vivres: car, puiſque ſui- 
» vant Verat que vous m'avez donne 
» des ambaſſadeurs qu'il faut que nous 
„ envoyions, les preſidens Jeannin & 
„ Caumartin doivent Etre du nom- 
bre; Ceſt a vous a en choifir dau- 
» tres , tels que bon vous ſemblera: 
» car je m*adreflerai de tout a vous, 
» Au ſurplus, ſai penſe & repenſe᷑ au 
„ propos que vous me tintes derniere- 
» ment touchant ma femme, & une 
„ autre que vous ſęavez, & les pro- 
» meſſes que vous deſirez tirer de moi: 


v ſur quoi je vous en dirai davantage, 


» Jorſque je vous verrai; ce qui era 
» dans deux jours. Adieu, mon ami. De 
„ Fontainebleau, ce quinzieme mats, 

De retour de Fontainebleau, Hen- 
ri employa le reſte du mois de mars 
& le mois d'avril entier, a mettre la 
derniere main à tout ce qui reſtoit 
encore a faire pour ouvrir la cam- 
pagne; ce qu'il fe diſpoſoit a faire 
tout le plutdr qu'il pourroit. Il ne ſe 
paſſoit preſque plus de jours, que ce 


prince ne vint a VArſenal , & qui 
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ry demeurat enfermè pendant plu- 
ſcurs heures. Le tems paſſoĩt bien 
yire a diſcourir ſur Paccompliſlement 
de ſes grands deſſeins, & ſur mille 
conſiderations qui ſe -preſentoient'a 
faire, à la veille d'une entrepriſe ſi ime 
portante, ſoit touchant les affaires 
ttr-ngeres ,- ſoir par rapport a Pordre 
qu'il toit beſoin de mettre à toutes 


les parties de Vinterieur, aſin que Pab- | 


ſence de ſa majeſtè ny apportãt aucun 
derangement. Le roi m'avoit fait faire 
à cette intention un livre; ou long 


mtmoire , ſur la guerre & ſur les af- 


faires de PEtat , qu'il prenoir plaifir a 


corriger de ſa main, apres que nous 
en avions examine chaque point. 

Pour réſider dans les differentes 
cours de l'Europe, en qualité d' am- 
baſſadeurs ou de députés, pendant 


qu'il trayailleroit a execution de ſon 


deſſein, il nomma les perſonnages 
ſuivans : Mon frere, pour Rome & 
les autres princes & republiques d' I- 


talie, qui ne $'Etoient point encore 


deèclarés pour la confederation 5 Bulk 


lion, vers les Vénitiens & le duc de 


Savoye 3 Caumartin, chez les Suiſ- 


es, Griſons & leurs allies 3 Schom+ 


— 
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| princes & villes d' Allemagne, qu 
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berg, auprds des ducs de Saxe, de 
Baviere & de Brunſwich, le mar. 
quis de Brandebourg & les autres 


n'avoient point encore embraſſé Val. 
liance; Bongars, en Hongrie, Boht. 
me & Tranſilvanie; Boiſſiſe, en Dar- 
nemarc & Sué de, & dans les villes f 
ruces ſur la mer Balrique ; Jeandin; 
dans la Grande-Bretagne & les Pro- 
vinces-Unies , & aupres des princes 


heritiers de Cleyes; Ancel, à Vienne 


& en Pologne; Preaux, vers les a. 
chiducs , & Montglas, a Conſtanti⸗ 
nople. meg 
Quant au gouvernement intérieur 
la direction en fut deſtine à la reine, 
avec le titre de Régente, afliſtee Gun 
conſeil, ſans Favis duquel elle ne pour: 
roit rien conclurre. Sa majeſte le com- 
poſa des cardinaux de Joyeuſe & du 
erron , des ducs de Maienne, de 
Montmorency & de Montbazon, des 
marechaux de Briſſac & de Feryac 
Jues, & de MM. de Chateauneuf, gate 
de du ſceau de la regence, de Harlai, 
de Nicolai, de Chaàteauvieux, de 
Liancourt, de Pont-Carré, de Gt- 
vres, de Villemontèe & de Maupeou. 
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Ce conſeil, outre qu'il Eroit oblige de 

ſe conformer aux inſtructions quiil au- 609 

toit recues , ne pouvoit rien ſtatuer 

{ur les affaires de grande conſequence, 

qu'apres en avoir informs & conſultẽ 

S. M. Il avoit ſous lui quatorze autres 

petits conſeils, 9 de cinq per- 

bonnes priſes dans le clerge, la nobleſ- 

; {:, la juſtice, la finance & les corps 

o- de villes. Le nombre de ces petits con» 

e feils avoit rapport a celui des provin- 

ne ces ou gouvernemens , en quoi fut 

: partage le royaume, dans Fordre ſui- 

tis vant: VIfle de France, la Bretagne, la 
Normandie, la Picardie, la Champa- 

3M cnc, la Bourgogne & Breſſe, le Lyon- 

e; nois, Forez, Beaujolois & Auvergne, 

un le Dauphiné, la Guyenne, le Poitou, 

ur: Aunis, Naintonge, Angoumois & Li- 

m- moſin, l'Orléanois, Anjou & la Tou- 

du nine, le Maine & le Perche, le Berry, 

de W Bourbonnois, Nivernois & la Marche. 

e II ſe faiſoĩt pendant ce tems 1A 

0 dans Paris d'autres préparatifs Pune 

ar- WY eſpèce bien differente , que Henri 

i; WF v0yoit avec beaucoup de chagrin, je 

de parle de ceux du couronnement de la 

e. reine. II y répugnoit fi fort, qu'il ne 

1 fallut pas un motif moins puiſſant que 
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4609. Ie: oit ſa complaiſance pour cette pri 
celeſſe, pour Py faire conſentir. Elle 
n'en eut pas plutèt obtenu P'ordre, 
e y fit travailler avec ardeur, 
ai marque plus haut les raiſons dont 

fe ſervoient tes creatures pour lui faire 
ha er cette c&remonie, On ne peut 
que les juger, on bien extravagantes; 
ou bien criminelles. Henri comptoit 
ſortir de Paris immédiatement après; 
& comme ce retardement ne pou- 
voit etre que d'une quinzaine, For- 
dre fut expedie pour toutes les trou- 
pes de pied & de cheval, qui prirent 
fans tarder le chemin de la Champa- 
gne. Les ſix mille Suiſſes que le roi 
ayoit fait lever, furent conduits 2 
Mouſon par le duc de Rohan, qui 
Etoit alle les recevoir ſur la frontiere, 
Je fis partir toute Partillerie : on na- 
voit jamais vu en France, & peut-etre 
n'y verra-t-on jamais un Equipage plus 
complet & mieux fourni. Mon fils ſe 
mit a la tète, en vertu de la charge 
de grand-maitre de Vartillerie , dont 5. 
ſa majeſté avoit eu la bonte de lui 
donner la ſurvivance. Je me diſpo : (>: 
ſois a le ſuivre de pres, faiſant portet i n 
avec moi une ſomme de huit millions 0 
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© Enfin le rot avoir deja donne aun 16 _ 
{rangers le ſignal de ſon depart, par ' © + 
la lettre qu'il Ecrivir a Parchiduc. La 
yoici telle que je la fis moi-meme , & 
telle qu'elle lui fut envoyte, ſi Ville: | 
toy, entre les mains duquel, comme 
ſecretaire d tat, elle paſſa, n'y chan- 
gea rien; car il en avoit beaucoup 
d'envie. » Mon frere, ne pouvant re- 
» fuſer à mes meilleurs allies & confé- 

» der6s le ſecours dont ils mont re- 

» quis, contre ceux qui les veulent 

» troubler en la ſucceſſion des duches 


mW KC & comres de Cleves, Julliers, la 
Marx, Bergh, Ravenſperg & Ra- 
1 vyeſtein , je mavance vers eux avec ; 
"1 bs mon armee 3 & parce que mon che- 
* Do vadreſlea paſſer dans vos pays, 
„a defiré de vous en avertir, & ſęa- 
e oir de vous fi jy dois entrer com- 
us WY © >< ami ou comme ennemi. Sur quoi, 


» Dieu , &c. | 


% attendant votre rẽponſe, je prie 
55 Je ne ſgais ce qu*on doit juger d'un 


1 bruit fort commun alors, & qui fur 
i. confirms au roi à Fontainebleau, par 
a; Girard, qui arriva de Bruxelles le 7 


mars ; c'eſt qu'on Etoit perſuade a la 
cour & dans les Etats de Farchiduc: 


a... FE | — SVLEE 1 

A dog. 2 le roi de France affectoit d'ayoir 
e grands deſſeins, dans la ſeule vue de 

faite peur a ſes ennemis; & qu on y 

Etoir fi aſſurẽ que c toit tout le but de 

ſon armement, qu'on n'y faiſoit pas le 


lus petit prẽparatif pour sy oppoſer. Wl ( 
dernier pouvoit etre vrai, comme M”* 

en effet i] I'ttoit , ſans que pour cela I, 
Parchiduc fat auſh tranquille qu'il af. 
fectoit de le paroĩtre. Il eũt &re dans WM, ! 
des ſentimens bien differensdetoutle Wd 
reſte de ceux qui prenoient quelquiine 7 
tEret a l Eſpagne & à la malten Au- NE 
triche. Leur conſternation ne ſe peut Nb 


exprimer. Pendant que le parti de leun 
adverſaires, qu'on appelloit chez les 
etrangers, la FaQion Frangoiſe, ſe 
montroitavec un air de triomphe, qui 
fembloir lui promettre tous les ſuccts WM "*: 
qu'elle s entendoit ſouhaĩter de toutes WM... 
parts, le parti autrichien ſe tenoit dans ui 
le ſilence, linaction & le tremblement; IM... 
objet de la haine publique, & s atten- dan 
dant à en ᷑tre bientòt la victime, nul 
moyen de rèſiſter a la foudre, dont ii fr:n 
Eroit à la veille de ſe voir 6craſe, Mais 
hElas ! c'eſt bien mal-a-propos que j 
lui inſulte; il ne luireſtoirencore mak 
heureuſement que trop de reflour: 
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tes (13). Ce n' toit ni les armes, 
zi un noble dẽſeſpoir qu'il avoit en- 
vic d'oppoſer au prince, que PEu- 
wpe avoit nommẽ pour ſon yengeur z- 


» cut pluſieurs co 
pirations ſur la vie 

de ce bon roi, puiſ- 

de vingt en- 


v donnoit avis, puiſ- 
que l'on fit courir le 
bruit de ſa mort en 
Eipagne & a Milan, 
dpar un écrit impri- 
me, puiſqu'il paſſa 


sun courrier par la 
leg ville de Liege » huit 
ſe jours auparavant 
"WF 9u'il füt aſſaſſiné, 
a gui dit qu'il portoit 
n WF pouvelles aux prin- 
ces d' Allemagne 
des wil avoir Sté tue, 
ans WW Puiigu'a Montargis, 
ne en mouva ſur Vau- 
9 el un billet, conte 


nant la prediction 
de ſa mort prochai- 
ne, par un coup dé 
terminE , &c. pag. 
Y. a . 

archeveque d' Em- 
un ( Honoré du: 


(3) »11 falloit bien. 
» dit Perefixe ; dau | 


que 
v droits , on lui en 


Etant avec d'autres 
prelats , dit a Pheure 
meme que le roi fut 
tue: >> 1] eft impolſible 
„ qu'en Petar ou ſont 
„ aujourd hui les aff at- 
v res , il nen prenne 


v cette heure que nous: 
» en parlons , lui ar- 


ſaſtre 2, Pre- 


„ moment méme de 
„l' execution, que Ton 
22 tuoit le plus grand 


» re. La ſœut de Vil- 
» lars Houdan, gou- 
» verneur de Dieppe, 
„ dit a {or abbeſle ,- 
» Dieu. pour le roi; 

» car on le rue. Er 1 
„ peu apres: Hela il 


ibid. pag. 835, Pa- 


ureng , frere.; uy 
mer médecin, 


quier dit encore dang 
cette mème lettre, 


» mal au roi; & à 


n rive s/n quel - 
j 2 que 

mere lettre de Nicolas 
Paſqueey. Un pretre-. 
„de Douai dit, au 


„ monarque de la ter- 


v religieuſe à Saint 
» Paul , en Picardie, 


„Madame, faites prier 


» eſt rue, P. Mat hien, 


— 


1609. 


460g. & choiſi pour ſon bras Urgit, Il ng 


— 


% 
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fallojt, pour abattre la tete qui don- 
noit le mouvement a tout ce corps; 
qu'un crime: & jamais la trabilon, 
Fempoiſonnemeut » Paſſaſhinar „ 12 
voieat pu procurer un triomphe plus 
digne d'eux; triomphe honteux, & 
1 Atteſt que les rermes manquent 
pour en exprimer toute Fhorreur, 
Pacheve en'fremifſant ce que j ad 
circonſtances plus particulieres à aps 
prendre au public ſur le funelte acci⸗ 


ſe 

"=p la four! prevot i de Doual, ecrivaf 7: 
Bayonne, vint en ſ quinee jours avant ce 4 
1608 trouver le Toi ſ aſſaſſinat; à un ma 
_ Pour: lui donner avis chandide Rouen; 
qu'il y avoiti un atten ·¶ demande il eſt ui 
tat formé contre ſa que le roi ait ett u « 
perſonne ; & que deux Qalun des principal »{ 
ou ttois jours avant{bourgepis de Can ak 

| Su ci ce prince fut an dir; huit jou © * 
ignarde ; ce meme auparavanti» Ce vali © © 

a Font avertit Naben lis Yard a de gran » 
M. le chancelier; que 2” > defſeins 3 mais il $a 
celui qui devoit ruer{> ra gutre- loin. ll  * 
le ro, &oir actuelle- quelques ' autres al 
ment dans Paris 3 conſtatices ſemif © 
que Fon le lui avoir|bles. On en trol 8 
revelè, 8c. Ce fair ; auſh de particul ei 54 
eſt le meme dont par- | dans le premier i, e 
le Dupleix , pag. T1, 5 la vie de Marie, ** 
ſous le nom d'un] Medicis:, page 6088. 1. 
gentilhomme Bear- dans quantite daun . 4. 
yu Paſquier ajou- crits. | 4a 
„ qu'un marchand{ as 


den 
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dent, dont le ſouvenir cofite encore a 
mon cœur des larmes de ſang. 

Quel jugement porterons · nous ſur 
les noirs preſſentimens, qu'il n'eſt que 
trop conſtant que ce malheureux 
prince eut de {a cruelle deſtince? Ils 
ſont d'une ſingularitè qui a quelque 
choſe d'effrayant (14). Jai deja rap- 


- (14) Voici comme ſ ces grandes feres . 
en parle le maréchal Il y a toute apparence 


de Baſſompierre dans 
ſes memoires , tom. 1. 
pag. 292. C ſupu. II 
2» me dit peu, devant 
» ce tems-la : Je ne 
v ſcais ce que c' eſt, 
» Baſſompierre; mais 
„je ne puis me per- 
v ſuader que jaille en 
» Allemagne;le cœur 
ne me dit point que 
v tu ailles auſh en Ita- 
»lie, Pluſieurs fois il 
v me dit & à d'autres 
v auſſi: Je crois mou- 
v rir bientòt, La reine 
» eut une paſſion par- | 
v ticuliere de ſe faire 
? couronner , avant le 
» departement du roi 
? pour aller en Alle- 
» magne, Le roi ne 
v le defiroit pas, tant 
„ pour Eviter la dé- 
* penſe , que parce 


ue ce prince cachoir 
oigneuſement a tour 
autre qu'a M. de Sully 
le veritable motif qui 
le portoit a $'oppoler 
à cette - ceremonie. 
„ Toutefois, continue 
» cet Ecrivain, comme 
„ il Etoit le meilleur 
» mari du monde, il 
vy conſentit, & re- 
v tarda ſon departe- 
» ment pour aller en 
» Allemagne, juſques 
„ apres qu'elle auroit 
» fait {on entree dans 
„ Paris... Le {acre de 
v la reine ſe fit avec 
„ la plus grande ma- 
„ gnificence qu'il fut 
„ poſſible. Le roi y 
„ fut extraordinairc- 
» ment gal... Le roi 
„ lui dit ( a Monſieur 
„de Guile) & a moi 


v qu il n'aimoit guère 


Tome VII. 


v auſſi: Vous ne me 


1610. 


— 


F * = | 


— 


— 


* 
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1 


22 a 


1610. Ports avec quelle rEpugnance il s. 
| toit Jaifle aller à permettre que I; 
ceremonie du . couronnement de l 


reine ſe tir avant ſon depart. Plus 


Ik 


n01 
rl 


zconnoiſlez pas main-, > quillits du plus flgs 


2» tenant vous autres ; 
v mais je mourrai un 
v de ces jours 3 & 
cc quand vous m' aurez 
> perdu , vous con- 
2 noitrez lors ce que 
v je valois, & la diffe- 
2 rence qu'il y a de 
moi aux autres hom» 
v mes. Je lui dis alors: 
» Mon Dieu! ne ceſſe- 
Prez - vous jamais, 
2 fire , de nous trou- 
2 bler , en diſant que 
vous mourrez bien- 
2 tot ! Ces paroles ne 
v font point bon- 
v nes a dire. Vous vi- 
> vrez , Sil plait a 
d Dieu, bonnes & 
2 longues années. Il 
2 n'y a point de feli- 
citè au monde pa- 
> reille a la votre. 
»Vous n'etes qu'en la 
» fleur de votre age , 
v & en une parfaite 
2 {ante & force de 
corps; plein d'hon-] 
2 neur, plus qu' aucun 
22 des mortels; jouiſ- 


2 riſſant royaume dy 
„ monde ; aimé & 
22 adore de vos ſujetsʒ 
» plein de biens, d at- 
» gent, de belles mai- 
» {ons , belle femme, 
„belles maitreſſes, 
„ beaux enfans, qu 
» deviennentgrands; 
„ que vous faut-il de 
» plus ? ow qu'aves- 
v vous à defirer da- 
„ vantage? Il ſe mit 
„ lors a ſoupirer, & 
» me dit: Mon ami 


v il faut quitter tou 


2 cela, &c. 

» On obſerva, diſent 
„ les m6moires de I 
„ toile , qui en la lar- 
v geſſe des pieces d 
» & d'argent qu'on 
v jetta au peuple , Ie 
„ lon la coutume, 00 
» ne cria jamais, 
» Vivele roi, ni Vit 
„ la reine, Je laill 
„ ici , continue cd 
» Ecrivain, les ſonges 
» qu'on dit que {a m# 
v; eſtè & la reine Al 


2 fant en toute tran- 


2 Curent cette nul 


„ 
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yoyoit approcher le moment, plus 


ſentoit la frayeur & Phorreur re- 
lubler dans ſon coeur. Il venoit Pou- 
ir tout entier a moi , dans cet Etat 


{une maiſon qui 


tomboit ſur lui dans 
a rue de la Feron- 


p nerie, &c. Il eſt bien 


certain qu'il y a en- 


 viron {ix mois , que 
le roi étant chez 
amet , & y ayant 
dne, ſe retira dans 
une chambre ſeul, 
diſant vouloir repo- 
ſer, & y manda 
Thomaſſin, qu'on 
tient un des plus c& 
lebres aſtrologues 
de ce tems, & qu'on 
dit meme avoir un 


diable; & Ia , fa 
majcſte Payant in- 
terroge de pluſieurs 
choſes, concernant 
a perſonne & ſon 
Etat, Thomaſſin lui 
dit, qu'il avoit à ſe 
garder du mois de 
mai 1610, juſqu'a 
lui deſigner le jour 
& Theure auxquels 
l devoit Etre tué. 
Mais le roi ſe mo- 
uant de lui & de 
on aſtrologie, le 


I cheveux, & tantòt 


„ à la barbe , lui fit 
„ faire deux ou trois 
„ tours de chambre, 
vd le renvoya de cette 
„ facon ; en quoi il 
v toit louable: il lau- 
„ roit EtE encore plus, 
» de ne le pas-Ecouter 


v du tout, & de ban- 


„ nir de {a cour & de 
„ ſon royaume de 
„ telles peſtes. Ann. 
1610. Voyez auſſi dans 
Phiſtoire de Mezerai, 
edition in 4%. a Paris, 
ann. 1667 , tom. 3. p. 
1447 » les differens 
pronoſtics de la mort 
de ce prince, qui cou- 
rurent, ſoit alors, ſoĩt 
depuis, dans le pu- 
blic. 

P. Mathieu remar- 


que, que la reine se. 


tant rEveillee la nuit 
pleine d' agitation & 
de frayeur, elle dit au 
roi , qui voulut en 
{cavoirla cauſe : „ Je 
»ſongeois qu'on vous 
„ donnoit un coup de 


krenant tantòt aux 1» couteau ſur le petit 


1 


1610. 


% — 
4 
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' +610, FTamertume & d'accablement, dot 
1285 je le reprenois comme d'une faibleſ 
impardonnable. Ses propres parole 
feront une toute autre impreſſion 
que tout ce que je pourrois din 
» Ah ! mon ami, me diſoit-il, q 


„ degre. Loue ſoit} Aux courtiſans; « 
»> Dieu,rEpondit Hen- | leur montrant le dz 
„ri, que ce r'eſt|phin : » Voici von 
o qu'un ſonge ». Le roi „». En patl 
meme écrivain joint [de Ventree de la re 
a toutes ces predic- Ine: 2 Cela ne n 
tions, pluſieurs paroles |»» touche ; je ne 
de Henri IV, comme] verrai pas... 
autant ae traits de ce |» tions pas tant 
preſſentiment ſecret |» yendredi z car ng 

u'a le cœur, d'une |» pleurerons le 
{italics inevitable; |» manche, &c. tt 
Ceſt ainſi du moins 2. Iĩu. 4. pag. $10. 
qu'on en juge apres | /uzv. Morizot rem 
Fevenement * : relles | que qu'au couronnt 
{ont celles-ci, qu'ildit |ment de la reine 
à la reine: » Mamie,|le peintre, au lit 
> {i cela ne ſe fait jeu- | d'&mailler V'&cul 


>> di ; je vous aflure |d'argent , comme WW ' 
>> que vendredi paſſe, |porte la maiſon Wiſh d 
„vous ne me verrez Medicis , le peigußg, 
w plus: non, vendre- | par Ignorance , ( 
di je dirai adieu .] couleur de chataignil> 2 
Une autre fois : qui eſt la couleur b 
2» Paſſez, paſſez, ma-veuves; & qu auf 

„ dame la Regente. |de palmes, il le WP" 
A la meme , qui ſe | gnit de cordes en co 
diſpoſoit a faire ſes] tillees,, autre mag, 
ddvotions : » Mamie , | de viduité. Henrm P 


s confeſſez- vous pour I pag. 51, » ( 
vous & pour moi. | 


- 
* 
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ce ſ2cre me deplait ! Je ne ſemis ce 1610. 
que c'eſt ; mais le cœur me dit qu'il | 
„ warrivera quelque malheur „. II 

haſſeyoit en diſant ces paroles, ſur une 

haiſe baſſe, que Javois fait faire ex- 

pres pour lui, & qui ne pattoit point 

e dedans mon cabinet;& livre à toute 

I: noirceur de ces idees, il frappoit des 

d oigts ſur 'Etui de ſes lunettes, en rẽ- 
vat profondement. Sil ſortoĩt de 

ette reverie , toit pour ſe lever 
bruſquement, frappant des mains ſur 

ſes cuiſſes , & pour &ecrier : Par- 

» dieu ! je mourrai dans cette ville, je 

ben ſortirai jamais: ils me tueront; 

vje yois bien qu'ils mettent toute leur 
»derniere reſſource dans ma mort. 

» Ah! maudit facre ! tu ſeras cauſe de 

» ma mort, Mon Dieu, fire, lui dis- 

je un jour, a quelle idee vous liyrez= 

> yous-la ? fi elle continue, je ſuis 

avis que vous rompiez ce ſacre 

» & couronnement ,, & voyage & 

guerre: le voulez- vous? cela ſera 

» bientot fait, Oui, me dit- il enfin, - 
apres que je lui eus tenu ce mEme diſ- 

cours deux ou trois fois, » ouĩ, rom 

» pez le ſacre, & que je n' en enten- 

» de plus parler; j auraĩ par ce moyen 


Rin 
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1610, »Feſprit gueri des impreſſions qui 
» quelques avis y ont faites; je ori 
» rai de cette ville, & ne craindraiply 
„ rien», A quels traits reconnoitr 
t· on ce crifecret & importun du cœu 
fi on le mEconnoit à ceux - ci? Je n 
„ veux point vous celer , me diſoiti 
» encore, qu'on, m'a dit que jedeydi 
>» etre tu a la premiere magnificenc 
„ que je ferois, & que je mou 

- dans un carroſſe, & C'eſt ce qui fi 
v que jy ſuis ſi peureux. Vous ne m 
» viez, ce ſemble, jamais dit cela,ſire 
» lui rẽpondis- je. Je me ſuis pluſieu 
» foisEtonne, en vous entendant criet 
dans un carroſſe, de vous yoir ſi ſen 
» {ible a un ſi petit danger, apres voi 
> avoir vu tant de fois intrépide a 
» milieu des coups de canon & d 
» mouſquet, & parmi les piques & le 
» Ep&es nues. Mais puiſque cette op! 
v nion vous trouble juſqu'a ce point 
v en votre place, ſire , je partirois di 
» demain; je laĩſſeroĩs faire le ſacre ſans 
2 vous, ou je le remettrois à une aui 
„ fois , & de long- tems je ne rentre 
v rois ni dans paris, ni dans aucul 
>» carroſſe, Voulez- vous que j'envoſt 
>» tout à cette heure à Notre - Dane 
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& Saint Denis faire tout cefler, & 1610. 


» renyoyer les ouvriers. Je le veux 
» bien , me dit encore ce prince; mais 
v que dira ma femme? car elle a mer- 
»yeilleuſement ce ſacre en rete. Elle 
»dira ce qu'elle voudra, repris - je, 
voyant combien ma propoſition avoit 
fait de plaifir au roi ; mais je ne ſęau- 
„ rois croĩre, que quand elle ſęaura 
la perſuaſion od vous eres , qu'il 
» doit Etre la cauſe de tant de mal, 
elle sy opiniarre davantage. h 

Je rattendis point d' autre ordre 
pour aller donner celui d'interrompre 
les preparatifs du couronnement. Ce 
neſt qu avec un veritable regret, que 
je me vois oblige de dire, que quel- 
ques efforts que je fiſſe, je ne pus ja- 
mais engager la reine à donner cette 
ſatisfaction A ſon Epoux. Je paſle ſous 
filence les ſollicitations, les prieres & 
les conteſtations , que Pemployai pen- 
dant trois jours entiers, pour tacher 
de la AlEchir (15). Ce fut à ce prince 
aceder; & comme apres tout il Etoir 


(15) Ceci detruit ce ]que la reine ne ſou- 
que Mathieu aſſure, I haitoit point d'erre 
contre le ſentiment | couronnee.. Did. 804. 
de tous les hiſtoriens , 


Riij 


—_———— 


1610. 
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le premier dans certains momens, } 
ſe reprocher a lui- meme ſes frayeurs; 
il ceſſa d'en parler & de wen faite 
parler à la reine. Les ouvriers furent 
mis pour la ſeconde fois en beſogne; 
mais Henri n'en revint pas moins for- 
tement a ſes premieres appréhenſions, 
qu'il m'exprimoit ordinairement par 
ces paroles = ci, qu'il avoit fouyent 
dans la bouche: » Ahl mon ami, je ne 
» ſortirai jamais de cette ville; ils me 
» tueront ici, O maudit facre ! tu ſeras 
v la cauſe de ma mort. Je n'ai pas di 


oublier ces triſtes paroles. 


Il y a dans tout ceci quelques parti- 
cularites plus ſecrettes, que je crois 
deyoir ſupprimer. Je pouſſerois le fi. 
lence beaucoup plus loin, ft ce welt 

wil me paroit inutile pour les choſes 
dont mes domeſtiques , ou d'autres 
perſonnes ont eu quelque connoil- 
ſance. Le fait ſuivant eſt dans ce 
genre. Schomberg , qui vivoit avec 
moi dans une familiarite, qui auroit 
preſque pu le faire regarder comme 
de la maiſon , y Etant un jour à di- 
ner, un page vint-lui apporter un 
biller , que je remarquai qu'il lui 
gliſſoit par deſſous ſon bras, avec un 
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fort grand myſtere, J'en badinai avec 


— 


1610. 


lui, comme ſi ce billet le convain- 
quoit d'une intrigue galante, Il me 


rẽpondit que ſans Pavoir lu, il croyoit 
pouvoir m'aſſurer que ce n'etoit pas 


ce que je penſois; mais quiil me pro- 
mettoit que de quelque ſecret dont 


il far queſtion , il ne m' en cacheroit 
rien. Le billet ne contenoit que deux 
mots. Lorſquau ſortir de table, il ſe 
fut approché d'une fenetre pour le 
lire, il me le mit entre les mains, en 
me diſant qu'il Etoit de mademoiſelle 


de Gournai; nom, qui deyoit d'a- 


bord m'õter tout ſoupgon de galante- 
tie, ſi je la connoiflois ; & qu'elle le 


prioit qu'elle pit parler a lui tout pre- 


ſentement, pour affaire de grande 
conſequence. Il me promit de reve- 
nir incontinent me dire de quoi il sa- 
glfſoit; & il Etoit en effet de retour au 
bout d'une demi-heure. : 


Mademoiſelle de Gournai avoit 


appris d'une femme, qui ayoit ap- 
partenu a madame de Verneuil (16). 


(16) L'auteur veut non & Ablis, femme 
parler de Jacqueline d' Iſaac de Varennes, 
le Voyer, du village [écuyer, ſieur de Co- 
C Oiſin, entre Eper- Iman, 1 4 ou 

* 


bn ES 


' 


* 


* 
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1610. qu'il y avoit actuellement une conſ- 


piration forme contre la perſonne 
du roi. Ayant demande A cette 


d' Eſcouman ; cCeſt 
ſous ce premier nom 
qu'elle eſt bien con- 
nue, & ſon hiſtoire 
fait un incident au 
proces de Ravaillac, 
trop important, pour 
le paſſer ſous ſilence; 
nous y reviendrons 
plus d'une fois. » Elle 
2 avoit donne , di- 
> ſent les mémoires 
2> pour ſervir a Thiſ- 
> toire de France, p. 
2» 357. {a declaration 


do par Ecrit , qui con- 


> tient un detail bien 
Circonſtancié de la 
2» Conjuration & des 
>» defleins de Ravail- 
2> lac , dont elle diſoit 
> auteurs le duc d'E- 
> pernon & la mar- 
2 quiſe de Verneuil. 
>» Le roi, la reine, 
2» & tous ceux aux- 
> quels elle gadreſla , 
9 pour decouvrir- ce 
> qu'elle ſcavoit, ne 
>» voulurent point 
>» Pentendre , & la 
> traiterent de folle. 
>» Le mardi as (jan- 


femme le nom des perſonnes qui y 


v vier 1611 car ce 
„ Proces ne fut con- 
„ ſommé que bien 
» avant dans Pannee 
„ ſuivante ) les cham- 
v bres furent aſſem- 
v blees ſur le fait de 
„ la Coman , ou fu- 
» rent decernces quel- 
„ ques priſes de corps 
cc & ajournemens per- 
„ ſonnels. La Villiers 
„ Hotman , la preſi- 
» dente Saint- 
„ & la Charlotte du 
» Tillet, fa ſæur, y 
2» comparurent. La 
„ Coman parloit bien 
„ & de bon ſeas, ré- 
„ ſolue , ferme & 
» conſtante en ſes r& 
„ ponſes & accuſa- 
» tions , munies de 
„ raiſons valables , & 
„ preuves tres-fortes, 
„ qui rendoient ſeg 
v juges tout Eronnes, 
„Elle avoit Ed aurre- 
» fois a la reine Mar- 
„ guerite , a laquelle 
» meme elle s' adreſſa, 
» pour la découverte 


a de cette conjuration 


ndre 


La i 


wy 


2 


1 


— 
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entroient 3: celle · ci lui ayoir nommé 1610. 


la marquiſe de Verneuil meme , 
monſieur N. & quelques autres; ce 
qui fit prendre le parti à cette de- 


» & mente d' impor- 


v tance, dont la rei- 
»ne regente bien 
v ayertie , dit que C- 
» toit une mauvaiſe 
v femme, qui accu- 
» ſoit tout le monde 
v ne ſcavoit {i enfin 
» elle ne Paccuſeroit 
v pointelle-meme . .. 
„Les reproches qu'el- 
„le & la du Tiller fe 
» firent à la confron- 
v tation, fur leur 
» mauvaiſe vie, ſont 
» plaiſans. Si la Co- 
v man ne ſe fit me- 
lee que de cemetier- 
0 là, elle nen eũt te 
> guere recherchèe; 
v mais l'autre eſt tro 

v haſardeux; car a ſe 
v bander contre les 
v grands, il y a ſou- 
2 vent perte de biens 
& de vie: Ceſt ce 
2 qui me fait craindre 
>» pour elle », Il eſt 
marque A la marge, 
„ {ur cette du Tillet: 
Charlotte du Til- 
> let, fille d' intrigue, 


v de la confidence de 


v la marquiſe de ver- 


„ neuil; c' eſt par elle 
32 = la demoiſelle 
» d' Eſcoman ayoit été 
» inſtruite des deſ- 
„ ſeins de Ravaillac. 
» Le dimanche 3a 
» Janvier , la marqui- 
»{e de Verneuil fut, 
» ſur les depoſitions 
„ de la Coman , ouie 
» de M. le premier 
» prefident , depuis 
» une heure apres 
» midi jufqu'a cinq 3 


» dit premier præſi- 
„ dent, où il Favoir 


v fait aſſigner pour 
» Pinterroger la- deſ- 
» ſus ». La marge 
porte encore: » Elle 
» Etoit acculce par la 
„ demoiſelle d Eſco- 
» man, & ne fut de- 
v crete que d' un aſſi- 
2 gnẽ pour Etre ouĩe, 
„ quoiqu'il s'agit de 
« aſſaſſinat du roi -, 
„ & de crime de leſe- 
„ majeſtE au premier 
„ chef. 


»Le ſamedi 5 mars, 


VI 


ones 


— 


„ & ce au logis du- 


390: Mrmorres DE Surxx; 
1610. moiſelle, de faire paſſer" cer avis ju 


qu au roi , en le faiſant dire à l 
reine; par celle de ſes femmes de 
chambre, qu'on appelloit Catherine. 


la cour aſſemblte 
> {ur le fait de la Co- 
o man, & autres pri- 
>> ſonniers déferés par 
>elle ſur.l'aſſaſſinat du 
> feu roi, donna ſon 
2 arret qu'on diſoit 
„ Etre Parrét des 
2> aréopagites, leſ- 
> quels remettoient A 
>> cent ans le juge- 
o ment d'une caufe 
2» 0h ils trouvoient 
> trop de difhculte ; 
do auſh la cour n'en 
tt Ouvant pas peu en 
>> cette affaire, en re- 
5 mit le jugement 
2 en une ſaiſon plus 
» commode; ouvrant 
2> cependant les pri- 
>> ſons aux accules , 
& y retenant made- 
>> moiſelle de Coman 
> ſeule , qui ſembloĩt 
> en devoir fortir plu- 
29 tot que les autres; 
2> mais le tems ne 
>> Portoit pas de faire 
2 autrement; & me- 
v me le premier pre- 
ſident, qui aſſiſta 
au jugement , fut 


» de cet avis, ayant 
» Egard a la qualité 
„ des accuſes , qui 
v toutefois par cet ar- 
v rret ne demeurerent 
„ decharges:ce qui les 
» facha fort, & au re- 
2» pos de cet état >, 
La marge porte: Cet 
„ arret ordonne un 
» plus amplement in- 
» forme 3 & cepen- 
„ dant , qu'Etienne 
„Sauvage, valet de 
„ chambre du ſieur 
» d' Entragues, pere, 
„ & Jacques Gaudin, 
» accuſẽs & priſon- 
2» niers en la concier 
„ gerie, ſeront Elargis. 
„Il y eut arrer defi- 
» nitif , le 31 Juillet 
„ ſuivant, qui dcla- 
»re la marquiſe de 
» Verneuil , la de- 
» moKelle du Tillet, 
» Gaudin & Sauvage, 
„ purs & innocens de 
» Paſlafſinat du roi 3 
» & condamne la de- 
» moiſelle d'Eſcoman 
» a finir ſes jours en- 


v tre quatre mural 


Livae Ve r-sEr TIME. 3 -... 
Mademoiſelle de Gournai, en y fai- 


\ 


_—  - 


{ant plus de reflexion , craignit que 
ce qu'elle faiſoit , ne ſuff it pas, & elle 
jetta les yeux ſur M. de Schomberg 


„les, tous ſes biens 
» acquis & confilques, 
v {ans rEparation pour 
v la tèẽmèraiĩre accuſa- 
v tion: ſt encore or- 
» donné que rous les 
2 proces, pour raiſon 
v de ce, ſeront ſuppri- 
v ms. Cette peine eſt 
v douce , ſi. la d Eco- 
v man accuſoĩt a faux. 
Id. pag. 361. On 
travailloit a fon Juge- 
ment, des le famed; 
precedent 23, & les 
juges ſe trouverent 
partis, neuf contre 
neuf, pag. 377. 

Le Mercure Fran- 
gois, ann. 1611. 7485 
14 © ſui u. porte ſur 
Yaftaire de la d' Eco- 
man, un jugement de 
tout point contraire A 
celui de Etoile: & 
comme ce jugement 
eſt appuyé fur des 
preuves , on ne peut 
ſe diſpenſer de $'y ren. 
dre, Il y eſt donc 
prouve , que cette 
iemme , decrite par 


ferme A I'Hetel-dieuz 


& enluite- au Chares 
let , qui rendit meme 
une ſentence de mort 
contre elle ,-inventa 
cette calomnie , pour 
s'ouvrir une entree ', 
& ſe faire un merite 
aupres de la reine 
Marguerite; qu' ayant 
accuſe la marquiſe de 
Verneuil de lui avoir 
adreſſe Ravaillac, avec 
une: lettre pour le fai- 
re parler A la du Til- 
let; & celle- ci, d'avoir 
fait entrer ce meut- 
trier dans ſa cham- 
bre, lorſqu'elles y 
etoĩent toutes deux; 
elle fut convaincue 
{ur ce fair feul, de plu- 
ſieurs menſonges, er- 
tre autres, de n' avoir 
jamais vu, & de ne 
pas meme connoitte 
Ravaillac qu'elle 
n' en entendir en effet 
parler pour la pre- 
miere fois, que lorſ- 
qu'il fut conduit dans 
la conciergerie , où 


vie libertine, en- 


elle Eroit auſſi ; ce 


— 
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comme ſur un homme qui pouvoit 
en-entretenir directement ſa majeſt6, 
Schomberg , après m' avoir fait tout ce 
rEcit, me fit part de Pembarras où il 
ſe trouyoit , & me demanda mon 
conſeil pour en ſortir. La choſe &toir 
trop de conſẽquence, pour la mepri- 


qu'il prouve par les 
propres paroles de 
cette femme; que 
Gaudin , dans la con- 
frontarion; la couvrit 
de confuſion ; enfin 
qu'il n'y eut aucun de 
ceux auxquels elle fur 
confrontee , qui ne la 
convainquit elaire- 
ment de fauſlere , de 
fourbe & de calom- 
nie. 

L'auteur de Thiſ- 
roire de la mere & du 
fils, juſtifiant l' arrët 
du parlement , qui 

aroir ſi blamable a 
Etoile: »» Cette au- 
>» guſte compagnie , 
2 dit-il , Teüt fait 
25 mourir par le feu, 
2 à la vue de tout le 
>» monde , fi la fauſſe 
> accuſation eũt été 
> un autre genre; 
2» mais où il s'agit de 
„ la vie des rois, la 


v fermer la porte aur 
v avis qu'on peut done 
v ner ſur ce ſujet, fait 
v qu'on ſe diſpenſe de 
„ la rigueur des loix, 
Tom. 1. p. 154. Voyez 
une piéce qui vient 
d' etre re6imprimee 
dans le 4. tome des 
nouveaux memoires 
de Etoile, pag. 256, 
tutitulte : Interroga- 
torre & declaration de 
mademoiſelle de Co- 
man. II y eſt parle de 
cette lettre à made- 
moiſelle de Gournai 
& au comte de Schom- 
berg. Elle {cur ſi bien 


> pallier {es diſcours, 


„ & ſoutenir ſes ac- 
v cuſations d'une ma- 
v niere ſi rẽſolue, que 
„l'on ne trouva pas 
„ aſſez de fondement 
» pour la faire mou- 
»rir. Memoir. de la 
reg. de M. de Medzciss 


# crainte qu'on a de 


tm. 1. pag. 741 


» BT 8 et GaOondgd 1 og7% 
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ſer & la tenir ſous le ſilence 3 Pun au- 
tre cOtE , la revEler a ſa majeſte, C- 
toit $'expoſer A ſe faire autant d'enne- 


mis implacables de tous ceux ſur qui” 


tomboit Paccuſation , que ce prince 
nauroit pas manquè de nommer. Ma 


femme ſeule Etoir preſente à cette dẽ - 


liberation. 
Nous convinmes que Schomberg en 


parleroit au roi, avec le plus de circonſ- 


pection que faire ſe pourroĩt; & que fi 
{a majeſtè demandoit a connoitre les 
complices, il lui indiqueroit les deux 
ſemmes qui viennent dꝰtre nommèes, 
comme celles qui Etoient le plus en 
tar de Pen inſtruire. Ce que perſonne 
na ignore de la ſuite de cette affaire, 
ceſt que la femme, dont mademoiſel- 
le de Gournai tenoit ce qu'elle dit à 
M. de Schomberg, a été interrogee 3 
quelle a ſoutenu hautement fa dẽpo- 
ſition, & qu'elle eſt morte en y per- 
ſiſtant. Voila une anecdote qui ne ſera 


1610 


pas oublièe de ceux qui cherchent 4 


tirer des conſequences de Paffectation 
qu'on a remarquee a ſupprimer des 
picces (17), par leſquelles le proces 


(17)C'eſt un fair * connu, que cette ap 
qyuniyerſcllement ] preſſion des pieces du 


— 
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inſtruir, 


La ceremonie 


de la reine commenga cependant 4} 


proces de Ravaillac, 
= le parlement de 


aris. A ce reproche 


qu'on fait a {es juges, 
on joint celui de n'a- 
voir point fait , ou 
du moins fort peu & 
de tres-foibles infor- 
marions , fur la mort 
de quelques perſonnes 
detenues pour ce ſu- 
jet dans les priſons, 
Qui a paru a pluſieurs 
perſonnes n' tre pas 
naturelle; d'avoir n- 
gligé d'ajourner & 
d'interrogerbeaucoup 
d'autres perſonnes , 
dont on pouvoit tirer 
de grandes lumieres ; 
relles que la mere du 
parricide , qui ſgavoit 
bien qu'il Eroir parti 
d'Angouleme le jour 
de Paques , fans avoi: 
fatisfait a ſon devoir 
paſchal; pluſieurs de 
ſes parens, qu'il avoit 
nommès dans {on in- 
terrogatoire ; le curd 
de Saint-Severin , le 
pere de Sainte Marie- 


Magdeleine des Feuil- 


_— 


1610. du deteftable parcicide ſe trouyot i 


du couronnement 


lans , les capucing 
d' Angouleme, qui lui 
avoient donné un 
cœur de coton, en- 
terms dans un reli- 
751 „avec du bois 

e la vraie croix, du 
moins ils le lui fai- 
loient accroire; & ce- 
la diſoient- ils, pour 
le guerir d'une fievre 
qu'il avoir ; de n'avoir 
point entendu non- 
plus le ſieur Guille- 
baut, chanoine d'An- 
zouleme, le pere Gil 
es Ofteres , ancien 
gardien des corde- 
liers de Paris, le Fevre, 
autre jeune cordelier, 
pluſieurs aumoniers 
du cardinal du Per- 
ron, que Ravaillac 
dit qu'il reconnoitroit 
bien de viſage, mais 
dont il ne ſęavoit pas 
les noms; les nom- 
mes BEliard , Breteau, 
Colletet, du Bois, 
de Limoges, &c. On 
s' eſt encore plaint que 
Ravaillac avoit EE 


{i peu ſoigacuſemga 


Oo 22 


„ „ A 4a wi ay 39 = = 2,0 oÞd 
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dex E cuter avec toute la magnificence 


\ 


Et 


von attendoit de {i grands prepara= 
us ; elle devoit durer pluſieurs jours, 


& etre terminèe par la principale de 


gardè dans {a priſon, 


que pendant treize 
jours qu'elle dura, il 
ne ſe preſenta preſque 
perſonne pour le voir, 
auquel on ne laiſsat 
parler. Une derniere 
plainte plus grave en- 
core, ſi le fait toit 
vrai, c'eſt qua la pre- 
miere radi des che- 
vaux, Ravaillac ayant 
demande qu'on recut 
{a dẽpoſition, il dicta 
un teſtament de 
mott, que le greffier 
Voiſin 6crivit ſi mal, 
que quoique cette 
piece exiſte encore 
aujourd'hui, dit-on, 
i n'y a point d'ecri- 
vains-jurés, quelqu'- 
habiles qu'ils foient , 
qui ayent pu en de- 
chifrer un — 
Ce ſont toutes ces 
conſidèrations qui 
por tent une infiniteEde 
perſonnes à juger que 


le parlement n'en a 


ainſi uſt, que par la 
crainte que la vérité 


ayant EE dEcouverte 


'& rendue publique, 
il ne ſe mit lu-meme 
dans la neceſſitè de 
pourſuivre a toute ri- 
gueur, un trop grand 
nombre & de trop 
puiſſantes tetes. Ce 
ſeroĩt peine perdue 
que de vouloir s'atta- 
cher à perſuader le 
contraiĩre à toutes ces 
perſonnes. Mais en- 
fin , puiſque par la 
ſuppreſſion des pieces 
de ce proces , il ne 
reſte plus aujourd'hui 
aſſeʒ de lumieres pour 
pouvoir prononcer 
avec connoiflance de 
cauſe ſur un fait, le- 
quel, meme-en fon 


— —— ES 


etre Eclairci , on doit 
au moins convenir 
qu'il y a de la tẽmèri- 
te dans tous les juge= 
mens qu'on porte 
ainſi ſur cette affaire, 
apres un eſpace de 
cent trente anntes qui 
ſe ſont écoulées 3 
puis.; & A Dieu ne 


tems, n'a jamais pu 


plaiſe que je m expoſe 


— 
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1610. toutes, le dimanche 16 mai (18); 


roi avoit la complaiſance pour 
la reine d' aſſiſter a un ſpectacle, 
qui lui pergoit le cœur; mais auſſi il 


moi-meme à encou- 


rir les reproches! Si 
our ſatisfaire aux 


oix preſcrites a tout & 


auteur de mémoires, 
je me ſuis aſſujetti a 

indre a mon texte, 
ici & a la fin de ce li- 
vre, tout ce que j'ai 
pu ramaſſer dans les 

iſtoriens les plus di- 

nes de foi, ſur ce 
ait particulier, ainſi 
que je Pai pratique par 
rapport a 'vus les 
points hiſto; iques , 


qu'on a vus dans cet 


ouvrage, ma juſtifi- 
cation, ſuppoſe pour- 
tant qu'il en ſoit be- 
ſoin dans une choſe fi 
ſimple ; vient de ce 
que j'y expoſe le pour 
& le contre, avec la 
meme  imparrialite, 
Et pour repondre 
d'un autre cote, A 
ceux qui pourroient 


ſe plaindre qu'apres 


tous ces Eclairciſſe- 
mens , ils ne voyent 
rien de decide, ce 
n'elt pas ma faute , 


'$'i] ne ſe preſenite fur 
toute cette matiere , 
que des conjectures, 
meme des conjec- 
tures qui ſouvent ſe 
detruiſent Pune Tau- 
tre. 
| (18) La cerémonie 
du facre , ou cou» 
ronnement, fe fit a 
Saint-Denis , le jeudi 
13 mai, avec une 
magnificence & des 
apprets dont on peut 
voir le detail dans le 
Merc. Franc. P. Math. 
le vol. 9361. MY. 
royaux, & les autres 
hiſtoriens, 
laquelle on ſe prepa- 
roit pour le diman- 
che ſuivant, &oir 
Tentrée de la reine 
dans Paris, dont la 
ompe devoit encore 
urpaſſer celle du cou- 
ronnement. » Henri 
» IV diſoit le mardi: 
» P'irai coucher a S. 
» Denis mercredi 3 
v jen reviendrai jeu- 
v di; je mettrai or- 


2» dre a mes affaty 


Celle a 


2 
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tiendroit plus; & il ayoit nommè pour 
le jour de ſon depart, le lendemain 
meme de cette fete, lundi 17 mai. 
Pour moi, je n'aurois pas attendu juſ- 
qu'a ce joura partir, ſi dans le moment 

ue je m'y preparois , une grande 
dals que je ſentis dans le cou & 
dans la gorge, cauſée par mon an- 
cienne bleſſure, ne mavoit oblige 
de me mettre entre les mains des 


w res yendredi ; ſa- » chapeau, a Teléva- 
» medi je courrai IV tion, & le remetroir 
» dimanche ſe fera ] inconrinent , com 
»Pentrce de maj» me sil ear falut un 
v femme; lundi les IV gentilhomme de 
»noces de ma fille v cinq cens livres de 
» de Vendome ; mar- rente. Et à cela le roi 
» di le feſtin , & leſ»dit Si nous avions 
„ mercredi a cheval. |» le reſſentiment de 
Mathieu, ibid pag.] v la religion, tel que 
$04, Cer hiſtorien nous le devrions 
parlant de la cere&- |» avoir, nous appor- 
monie du couron- V terions bien plus de 
nement , faite à S. |» reverence à ces myſ- 
Denis: » Henri IV |» teres, que nous ne 
» $ttonna , dit - i] „ faiſons ; car il faut 
„de ce que l'am- v croire que depuis 
v baſſadeur d'Eſpa- » les paroles de la 
v gne ne ſe décou- v conſecration pro- 
„ vroit point ( dans|» nonce&es , juſqu à la 
»]'&liſe ). Cicogne |» communion , Je- 
v lui dit, que le feu ſus-Chriſt eſt tou- 
>» roi d' Eſpagne ne» jours preſent ſur 
v faiſoit que tirer ſon F autel. | 

N 


Py . —— 
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1610. MEdecins, quijugerent à propos de mg 
faire prendre le bain dans ma cham- 
bre, trois matins de ſuite. Je ne por- 
; trois aucune envie A tous ceux, qui 
ayant pu demeurer pendant ce tems- 
Ia a Paris, couroient avec empreſſe- 
ment voir la ceremonie qui sy prèpa- 
roit , Pinteretf1 vif que Henri avoit 
paru y prendre, me Pavoit rendue 
preſquꝰ auſſi odieuſe qu à lui · mme. M. 
le comte de Soiſſons trouva qu'on y 
ayoit manquE au ceremonial a ſon 
Egard , & il prit ce pretexte pour ſe 
retirer de la cour mEcontent (19) 
La ceremonie ayant été ſuſpen< 
due, le vendredi 14 mai, jour bien 
malheureux ! cet infortunè prince 


90 9) On parloit j ces; & que ayant 
» diverſement de cet- |» contraint de lui ac- 
> te retraite. Une cho- I corder ce qu'il ne 
> ſe eſt bien certaine , |» vouloit point, il ne 
5 „ que fa majeſté, v le verroit jamais de 
14 > apres lui avoir ac-|>» bon cœur. Laquelle 
4 | „ corde tout plein de parole &tant porte 
bi >> choſes, contre ſon |» au comte, il mon- 
| > gre , lui manda , „ ta auſli-tot a cheval, 
22 que ce qu'il lui avoir] & avec madame la 
promis, il le tien- {> princeſſe {a femme, 
0 droit; mais qu'il ſe retira en une de 
> aſſuràt auſſi de» ſes maiſons. Mem. 
> n' avoir plus de part | pour ſervir a Phaſt. de 
22 en {cs bonnes gra- France, ann. 1610, 
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conferer avec moi: c*ttoit la derniere 
fois qu'il pouvoit le faire, avant ſon 

depart. Je ſgaice qu'il ayoita me dire, 
On avoit depuis peu fait courir mali- 
cieuſement le bruit, que dans le tems 
qu'il paroiſſoit ainſi prera fondre ſur la 
maiſon d' Autriche, avec appareil le 
plus formidable, il ᷑toit, ſous main, 
d'accord avec elle, non- ſeulement de 
ne pas paſſer plus avant, mais encore 
de trahir pour elle ſes allies , moyen- 


nant qu'elle conſentit qu'il gardarpour 


lui-meme Cleves , & toute la ſucceſ- 
ſion qui avoir Et le ſujet de ſon ar- 
mement. On y joignoit une ſeconde 
condition; c*etoit que VEſpagne lui 
remit entre les mains, le prince & la 


princeſſe de Conde ( 20). Henri 


8 


(20) » Le nonce ſe 


* * 


„ trouvant a la fin 
» fort preſſe de fa 
v majeſt ( qui lui de- 
» mandoit ce qu'on 
> penſoit a Rome & 
en Italie, de Ja 
guerre qu'il entre- 
do prenoit, ) il repon- 
v dit, que les plus avi- 
>» {6s avoient opinion 


que le principal ſujet | 


» de fes armes, toit 
» madame la prin- 
29 ceſſe de Condé, 
» qu'il youloic rayoir. 
- Lors le roi, tout 
» Emu & en colere , 
„ & jurant: non Ven- 
„tre- ſaint 
» un M.:. Je la veux 
„ ravoir yoirement , 
„ & je la raurai; per- 


v ſonne ne men peut 


ris , mais 


1610. ? 


— 


* 
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—youloit me raſſurer contre un bruit 
fi injurieux a ſa reputation, On lui 
ayoit encore fait entendre, que je 
n'avois tant fait de difficultEde pren- 
dre la charge des vivres, que parce 
que je m'*Etois toujours flatte qu'il ſe 

orteroit de lui- meme, & ſans que je 
Fen priafle , à Eriger en ma faveur la 
charge de maréchal general de ſes 
camps & armèes, en grand office 
de la couronne , & a me revetir de 
cette dignite, Il eſt abſolument faux 
que Jaye jamais eu cette penſe. Les 
bontés & la confiance de ce grand 
roi, plus marquées encore dans les 
derniers jours de fa vie, qu'elles ne 


o empècher, non pas 
> meme le lieutenant 
>» de Dieu en terre. 
Mem, pour Phiſt. de 
Fr, ann. 1610, Ces 
paroles n 
pas qu'on ne doive re- 
garder comme une 
calomnie , ce bruit 
que quelques ECcri- 
vains ont cru trop lé- 
gerement, que le 
principal objet de 
Henri IV en com- 
mencant une guerre 
fi importante, Etoit 


de faire rendre par 


I'Eſpagne le prince, 


ou plutòt, la prin- 
ceſſe de Conde; celt 
ce qui n'a pas, ce me 
ſemble, beſoin de 
preuve, C'eſt une ſe- 
conde accuſation, 
plus injuſte & plus 
calomnieuſe encore. 
que de dire, que ce 
prince Etoit d'accord 
avec Eſpagne, de ne 
as pouſſer plus lom 
on deſſein, moyen- 
nant la ceſſion qu elle 
lui feroit des Etats en 
litige. 5 
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Payoient l été, me donnent la 
hardiefle d avancer, que ſi cela eũt 
6:6 , il n'auroit pas voulu me mècon- 


quelque grande qu'elle fur, n toĩt pas 
la plus conſiderable de celles que de 
lui-mEme il nvayoit offertes. J*oſe en- 
core aſſurer qu'il m'en jugeoit capable. 
Ce quĩ eſt demeurẽ incertain pour moig 
ceſt de ſcayoir Sil a eu réellement, 
fans m'en Tien faire connoitre, cette 
bonne volonte pour moi, & gil nen a 
point ErE dEtournE uniquement par 
Vadroite inſinuation qu'on veut que 
mes ennemis lui ayent faite, que ma 
telolution Etoit priſe de quĩtter tout- a- 
fat le ſoin des finances, pour celui de 
, Wh guerre, fitdr que je me verrois ᷑leve 
acette Eminente dignité. | 

5 C'ttoit done, comme je le preſumeg 
le pour me faire de nouvelles inſtances 
Zu ſujet des vivres, que Henri enyoya 
is le vendredi, des le matin, la Varen- 
» Wc, me dire que je le vinſſe trouver 
4 ae Tuilleries , on il ayoit envie de 
e Wi: promener ſeul avec moi. La Va- 
trenne me trouva dans le bain 3 & 
le voyant que je youlois en ſortir pour 
kee ce que fa majſté m'ordonnoir 


. . er ba ec. 


tenter , par le refus dune faveur, qui 


——— 
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il m*en empecha, en me diſant, qu 
ſcavoit à n'en pouvoir douter; que le 
roi ſeroit venu lui meme a PArcenal, Wl : 
pour peu qu'il efit eu connoiſſance de 
Ferat où j ẽtois; & qu'il me ſęauroit » 


fort mauvais gre-d'ayoir ainſi expoſt Ml » 


ma ſanté; ſans aucune neceſſité. A- 
>» tendez , me dit- ili, que j aye eu le 


o tems de lui parler, & de vous rap- ” 


„ porter ce qu'il m' aura dit: je ne fe-. 
> rai qualler & venir . Il ne mit e. 
fectivement qufune demi-heute à ſon » 
voyage; & voici ce qui me dit del 
part de fa majeſtè: » Monſieur, le ro 
> vous mande que vous acheviez de 
„ vous baigner, & vous defend de 
'» ſortir d aujourd'hui, parce que M. di 
„Laurens lui a aſſurè que cela préjudi 
» Eleroit a votre {ante ; qu'il a un pe- 
= tit voyage à faire dans la ville, donti 
w vous parlera; mais que demain (21) 
» ſur les cinq heures du matin, il ſera 
» ſans faute a VArcenal, pour reſou- 
w dre toutes les affaires avec yous: 
> Car il veut partir lundi , a quelque fur 


(21) Henri IV n'a-I tin, il changea mat 
voĩt en effet intention | heureuſement da a. 
&aller a VArcenal:,|[apres-midi, 
que le lendemain ma- ! * 


p* 


25 
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> prix que ce ſoit: quila trouve que 


» ce que yous lui avez dit au ſujet de 
» ſon paſſage & de tout le reſte de 
» ſon. deſſein eſt vrai, & qu enfin 
» rien ne Ven peut dètourner, que le 
» de faut de votre perſonne, ou de la 
» ſienne ( ce ſont les termes dont il fe 
» ſervit) Il vous ordonne donc, con- 
» tinua La-Varenne, de Fattendre 
» demain en robe de chambre & en 
» bonnet de nuit; afin; que vous ne 
„vous trouviez pas incommodè de 
votre dernier bain :.ilm'a meme dit 
« que $4l vous trouve habillé , il ſe 
» fachera, A quoĩ La- Varenne ajouta 
encore de fa part, qu'il avoit ſuivi mon 


aris, en faiſant partir la lettre Ecrite 


aParchidue 3; quoiqu'il ne vit dans 
cette dEmarche ,| qu'une formalite 


aſſez inutile , étant bien refolu , di- 


ſoit ce prince, de sen faire croire; 


| | » . | 
Tune fagon ou d'une autre. Mes do- 


meſtiques m' ont dit qu'ils m'ayoient 
tous remarque , apres que La- Varenne 


fur ſorti de chez moi, un fond de 


triſteſſe, dont ils ne comprirent point 
la cauſe , comme en effet elle n'en 
ayoit aucune. La ie 

Je venois Pentrer dans ma garde? 


Jome IL, S 


» - 
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0 Mwomzs D- Sur; 
c r10. robe, ſur les quatre heures apres midi 
lorſque jentendis Caſtenet, & apres 
lui mon Epoule, jetter un grand cri; 
& dans le meme moment demander od 


TEtois , & toute ma 


cette douloureyſe exclamation: » Ah, 


v mon Dieu, tout e 
v eſt detruire. » Je 


ment deshabille comme Jetois,/» Ah! 
> monſieur „ me cria-t· on de toutes 


> parts, le roi vient 


» ment blefſe d'un coup de 'couteau 
„ dans le côté. « Il me fut impoſſible 
d'en douter: car je vis dans le moment 


meme arriver S, Michel (22), qu 


(21) S. Michel Etoit 
Pun des gentilshom- 
mes ordinaires deS. M. 
qui avoit ſuivi ce prin- 
ce, Il avoir. deja mis 
Peptee:.a la main pour 
tuer Taſſaſſin, lorſque 
le duc d' Epernon lui 
cria, & aux valets de 
pied qui avoient la 
meme penſce, qu ily 
alloit de leur vie: 
qu'on s' aſſurat de ſa 

erſonne j mais qu on 
8 gardat bien de rien 
faire davantage, « Le 
x duc ſe reſſouvenoit, 
3 dit [hiſtorien de fa 


ne, d (eplailir 


| 


| 


pommeau de ſon eps 
a la gorge; & que Las 


gardes ſe ſaiſit de lui⸗ 


des valetsdepied, qu 
remirent a Montigaff 


— 


maiſon rerentir de | 


{t perdu: la France 
lortis precipitam< 


d*erre dangereuſe 


* 
* 
bo] 
D 
„ qu'il avoit reſſenti, 
„& du blame qu on 5 
» avoit donné avec n. 
»raiſon,a ceux qui tus ten 
„ rent Jacques 'Cl& FX 
» ment, &c. pag. 23, a 
P. Mathieu ajoute quo A1 
S. Michel fe contenta WW eux 
d'arracher le gutem {Wctoi 
des mains de RavaileWau'; 
lac: que le comte ae guat 


Curſon lui donna di 


Pierre , exempt det 


le mit entre les main 


” 
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» W zyoit preſque été témoin du coup, 
& qui m'apportoit encore tout ſan- 
dlant, le couteau qu'il $'croit fait 
u Wl donner. » Ah! m'ecriai- je en levant 


e les yeux & les mains au ciel dans 


„ une confuſion de ſentimens inexpri- 
e „ mable , voila ce que ce pauyre prin- 
ce avoit toujours apprehende : O 
non Dieu! ayez compaſſion de lui y 


es „ de nous & de Petat; cen eſt fait, 


le: Wl > Sil eſt mort: Dieu n'a permis un i 
au WF cruel accident que pour deployer 
dle » toute ſa coltre contre la France. 
ent » Qu'elle va tomber en d'étranges 
qu N > mains! (23) . fey 
at, MW (23) Il ſemble que ſur un fait auſſi pu- 
on blic & auſſi recent, que Veſt l' aſſaſſinat de 
avec Wl Henri IV, les hiſtoires & memoires du 
duc; tems deyroient montrer une parfaite con- 
formite, Cependant une partie des Ecri- 
vains contemporains ne conviennent entre 
eux, ni ſur le nombre des perſonnes qui 
ttoient dans le carroſſe de ce prince, lorſ- 
qu'il fut frapp*, ni ſur le nombre & la 
quantité des coups qu'il regut, ni fur plu- 
leurs autres circonſtances moins eſſentiel- 
les, Je trouve que pour faire ce recit d'une 


faut rapprocher & joindre enſemble MM.de 
WW crcfixe , Matthieu de VEtoile, le conti- 
quill WPuzteur de M. de Thou, & le Mercure 
kita Fangols , Ann. 1610. N 


manicre également fidele” & complette, ii 


- 


—— - 
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| 61d; 7. La nuit de cette triſte journee, ſa max 

She v jeſtè ne put jamais prendre aucun repos; 
> & fut en continuelle inquiẽtude. Le ma- 
tin, s'etant levé, dit qu'il n'ayoit pas 
» dormi, &-quiil étoit tout mal- fait: ſup 
= quoi M. de Vendome ſupplia ſa majeſté 
de ſe youloir bien garder, memece jour, 
2» auquel on diſoit qu'il ne devoit pas ſortir, 
2 parce qu'il lui ctoit fatal. Je vois bien, 
lui rẽpondit le roi, que vous avez conſults 
» Almanach, & oui parler de ce fou de 
» La-Broſſe, de mon couſin le comte de 
>» Soillons : c'eſt un vieil fou; & vous etes 
> encore bien jeune & guere ſages, & ſur 
» ce le duc de Vendome fut avertir la rei- 


Louvre, le reſte du jour; a quoi il fit la 
>» meme reponſe, & P. de Etoile. 

v» $a majeſté alla enſuite ouir la meſſe 
v aux Feuillans , où ce miſerable le ſuivit, 
Þ en intention de le tuer, & a confelle de- 
> puis, que ſans la ſurvenue de M. de Ven- 
» dome qui Vempecha , il el fait ſon coup 
v la-dedans c id. 5 

Fut remarque que le roi avoit beaucoup 
v plus de devotion que de coutume , & plus 
„ longuement ſe recommanda à Dieu, ce 
v jour- meme. Lanuĩt qu on penſdit qu il dor 
mit, il ſe mit ſur ſan lit aprier Dieu à deux 
v genoux, & des qu'il fut leve, stant te- 
22 tire pour cet effet en ſon cabinet; pour 
Þ ee qu'on veyoit qu'il. y demeuroit plus 
long > tems qu'il n'avoit accoùtumé, fut 
n interrompu. de quoi il ſe facha , & dit 
Acer gere empechergne-41s fee 


y mon blen ? Ba, 


» ne, qui pria le roi de ne pas ſortit du 
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„ Apres le diner, le roi $'eſt mis ſur ſon 
» lit pour dotmir, mais ne pouyant Teces 


v voir de ſommeil, il s'eſt leve triff 
„quiet & reveur , & a promene” a8 


» chambre quelque tems, & eſt 5 x 


» rechef ſur ſon lit; mais ne pouvantars 
» mir encore, il s eſt ley & à demand 
» I'exempt des gardes, quelle heure il eſt; 
» exempt lui a repondu qu'il ẽtoĩt quatre 
„heures, & adit: Sire, ie vois votre majeſte 
» triſte & toute penſive, il vaudroit mievx 
» prendre un peu Pair, cela la rejOuirOite 
» Ceſt bien dit: eh bien , faites appreter 
» mon catroſſe; j'iraia J "Arſenal voir le 
» duc de Sully qui eſt indifpoſe, & qui ls 
v baigne aujourd'hui. « id. 

Matthieu rapportant ſes diſcours avant 
& apres ſon diner : Il ne ſepouvoit dit- il 


» tenir en place, & beaucoup moins cou - 


vyrir ſes irrẽſolutions; en la diverſe agita- 
v tion deſquelles , il dit 4 la reine, qu'il ne 
v ſcayoit que faire: qu'il ẽtoit en peine dal 
v ler en PArſenal;parce qu'il ſe mettroit en 
v colere. La reine lui dit ſur cela: monſieur, 
> n'y allez point, envoyez-y: vous etes en 
» bonne humeur , & vous irez vous facher. 
vll vint à la fenetre , & portant la main ſur 
v ſon front, dit ces paroles: mon Dieu! 
> Vai quelque choſe la- dedans qui me trou- 
> ble fort... Je ne ſqais ce que jat,je ne 
v puis ſortir d'ici.. . Ravaillac. entendant 
„ qu'il-demandoit 6 ſon carroſſe Etoit en 
> bas, dit entre ſes dents: je te tiens; tu es 
v perdu, . Matthieu. 

> Etant pret d'y monter, arriva M. de 


S üj 


4 
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f 


v roſſe. L'Etoile. 
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» Vitry , qui lui demanda il plaiſoit 3fi 
„ majeſte qu'il I'accompagnat. Non, lui re. 
be Pondit le roi: allez ſeulement ou je vous 
. „& mien rapportez reponle, 

le moins, Sire, repliqua Viiry, que 


» je Vous laiſſe mes gardes. Non, dit le 


i: je ne veux ni de vous, ni de yog 


>» gardes; je ne yeux perſonne autour de 


2 moi. Entrant dans le carroſſe, & penſant, 
„ comme il eſt a preſuppoſer , aux mauyai- 
» ſes prophẽ ties de ce jour, qu'on lui ayoit 
> voulu mettre en la tete, Lande; a Pun 
» des fiens, le quantieme du mois il Etoit 
>Celtle 13, Sire, non dit un autre, cell 
w le 14. Il eſt vrai dit le roi, tu ſgais mieux 


„ ton Almanach que ne fait pas Vautre, 


& ſe prenant à rire, entre le N & le 14, 
w dit - il: & ſur ces mots, fait aller le car» 


Il dit au cocher: mettez-moi hors de 
» ctans. Quand il fut devant Vhotel de 
>» Longueville, il renyoya tous ceux qui le 
7 ſuivoient. On lui demanda encore une 
» fois, ou itoit le carroſſe. Il dit: A la croix 


v du Tiroir: Et quand il y fut, il dit: Au 


> Cimetiere Saint - Innocent... Ravaillac 
> demeura longuement au Louvre, aſſis ſur 
> les pierres de la porte, où les laquais at- 
= tendent leurs maitres. Il penſoit faire 
>> ſon. . coup entre les deux portes: le lien ou 
> il etoit lui donnoit quelque avantage: 
>> mais il trouva que le due d Epernon toit 
>> en la place, od il jugeoit que le roi ſe de 
>> voit mettre. «« Matthieu. 


Ce prince ẽtoit dans le fond du carroſe, 


* 
| 
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dont il voulut, pour ſon malheur, qu on le- 
vit tous les mantelets, parce qu'il faiſoit 
beau tems, & qu'il prenoit plaiſir a voir en 
paſſant, les preparatifs qu'on faifoit par 
toute la ville pour-Venttce de la reine, II 
ayoit A cdtè de lui a fa droite , le duc d*E» 

ernon : les maréchaux de Layardin & de 
— Etoient a la portiere droite, le 
duc de Montbazon & le marquis de La- 
Force, proche de lui, à la portiere gauche 
& ſur le devant le marquis de Mirebeau & 
Du · Pleſſis- Liancourt, ſon premier Ecuyers 


Vitry, capitaine de ſes gardes, étoit alls 


par ſon ordre , au Palais pour hater les pre-: 
paratifs de Ventree de la reine, & il avoit 
fait demeurer ſes gardes au Louyre, dg 
maniere qu'il n toit ſuivi que d'un petit 
nombre de gentilshommes a cheyal & de 


ſes valets de pied. Pergfexe 4 Matthieu yz 


LEtoile, M. Rigault. Ibid. 


Le carroſſe entrant de la rue Saint Ho- 


tore dans celle de la Feronnerie, qui toit 
alors fort Etroite, & encore rettecie par Jes 
boutiques adoſſees; au mur du cimetiere des 
Innocens; un embarras; forme par la ren- 
contre d'une charrette charge de vin, qui 
ſe preſenta à droite, & d'une autre charge 


de foin, qui venoit à gauche, Lobligea de 


varreter dans le coin de cette rue vis-a-vis 
Fetude d'un Notaire, nommé Poutrains 
Les valets de pied entretent dans les char- 
niers, pour rejoindre plus facilement le 


carroſſe au bout de la rue, il nen teſta que 


deux a la ſuite du carroſſs; dont Pun sa- 
vanga, pour diſſiper n, „& Fautre 
111 


9 


: 
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prit ce moment pour renouer ſa Jatretitre; 
Ibid. he a ante, 
RNavaillac, qui avoit ſuivi le carroſſe de- 


puis le Louvre, voyant qu'il etoit axreté, 
& qu'il n'y eee a Fentour; Ka- 


vanca du cote o#4} ayoit remarquequ'etoit 


le roi, le manteau pendant fur Vepaule | 


gauche, & lui ſervant a cacher le couteau 
qu'il tenoit dans fa main. II ſe gliſſa entre 
les boutiques & {e (carrie, ainſi que fai- 
ſoient ceux qui cherchotent a paſſer, & 
s' appuyant d'un pied ſur un des rais de la roue, 
de Yautre ſur une borne; il tira un couteau 
tranchant des deux còtés; & en porta un 
coup au roi; un peu au- deſſus du cœur,; 
entre la'troifeme & la quatriéme còôte; 
dans le tems que ce prince étoit tourné 
vers le due d Epernon, liſant une lettre; 


ou, ſelon d'autres, panché vers le maré- 


chal de Lavardin, auquel il parloit à Po- 


reille. Se ſentant frappé, Henri s teria: 


Je ſuis blefſe : Mais dans l'inſtant meme; 
Vaſſaſſin qui s ëtoie appergu: que la pointe 
du couteau avoit été repoullee par os de 
la cote, redoubla d'une ſi grande viteſſe, 
qu' aucun de ceux qui Etoient dans le car- 
roſſe, neut le tems de s' oppoſer; ni me- 
me de Pappercevoir. Henri en hauſſant le 
bras, ne donna que plus de priſe ace ſecond 
coup, qui porta droit dans le cœur, ſelon 
Péréfixe & l' Etoile, & ſelon Rigault & le 
Mercure Frangois, proche l'oreille du 
cœur, dans la veine cave, qui en fut cou- 
pee - ce qui faiſant jetter a ce malheureuꝶ 


prince, le ſang a gros bouillons, par la bou- 


8 —— wc 2 
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7 n : 
0 the & par l'ouverture de ſa bleſſure, lui 1610 

E ota la vie; ſans qu'il pit faire autre choſe, **, F 

1 que pouſſer un grand ſoupirʒ · ou, comme 

2 ledit Matthieu, proferer d'une yoixeteintey 


ce peu de mots: Cere/t rien. Le meurtrier 
is paſſa juſqu'à frapper un troiſime coup, 
que le duc d'Epernon regut dans ſa man- 
che. Lid. e „ 
1. L'opinion de Pauteur du mereureFrangoisy 
eit que Henri IV. expira du premier coup. 4 | 
ie, »Le premier coup dit-1l, porta entre la cin- 

au W quiẽme & fixieme cote; perga la veine in- 

un » tcrieure, vers Foreille du cours & par- 

1» vint juſqu'à la veine cave, qui ſe trou 

e; W > vant percee , fit a Vinſtant perdre la pa- 

ne» role&la vie à ce grand Monarque, quant au 

te; ¶ > ſecond il ne penetra pas avant, &n effleura 

re- W > guere que la peau. Mercure Frangois. 

” L' Ecrivain qui nous a donne la vie du due 

a: W {Epernon, penſe d'une fagon bien plus 
16; fnguliére. II avance ſans aucune preuve, 
nie que le duc d' Epernon qui vit porter le ſe- 
ge cond coup, avanç a le bras pour le parer, 
Te, & meme qu'il le regut en partie dans la 
ar- manche de ſon habit, qui en fut percee, 
nella fans doute voulu faire honneur à ſon 
tle heros par ce trait; mais je ne ſgais $11 y 
ond Wl penſoit bien, lorſqu' il ajoute tout de ſuite , 
lon que l'aſſaſſin, après ce ſecond coup, eut WE 
le le tems d'en porter un troiſieme, mortel | 
du comme le ſecond, & que le roi requt A 
ou- MW plein. Comment ſi le due d Epernon apper- 
eun I eut aſſez le premier de ces deux coups, 
ou; pour le détourner en partie, lui & les au- 

tes ne purent - ils pas empecher le coup 
\ a. 
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ſuivant? Cet hiſtorien eſt donc dans le ea 
d'avoir beaucoup trop prouve: & fi cen'eſ} 
qu'beureuſement pour lui, il eſt tres-facile 
de le convaincre d'erreur , ſon rapport 
meme pourroit devenir une accuſation con- 


tre le due d' Epernon./ ie du duc d Epernon, 


Hart, page 2889. 

„ Choſe ſurprenante! Nul des ſeigneurs, 
„ qui-Etoient dans le carroſſe, n'a vu frap- 
per le roi, & fi ce monſtre d'enfer elit 
> jette ſon couteau, on net ſcu a qui sen 
prendre; mais il geſt tenu la comme pour 
>» ſe faire voir, & pour le glorifier du plus 
„ grand des aſfaſſinats, « Péréfixe dit la 
meme choſe, & ce ſentiment eſt plus con- 
forme au caractere dont on nous repreſente 
Ravaillac, que ce que dit le continuateur 
de M. de Thou, que ce fut Vagitatian & le 
trouble de ſon eſprit, qui l' empechè rent de 
gen fuir, de ſe cacher, ou de laiſſer tom- 
ber le poignard. „ Il confeſſa, dit au con- 
5 traire Matthieu, qu'il donna dans lejcorps 
» du roi comme dans une botte de foin, « 
L* Etotile, 1hid, | 

„Les fix ſeigneurs qui Etotent dans le 
>» carroſſe, en deſcendirent incontinent ; 
« les uns s empreſſant a ſe ſaiſir du parrici- 
>» de, & les autres autour du rot; mais un 
>» d' entr' eux voyant qu'il ne parloit point, 
& que le ſang lui ſortoit par la bouche, 
» 8'Ecria : Le roi eſt mort. A cette parole, 
il ſe fit un grand tumulte , & le peuple 
> qui &toit dans les rues, ſe jettoit dans les 
> boutiques les plus proches, les uns ſur les 


22 autres avec pareille ſrayeur, que fi la ville 
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» elit 6t6 priſe d ennemis. Un des ſeigneurs; 
„(le duc d'Epernon) ſoudain $avifa de 
» dire que le roi _n'etoit que blefſe , & qu il 


» lui avoit pris une foibleſſe. On demande 


» du vin, & tandis que quelque habitans ſe 
» diligentent d'en aller quetir, on abbat 
» les portières du carroſſe, & dit: on au peu- 
» ple que le roi n toit que bleſſẽ; & qu'ils 
» le remenoient vitement au Louvre pour 
v le faire panſer. « Mercure Francois, Bid. 

» Je courus lors comme un inſenſè, & 
v pris le premiet cheval que je trouvai, & 
„m' en vins a toute bride au Louvre. Je 
> rencantrai devant V' hotel de Longuevile 
„M. de Belancourt, qui revenoit du Lou- 
v vre, & me dit: IL % mort. Je courus 
v juſquꝰ aux barrieres , que les gardes Fran- 
» coiſe avoient occupèes, & celles des 


» Suiſſes, les piques baiſſẽes, & pallames z 


„M. le Grand & moi, ſous les barrieres , 
„& puis courimes au cabinet du roi, oli 
v nous le vimes<tenduſur ſon lit, & M. De- 
» Vic conſeiller d' tat, aſſis ſur le mème lit 
> qui lui avoit mis ſa croix de Vordre fur la 
„ bouche, & lui faiſoit ſouvenir de Dieu. 
» Milon ſon. premier médecin; toit à la 
» ruelle, pleurant, & des chirurgiens qui 
» youloient le panſer; mais il ètoit deja 
v paſſè, bien vimes- nous une choſe, qu il 
v fit un ſoupir; ce qui en effet n'etoit qu'un 
» yent qui ſortoit. Alors le premier mEde«* 
v cin cria: Ah! Cen eft fait, il eft paſſe, 
„M. le Grand en arrivant, ſe mit a ge- 


„ nouil à la tuelle du lit, & lui tenoit une 
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414 Naxzmomns:DE Sunny 
"> a ſes; pieds , que je tenois embraſſts 5 
» pleurant amerement. M. de Guile arrivg 
> lors auſſi, qui le vint embraſſer, &e, « 
Mem. de Huſſompierre, tom. I. pag. 297. 
„a reine regut dans ſon cabinet cette 
v triſte nouvelle; & toute emue, en ſortit 
> incontinent pour aller voir celui qu'elle 
» honorait le plus en ce monde, privè de 
> vie. Mais M. le chancelier, qui etoit lors 
> au conſeil, ou pareil avis étoit venu; 
tant monte vers elle, la rencontra x la 
ſortie, & Varreta. Elle, dès qu'elle le vit, 
lui dit: Helas] le roi eſt mort. Lui, ſans 
faire ſemblant d' aucune motion, lui re- 
> partit: Fotre majeſt* mexcnjera, les rois 
2 he meurent point en Frances Puis Vayant 
> price: de rentrer dans ſon cabinet, il lui 
>» dit: il faut r ae que nos pleurs ne 
« rendent nos affaires deplorables: il les 
>» faut reſerver à un autre tems. Hy en 
> a qui pleurent, & pour vous & pour eux: 
c eſt A votre majeſte de travailler pour 
„ eux & pour vous: nous avons beſoin de 
>» remedes, & non de larmes, & Mercure 
Frangois Bid. Z dee 
»A cinqꝗ heures du ſoir, il n'y avoit 
» qu'au Louvre qu on ſgut certainement la 
mort du roi, dans le quartier meme de 
>» la Feronnerie, od il avoit été tue, on 
2» croyoit qu'il avoit <te bleſſe ſeulement. 
> Ce bruit paryint aux Auguſtins avant la 
» fin de-1audience le bruit, le murmure 
>. qui augmentoient chaque inſtant, par 
>» les gens qui fe rendoient dans la cour, 
“qui eſt devant la ſalle de la grand cham- 
> dre, paryins bjentot juſqu'aux oreilles de 
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; WH + MM. de Blanemeſnil, deuxieme Préſident 1510, . þ 
x » de la grand'chambre, & actuellement te- * 
0 „nant Faudience en icelle. A ce bruit, iii! 

. v ſe leva comme pour recueillir les avis ſur 

e » la cauſe qui ſe plaidoit; mais au lieu de 

t v parler de la cauſe, il remonte a la cham- 
8 » bre l' importance de ce bruit , qui ne pou- 

2 v yoit Etre, ſans qu'il fut arrive quelque 

v» funeſte accident ; les diſpoſa à lever le 

+ W > ſiége, & rompre J'audience: ce qui fut 

a » exccute.... On envoya querir ſur le champ 

ts v» meſſieurs les gens du roi... Des qu ils fu- 


's v» rent arrives, ils furent deputes pour allet 
>= W >au Louvre, pour apprendre Fetat des af- | 
is WW > faires & la volonte du roi.... D'un autre 
it Wl »cote les princes; ducs & grands ſeigneurs 
ut Wl > qui étoient à Paris, -s'ctoient rendus en 
ie «häte au Louvre pour ſervir le roi... Le 
es » feur de Vitry eut ordre d'aſſembler tous 
n go les enfans du roi en une chambre, & ſur- 
7 Wl » tout le roi a preſent régnant, & que per 
ir: Wl ſonne n'eüt à approcher deux. Les ducs 
le de Guiſe & d'Epernon furent charges de 
re » faire monter à cheval le plus de nobleſſe 
We » qu'il ſe pourroity & aller par toute la 
it „ville dire que le roi n' toit point mort, 
Iz v» mais ſeulement bleſſé. Le- Jay, lieute- 
de » nant civil, & Sanguin.prevor des mar- 
nv» chands, eurent ordre de faire fermer les 

it. v portes de la ville, de s emparer des clefs, 
la de prendre tous leurs officiers, d empècher 

re » toutes Emotions & attroupemens. ., Les 
ar » gardes qui étoient dans les fauxbourgs, 
„ b eurent ordre de fe venir placer ſur le 

a » Pont-Neuf , dans la xue Dauphine, 1 


. 


4 Makes pr SULLYY 7 
Acro. 7 uxenvirons des Auguftins; afin d'inyef: 
= VL tir le patrlement, & le contraindre, sil 
falloit „de declarer la reine regente..;. 
Les gens du roi revenus du Louvre, 
2 trouverent.auxj Auguſtins M. le premier 
» prefident , qui sy Etoit fait porter en une 
>» chaiſe; auquel, & aux chambres aſſem- 
2 blees, ayant confirme la mort de ſa ma- 
» jeſte, ils commencerent' a deliberer ſux 
> 1a requiſition faite par les gens du roi, 
Lors ſont entres dans la grand'chambre, 
»» M. de Guiſe & M. d'Epernon, envoyés 
5 par la reine, pour voir ce qui ſe paſleroit, 
2» &. cf Eroile Peref. Ibid. | 
„Vers les neuf heures du ſoir dumeme 
0 jour, un grand nombre des ſeigneurs al- 
» loient par la ville, & diſoient en paſlant: 
2 voici le roi qui vient; il ſe porte bien, 
Dieu merci. Comme il etoit nuit, le peu- 
ple croyant que le roi toit en cette com- 
„ pagnie, ſe mit a crier a force: Five le roi. 
» Ce cri s'etant communique d'un quartier 
>a l'autre, toute la ville retentit de ive 
le roi. Il n'y avoit que les quartiers du 
Louvre & des Auguſtins ou. l'on ſgut la 
> Verite. « Bid. 13-57 of 
Le ſoir on panſa le corps du roi, & 
> lava avec la meme ceremonie, que il 
» elit été en vie. M. Dumaine lui donna fa 
chemiſe, M. le Grand ſervit, & l'on me 
o commanda de ſervir, & repreſenter la 
2 place de M. de Bouillon. « Af..Zafſom- 
piere. Ibid. © 11 460] 
»Le ſamedi 15. du mois de Mai, le 
» corps du roi fut ouvert en preſence de 
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v vingt-ſix medecins ou chirurgiens. , qui 
» lui trouverent toutes les parties ſi bien 
» conditionnees, qu'il auroit pu vivre en- 
» core trente ans, ſelon le cours de la na- 
ture... Son cœur Eroit petit, mais gros 
» & ſerré, & meryeilleuſement ſain. « 
L'E toile, Thid, 11.33 
» C'etoit le plus Epais-eſtomac, au rap- 
» port des medecins & chirurgiens , que 
von ait vu. Il avoit le poumon gauche un 
» peu attache aux cotes, « Baſſompierre. 
Vid. | 
v» Ses  entrailles furent enyoytes deg 
» | heure memea Saint Denys, ſans aucune 
» ccremonie. Les peres jcluites demande 
v rent le cœur, & le porterent a leur égliſe 
v de la Fleche. Le corps embaume dans un 
» cercueil, couvert d'une bierre de bois, 
» avec un drap d'or par- deſſus, fut mis dans 
» la chambre du roi, ſous un dais; avec 
v deux autels aux deux c6tes, ſur le ſquels 
» on dit la meſſe dix-huit jours durant, 
v puis il fut conduit à Saint Denis, &c. «: 
Pere. Bid. d 
Voye dans les memes Hiſtoriens, plu- 
feurs autres details intereſſans, tant ſur ce 
qui ſe paſa dans le parlement, & en diffe- 
tens endroits de Paris, que ſur les ceremo=- 
nies funẽbres, obſervees en cette occaſion. 
Conſultez auſh ſur ce dernier article, les 
Mſſ. roz aux Fol. 9361. 
Les mémoires du tems nous preſentent 
ici une infinite de remarques & d anecdotes 
curieuſes ſur Yaſſaſſinat de Henri IV. que 
nous ne pouvons nous diſpenſer d ajoùter 


- 
= 
* 
8 
i n 


— 


— EE eee 
- =. 


413  MEMoOrRES px Sry, 
au texte de nos mémoires. Leur nombre 
ul & leur diverfite m' embarraſſent; cat 
1 ce qui eſt des perſonnes auxquelles el. 

es ont rapport; qui ſont les Je ſuites, le due 
d' Epernon & oinſioury des principaux Sei- 
-gneurs du royaume, la marquiſe de Ver- 
neuil, & le parti qu on ſuppoſe qu'elle cons 
duiſoit, les officiers de la maiſon de la rei- 
ne, Sc. bien loin que tout cela puiſſe faite 
tort a leur memoire , on conviendra fans 
peine, que leur intärét demande qu'on ne 
ſupprime ni ne deguiſe aucun de ces traits: 
puiſque toute Papplication & la malignite de 
leurs ennemis, n' ayant pu venir a bout d'en 
verifier tlairement un ſeul, il enreſulteque 

ce ſont autant de calomnies , inyentees par 
des gens oiſifs & méchans. 

Une ſeule remarque generale & applica- 
| ble 2 a tous, ſuffit pour en convaincre : c'eſt 
que Ravaillac n'a jamais accuſe ni meme 
donne heu de ſoupconner ancune de ces 
perſonnes : qu'il a toujours ſoütenu au con- 
traire, que perſonne n'a eu connoiſſance 
de ſon deſſein, & qu'il ne Pavoit forme, 
que parce qu'il avyoit entendu dire que le 
roi vouloit faire la guerre au Pape. C'eſt 
ſur quoi il ne varia jamais. II parla ala queſ- 
tion, comme il ayoit fait ſur la ſellette. 
Les plus violentes douleurs ne le firent 
point changer de langage. Il proteſta, il 
le repeta fur Vechafaud, qu'il n'ayoit eu 
ni confident, ni complice. » [| ſe retourna 

* 3 pret a expirer) vers ſon con- 
> feſſeur, & le pria de lui donner Fabſolu- 
3 tion, parce qu'il nen * plus: ce que 


Lives Viter-smrine 419. 
v le confeſſeur lui ayant refuſe, diſant que 
cela leur toit defendu pour le crime de 
» leze- majeſté au premier chef; tel qu 


„toit le ſſen, sil ne vouloit reveler ſes 


» complices : donne la moi, dit Ravaillaes 
» a condition qu' au cas que ce que e vous 


" WH » ai proteſté n'avoir de complices 7 bie 


* WH > vrais: je le veux, répondit le confeſſeur; 
» 2 cette condition voirement,; & qu au cas 
qu'il ne ſoir ainſi, votre ame au ſorti de 
o» cette vie s'en va droit à tous les diables, 
- 


> 
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» je Paccepte & la recois, dit Ravaillac, 1 
» cette condition , & ce fut la dermere pa- 


role qu'il dit à MM. de Filleſac & Ga- 
„ mache, tous deux hommes de bien; & 
© Wl > des plus ſuffiſans de la Sorbonne. & Paro- 
res tres- remarquables, venant de celui 
de tous ces Ecriyains , qui s eſt montié ſe 
» plus libre & le plus enyenime. Mem. 
pur ſervir & V Hiſt. de Fr. p. 323. 
Je commence apres cette remarque deci- 
fre, par ce! quiregarde les Jeſuites, ceux 
de tous, qui ont ètè le moins mEnages, & 
que notre auteur va attaquer les premiers z 
au commencement du livre ſuivant; quot 
qu'il ne les nomme pas: & je crois etre en- 
core oblige de rapporter avant tout, un 
aveu ſingulier dans un homme, grand criti= 
aue, qui fait profeſſion de ne pas craindre, 
la ſociete , & de n*epargner perſonne: Jai 
v eu la curiolite, dit-al, de lire ce que les 
> jeſuites ont repondu' aux accuſations de 
> leurs ennemis; ce qu'on leur a'replique ; 
v ce qu' ils ont replique eux-memes , & il 
m'a paru qu'en pluſieurs choſes, leurs 
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„ accuſateurs demeuroient en- reſte. Cela 
>» me fait croire qu'on leur impute beau- 
„ Coup, de choſes, dont on n' aueu- 
> nes preuves; mais que Fon eroit facile- 


o ment à T 'inſtigation des E * On 


0 ne trouve en effet rien de ſolide ni de 
2» prouve, dans la declamation de Morizot 
> & d' une inſinit d autres 6crivains anony- 
„ mes. « Hayle, lettres ehoifies,. L. 1. 
Lettre 230. 5 5 1 f 

Entrons dans le détail, par la diſeuſſion 
des paroles attributes a un Jẽſuite, parlant 
A Ravaillac: Mon ami, naceuſet pas lei 


gens de bien, „Le pere Cotton meme y alla, 


2 qui lui dit qu'il regardat bien . d'aceuſer 
299, des innocens : parole qui ne tomba pas à 
terre: puis lui eut bien voulu perſuader; 
il eũt pu, qu'ileũt Ete huguenotzluidiſant 
2 que jamais on ne lui perſuaderoit qu il 
> pit tomber en. l'eſprit d'un catholique 


Romain, de perpctuer un ſi mauvais ae, 


mais celui: ci ſe mocqua dudit P. Cotton, 


bien que Jẽſuite, comme des autres, leb 


> quels il renvoyoit plaiſamment: vous ſe» 
» riez bien etonnes, diſoit- il à qui lui de- 


» mandoit des nouvelles, ſi je diſois que ce 


füt vous qui me l' aurie:z fait faire: il ne 
» le dit pas au P. Cotton; car en lui, tout 
9» méchant qu'il etoit, reſtoit encore quel- 
> que ſcrupule de conſcience, pour ne point 
» ſcandaliſerles freres de la ſocicte., « Jour- 
nal dit regne de Henri I. annee 1610. 
Pierre Mathieu, dans I hiſtoire particu- 
lière qu'il a compoſee de la mort de Henti 
IV, art, 4. pag. 116. dit que >» la reine jus 
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v geant que ſi ce miſerable Rayaillac pou · 
v voit Etre conduit au repentir de ſou cri» 
» me, il diroit plus ibrement ce qui au- 
» roit induit à le commettre; trouva bon 
» qu'il fut viſite par des docteurs & reli> 
» gieux, qui miſſent ſon ame en telle diſpo · 
» ſition, qu'elle apprehendat plus les tour 
» mens éternels que les temporels. « Le 
p. Cotton pouvoit- Etre du nombre de ces 
religieux 3 mais Vauteur, ne le nomme pas 
en particulier, & ne fait nulle mention 
des paroles qu'on lui attribue, il ne dit pas 
que ce P. en abordant Rayaillac, Lait apr 
pelle mon ami. Le P.d Orléans d ailleurs ne 
dit pas un ſeul mot de ce fait, dans la vie du P. 
Cotton, oꝭ᷑ il Etoit naturel d en parler; & on 
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il eſt entre dans un auſſi grand; detail, par 


rapport à ce pere, que Matthieu a traite tou. 
tes les circonſtances de la mot᷑t de Henri IV. 

» On remarqua deux choſes, dit Méze- 
» rai, dont le lecteur tirera telle conſẽquen- 
vce qu'il lui. plaira: Pune, que lorſqu on 
»Veut pris (Ravaillac), on vit venir ſept 
vou huit hommes, ITepee à la main, qui 
» diſoient tout haut qu'il falloitle tuer,mais 
v ils ſe cacherent auſſi-tot dans la foule: 
Fautre qu'on ne le mit pas d abord en 
vpriſon, mais entre les mains de Monti- 
» gny, & qu'on le garda de ut jours dans 
» hotel de Rais, avec ſi peu de ſoin, que 
» toutes ſortes de gens lui parloient entre 
> autres, un religieux qui avoit de grandes 
v obligations au roi, Vayant aborde, & Vaps» 
> pellant, mon ami, lui dit qu'il ſe donnat 
v de garde d'accuſer les gens de bien. Me- 
zeraia pris apparemmeut la premiete de ces 
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remarques, de P. Matthieu, qui dit que et 
fut le Baron de Courtaumer, qui mettant 
Fepee a la main, contre ee gros de dix ou 
douze hommes, les obligea de ſe perdre 
dans la preſſe. Mais je ne vois pas quelle con- 
ſequence il y aa tirer du premier des deux 
faits, rapportes par Mezerai; ſinon, que des 
hommes tranſportes de colere & dedouleur, 
2 cauſe de la mort du meilleur des rois, ont 


pu d' abord vouloir faite perir Vaflaſſin ſous 


leurs coups. Pour le ſecond fait, apres ce 
que nous en venons de dire dans la remar- 
que ſuperieure, il doit du moins paroitre bien 
hafarde; ſuppoſe que par le religieux qui 
avoit de grandes ohligations au roi, Vauteur 
ait voulu faireentendre le P. Cotton. Enfin, 
fi ce Pere a vu en effet Rayaillac; s il lui adit 
mon ami wn agecuſet pas les gens de bien: que 
conclure d'une expreſſion de douceur & de 
charite, qui ne preſente par elle-meme, ni 
directement ni indiretement, rien d'odieux 
a Feſprit ? Abr. Hit. Chron, I. 3. p. 14506 
Voiei ce qu'on trouve encore en differens 
endroits,a cette occaſion, contre les jẽſuites. 
„Le P. d'Aubigny, qui avoit confeſſè Rayail- 
„lac; fut interroge particulicrement par le 
premier preſident, fur le ſecret de la con- 
>feflion ; mais il n' en put tirer autre choſe, 
o ſinon que Dieu, qui avoit donnè aux uns le 


„don des langues, & aux autres le don de 
v prophẽ tie, de revelation, &c. lui avoit don- 


vn le don d'oubliance des confeſſions: au 
vſurplus ajouta-t'il, nous ſommes religieux, 
2»qui ne ſcavons ce que c'eft que le monde; 
qui ne nous melons & n'entendons rien 
2aux affaires d'igelui, Je trouve au gontrat 
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pre, repliqua le premier preſident, que 
vyous en ſcavez aſſez, & ne vous en melez 
»que trop, & ſi vous n'en euſſiez pas it plug 
„que vous dites; tout ſe fut mieux palle, < 


Mem. pour {Hift. Fr. ibid. p. 3 20. & 331, 


Ce qu'on vient de lire touchant le P. 


d Aubigny, eſt ſans doute le * fort de 


tous les traits, qu'on a ayances contre les 
Jeſuites. On ſcait que Ravaiflac ayant de- 
poſe qu'il conndiſſoit ce Jeſuite ; qu'il avoit 
afifte à ſa meſſe; qu'il lui avoit fait part 
des viſions de ſon imagination troublee, & c. 
il fut confronte avec ce pere, qui ſoutint 
en face a Ravaillac, qu'il ne Vayoit jamaig 
vu, & que tout ce qu'il avancoit , ctolent 
de purs menſonges. Le Mercure Frangois 
beaucoup plus croyable que tous les ecri- 
vains que nous venons de Citer ; parce qu'il 
parle de toute cette affaire avec tant de de- 
nil & de nettetẽ, qu'on diroit qu'il a entre 
les mains toutes les pieces du proces : le 
Mercure Frangois, dis- je, apres avoir rap- 
porte les circonſtances de cette confronta- 
tion , ajoute: » Le pere d' Aubigny dit à Ra- 
vvaillac, qu'il Etoit fort méchant, & qu' a- 
vprès avoir fait un ſi méchant acte, il ne 
vdevoit accuſer perſonne 3 faux : ains ſe 
>contenter de ſes pèchés, ſans Etre cauſe 
de cent mille qui arriyeroient, Ravaillag 
vadmoneſtè s'il yeut reprocher le P. d' Au- 


vbigny, le faire preſentement ; a dit que 


»non, & qu'il le tenoit pour homme de 


vbien, bon religieux , & le youloit crore, 


>Pareillement ledit d'Aubigny averti re- 
vprocher, & de l'ordonnance qu'il n'y ſe- 


Proit plus reguy fi preſentement i ng 1g 
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— 
* DE »faiſvit, a dit, qu'il ne vouloit alleguer day? 
4010. res reproches, finon que c'Etoit un m& 
chant, qui mentoitimpudemment, « Mer- 
cure Francois ann. 1610. | 


Le ſilence de Ravaillac, apres de ſembla- 


bles paroles, peut paſſer pour une convic- - 
tion de la calomnie. Il faudroit voir ce mor- N 
ceau entier duprocès de Ravaillac, dans le : 

» 


livre meme, Mathieu dit que ce fut Ser- 

vin, avocat du roi, qui interrogea le P. 
d' Aubigny, Selon cet hiſtorien, le pere WM" 
d' Aubigny repondit en effet, „ que depuis WI |, 
que par la diſpoſition de ſes ſuperieurs, il ol 
wavoit. quitte les ptedications pour $'adon- »D 
ner aux n Dieu lui avoit fait 54 


cette fingulicre grace, d' effacer inconti- MW" 
nent de ſa mẽmoire, tout ce qu'on lui di- 
vſoit ſous le ſceau de la confeſſion. & Mais 8 
c'eſt tout ce que cet Ecrivain en rapporte; . 
ſans faire nulle mention de replique mali- * 
gne de la part de Vavocat du roi, quelque 5e 
ennemi qu il füt des jEſuites , & il mérite M'* © 
fans doute d' etre cru, plutòt que les memot- -n 


res pour Vhiſtoire de France; parce qu'il 
Etoit contemporain,&qu'il s intẽ reſſoit tres. 1 
particulicrement à la memoire de Henti IV. . | 
gui Tavoit honore de ſes bonnes graces, 

aſquier, grand ennemi des jeſuites, en ne 
les accuſant de rien, montre aſſez qu'il les 
croit innocens, Hiſtoire de Henri IV. Ibids 
Lettres de Nicolas Paſquier, 

„Le Dimanche 23 Mai, le pere Pottu- 
ais; cordelier , avec quelques cures de 
„Paris, entre autres ceux de Saint Barthe- 
>lemi & de Saint Paul, en paroles couver- 
Pres „ & toutefois intelligibles; taxerem 
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ples jcluites, comme complices de Vaflaſ- 
»finat du roi; les arguans par leurs propres 
necrits & livres, nommèment ceux de Ma- 
»riana & de Becanus. .., Il fut auſſi propoſe, 
»dit encore ſur ce ſujet le meme auteurs 
»de defendre les chaires publiques aux je- 
ſuites, On ſe contenta de faire bruler le 


vivre de Mariana; comme il fut ce jour, 


a % * 4 


„mardi 8 Juin, par la main du bourreau , 
„devant Vegliſe de Notre-Dame, Ce livre 
" W »ſoutient apertement le fait de frere Clé- 


yment, & a été imprime en deux fagonss 
»'une, en petit folio ; Vautre in- octavo. 
»Dans le premier, il appelle ce frere, 
»Zrernum Gallie decifs : leſquels troig 
»mots ſont ots du ſecond , que j'ai. « Me. 
u. rer pour Phift, de Fr. ibid. p. 325» 


at les principes de Mariana & Becanus, de- 
1;- Lvient ètre taxes d'avoir contribuè ala mort 
ue u roi; > i] falloit faire le proces a Jean 
ite fetit docteur de Sorbonne, dont le con- 


"ile de Conſtance avoit reprouve les ſen- 
vtimens, au celebre Jean Gerſon, a Jac- 
Lewes Almain, 4 Richer, a) ean Boucher , 
ry, ne la meme maiſon & ſoczcte, Ignore-t-on 

»ue la Sorbonne s'afiembla extraordinai - 


les M*/a<ques Clement, aſſaſſin de Henri III. 
bid, v que parmi-tant de docteurs qui ſe trou= 

vrerent à cette aſſemblee , il n'y eut que 
eo; Wt maitre Jean Poitevin, qui s'y oppoſa ? 
; de Une haine furieuſe eteignoit * dans ces 


Nurelles x & quelque révoltante que ſoit 


kk doGring ,qui enſeigne qu'il eſt quelque: 


* 
— 


Si tous les auteurs qui avoient écrit dang | 


vrement pour procéder a-Vapothcoſe de 


dmalheureux tems les lumieres les plus na- 


- 
9 


vſce qu'elle ſoit à le criture & a la raiſonzelle 
S toit, ala honte de la raiſon & de la Reli- 


wluite Eſpagnol; dans un livre intituls, de 


d voit que trop pratiquees. Il eſt cependant 


- 


. 


4:6 Minors Dr Surry; 


»fois permis de tuer les rois, quelque opphs 


_ „la doctrine dominante. Mariana, je. 
wreve & regis inſtitutione, tient en effet qu'il 
weſt quelquefois permis de tuer les tyrans; 
»quoiqu'il enſeigne d'ailleurs, qu'un prince 
vlẽgitime ne peut ètre tue par aucun parti- 
>>Culier, de ſon autorite privee, Les ennemis 
des jcſuites avancoient, que Ravaillac y 
vavoit pris ſes premieres lecons, qu'il n'a- 


>Certain qu'il n avoit jamais lu le livre qu'il 
„ne connoiſſoit guère, & qu'il ne ſcavoit 
Spas aſſez de latin pour l'entendre; mais la 
>paſſion ne fait pas tous ces raiſonnemens. 


pour empècher que latemerite de quelques 


wecrivains ne ſuſcitàt dans la ſuite une pa- 
wreille affaire a tout le corps des jeſuites, le 
pere Aquaviva de fendit des le g Juillet, ſous 
peine d excommunication & de ſuſpenſion 
»des miniſtères ſacres; à tous les ſujets de 
»la compagnie; de rien dire, ou ęcrire 
vqui put Abosi br an aucune fagon & ſous 
vaucun prctexte, le parricide des rois, que 
la loi de Dieu, dit- il, ordonne d' honore 
»& de reſpecter, comme n fa 
>Cctrees , que la main du ſeigneur a placees 
vſur le tronei'Mem, Chr. & Dogm. t. 
p. 115 & ſuiv, its 33 : 
Ce qui eſt dit ici de Mariana, convient 
également à Becan, & je ne vois, à bie 
patler; qu'une ſeule de ſes; accuſations 
dans le cas d'avoir ètè faite avec quelque 
11196 ys 1857 9905 ITT vraiſemblance 


, MT: 
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vtaiſemblance: c'eſt celle que Von tire du 
livre de ce Jeſuite Eſpagnol, condamne par 
le Parlement, comme étant capable d ar- 


mer les ſujets contre leurs ſouverains. Mais 


que conclure enfin contre les Jeſuites de 
France, & ſur un fait, du livre d'un etran=- 
erdejacondamne comme tres-pernicieux, 
Jos Pannee 1605 , par les Jéſuites eux-me- 
mes ? ; 
V Le pere Cotton étant entre en confe- 
v rence, ſous la permiſſion de la reine, qui 
» dęſiroit Paccorder avec Vabbe Du-Bois, 
„ ennemi declare de lui & des Jeluites, y 
„ étant demeures cinq heures entieres au 
» logis de M. le lieutenant- civil, fans fe 
v pouvoir accorder : finalement ledit pere 
» Cotton, pour le ſurprendre, lui auroit 
„ demande sil penſoit que les Jéſuites 
v euſſent fait mourir le feu roi, & s ilcroyoit 
» qu'il Peut tut. Non, lui repondit Vabbe 
„ Du- Bois: car ſi je le croyois, je vous ſau- 
> terois; dit- il tout à cette heure ( jurant 
>» une bonne mort-dieu d'Abbe ) à la gorge 
» & vous Etranglerois, & vous jetterois par 
> ces fenetres. Puis il lui demanda ſi les 
» Jeſvites n'Ctoient point catholiques, com- 
» le diable, dit-il. « Journal du regne de 
Henri IV. par V. de PEtoile, pag. 233. 
» Il y eut priſe ce jour ( mardy 25 Mai) 
v entre M. de Lomenie & le pere Cotton, 
v en plein conſeil; auquel Lomenie dit que 
» c'<ctoit lui yoirement qui avoit tue le roi, 
v & la ſociẽtè de ſes Je ſuites. Et ſur ce que 
v ceux du conſeil lui dirent qu'il apportit 
v un peu plus de modèration; dit que le 
p regret qu'il avoit de la mort de ſon bon 


Jome VII. 'L 


1610, 
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>> trop maiĩtre, lui pouvoit bien cauſer un peth 
„ de paſſion en paroles; mais qu'il ne pars 
> loit qu'en preſence de la reine. En meme 


> tems Berirghen'en eut a De- Lormeyg 


„ premier medeain de la reine, qui ſoute- 
> noit les Jéſuites, & lui en dit autant. « 
Bid. pag. 260. r; 0 

Eſt- il etonnant que dans la vivacitè & 
La colere, dans des momens où on ſe laiſſe 
aller à ſes ini mitiẽs, a ſes prẽventions, à ſes 
préjugés, on ſe rẽpande en paroles piquan- 
tes, en invectives, qu'on ne ſcauroit prou- 
ver? On avance bien des diſcours qu'on ng 
croit point & qu'on dẽſavoue intérieure- 
ment, quand on eſt de ſens raſſis. 

Jean Du- Bois, abbe de Beaulieu, ayant 
etc obligs peu de tems aptès, de fortir du 
royaume, fut arrcte a Rome, & mis à Vin 
quiſition, à la pourſuite, ſoit des Jéſuites, 
ſoit du procureur general des Celeftins : car 
il avoit d'abord cte Celeſtin ; & Von veut 
qu'il ſoit ſorti de cer ordre ſans rendre 
compte des deniers qu'il avoit eu entre les 
mains. Enſuite il avoit porte les armes & 
ſervi avec diſtinction Henri III. qui Pappel- 
loit Pempereur des moines, Apres cela il re- 
prit l' habit ecelẽ ſiaſtique, & ſe rendit cele- 
bre par ſes predications. Quoiqu'il en ſoit g 
il fut dẽtenu dans les priſons juſqu'en 1626, 
qui eſt Fannee on il mourut, peu de jours 
apres que le pape Gregoire XV. lui eut 
rendu la liberte, Jem. pour Fhiſtoire de 
France, Mercure Francois & Moreri. 

L' Etoile fait tenir 4 La-Varenne un dis 
cours bien ſingulier aux Jeſuites, a ſon re- 
tour de la Fleche, on il les avoit accom 
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gnes de la ceremonie du tranſport du 1610. 
deut de Henri IV, en I Egliſe de ces peresʒ ä 
& apres leur avoir donne à diner à tous, 
zu nombre de vingt- quatre. » Au reſte, 
leur dit- il, a la ſuite d'autres paroles deja 
nes · fortes, je ne vous celeraj'point qu il 
» court ici un bruit mauvais & ſourd, qui 
»eſt venu a mes oreilles, & qu'on m'a vou- 

» lu faire croire qu'il y avoit aucun d' entre 
v vous, fauteurs & complices de ce mal- 
» heureux coup & aſſaſſinat du feu roi. Je 
»nen ai rien cru: mais ſi tant eſt que jᷣ en 

» dccouvrifle quelque choſe, je vous decla- 
vre que je vous enyerrai tous prendre les 

v uns apres les autres, & vous ferai etran- 

„ pler dans mon Ecurie. Voila la harangue 

» de La-Varenne aux Jeſuites : mais il eſt 

. » bien tems, diſoit- on, de fermer l'etable, 

e quand les chevaux $'en (ont alles, & id. 
0 pag. 176. 

2 Comme ce diſcours de La-Varenne ne 
ee trouve point dans les bons auteurs de ſon 
& ems, on doit le regarder comme un de 
. Nees contes faits en l'air, qui ne ſont propres 
aua amuſer la populace, & a ſatisfaire les 
„ neventions d'un ennemi , pour qui tout ce 
ts Nai eſt conforme à (a paſſion, devient raiſon 
6, W* verite, - 

Le meme auteur, en parlant du prevot 
de la marechauſſte de Pluviers, dit qu'il 
woit deux fils Jéſuites, & veut encore 
qu on en tire contre ces peres, des conſe- 
quences de complicite, Mais il eſt evident. 
gon ne peut, ni plus mal raiſcnner, ni 
plus mal conclure, que fait cet ecrivaing, 


(ans le fait du prevõt de . Les I 
41] 


— 


130 Mxxoinxs DR Surf T? 
16 10, ſuites ſe fuſſent · ils entendus avec ce prey 
s' enſuivroit pas qu' ils euſſent contribue au 
crime de Ravaillac: a moins qu'on ne prous 
vat, ce qui eſt impoſſible , que le prevot s'4- 
f toit pendu, de peur de tomber entre les 

mains de la Juſtice, pour avoir travaillé de 


concert avec les Jéſuites, a inſpirer a R. 


vaillac ſon deteſtable 'attentat. Mais cette 
inſigne calomnie ſe trouve ſolidement re- 
futèe par le Mercure Francois. Apres avoir 
remarque que tout ce qui eſt ayance cons 
tr'eux ſur ce ſujet; eſt tire de P Anti- Cotton, 
du remerciment des beurrières, & ſembla- 
bles écrits; » Ils ſe devroient, dit- il, ac- 
corder en leurs ſaty res, puiſqu'ils ſortent 
>» d'une meme boutique. De ces deux livres 
ci, le premier n'a été imptime -qu'a la 
>> mi-Septembre, & l'autre, fir la fin d'Oc- 
v tobre, & toute fois on a cru que ce preyot 
s' toit pendu, parce qu'on lui ayoit trouye 
>» des Coins, & qu'il etoit faux- monnoyeur, 
» & pour d'autres peches preyotables 
>> dont il ne pouvoit eviter la mort, & non 
>» pour l'accuſation ſuſdite, que Fon tient 
> lui avoir ẽtè ſuſcitè e par ſes ennemis, &c. 
Mercure Frangeis , ann, 1610, 

Cette remarque qu'on n'alleguoit rien en 
ce tems-là contre les Jeſuites, qui ne fut 
pris dans des libelles tres - meprifables, 

pourroit ſeul ſervir d'une excellente rẽpon- 
ſe a toutes les autres calomnies de cette 
nature, & l'on n'en doutera point apres un 
mot qui eſt peut Etre echappe a un des 
plus furieux adverſaires qu'ait eu cette ſo- 


Gitt6, » L'anti - Jeſuite, dit: il , paraillos 


parce qu'il avoit deux fils Jéſuites; il ne 
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# lors, & hors les injures, il n'y faut rien 
„chercher. L'auteur eſt Boneſtat, jeune, 
» homme: le facteur de la Guillemot en 


* * 
- 


. 


1610. 


$7 


v fut priſonnier. Parut auſſi le Catholicon 
» de Saumur, marchandiſe melee. « Lettre 


Bid, 

» La-Barilliere, qui eſt un peu libre en 
» paroles, ayant rencontre ces jours paſles 
„ deux Jeſuites : meſſieurs, leur dit-il, je 
» crois que vous etes Jeſuites: M y ala un 
„ marchand de Chatelleraut, qui a de bons 
„ couteaux, & de toutes ſortes; je neſcais 
„gil n'y en auroit point quelqu'un qui 
v vous fut propre. « Ce n'eſt point là une 
preuve, mais un bon mot, qui peut plaire, 
moins parce qu'il eſt vrai, que put le tour 
de malignite & de plaiſanterie, qui peut le 
faire gouter, Mem. pour Hiſt, de France, 
Ibid, pag. 353» | 

» Divray , Greffier de la cour , dit le 
v lendemainaun de mes amis, que comme 
von reconduiſoit cette demoifelle (la Co- 
» man, dont il a ẽtè parle ci-deſſus) de de- 
v vant meſſieurs, elle lui dit: j'ai revelè en 
» confeſſion aux Jeſuites , tout ce que je 
>» ſcayois de cette mence; mais ils w'ont 
v conjure de n' en point parler. « Comment 
le diſcours de la Coman n'a-t-il pas eu de 
ſuite par rapport aux Jeluites ? Pourquoi 


les bons auteurs du tems, qui ſont entres_ 


dans le plus grand détail, n'en parlent-ils 
point? Jhid. pag. 358. 1 
[1 n'eſt pas plus difficile de refuter les ci- 
tations ſuivantes, contre les diffèrentes per- 
ſonnes que nous avons annonces. Elles 
potent meme leur ne. avec elles; 
1 111 
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ence qu'elles comprennent dans une mim 
actuſation des perſonnes , non-ſeulemeny 


ſans liaiſon d'amitie ni Cinteret entr'elleg, 


mais encore ennemiesdeclarees, & connuee 
pour telles ; je veux dire, la reine & l 
marquiſe de Verneuil, & leurs partifans, 


Nous croyons par cette raiſon, pouvoir 
nous abſtenir de joindre à chaque citation 
des réflexions, qui grofliroient inutilement 
ces Notes, & que tout lecteur judicieux 
fera de lui- meme. 


» Le Dimanche do devant le Vendredi 


v que le roi fut tut, qui toit le 9 Mai, ce 
» ſoldat (méchant garnement, qui avoit| 
* Et pretre , dit Pauteur quelques lignes 

'» auparayant) rencontra au-delà de la por- 


» te Saint-Antoine, ſur le chemin de Cha- 


do Tenton la veuve du capitaine S. Matthieu, 


_ » Huguenot. L'ayant reconnue, & elle lui, 
'» Paccofta, & apres quelque propos, lui de- 
a manda ſi elle toit toujours a. Paris. Elle 


» lui dit qu oui. Et qu'y faites: vous tant, 
> va dire autre? Que j'y fais? dit- elle; 
> Jy ai prou d' affaires... Ma foi! dit il; i 


v n'y a ni proces, que je ne quittaſſe-là, f 
„ PEtois que de vous, je voudrois pour le 
bien que je vous veux, que vous en fuſſieꝛ 
2» bien dehors. Pourquoi? dit-elle. Pour ce, 
> dit-il, que devant qu'il ſoit huit jours, 1 


„ a danger qu'il ne tombe un fi grand eſ- 


» clandre à Paris, que bienheureux ſera 


celui qui en ſera bien loin ; & de moi, ie 
> yous conſeille en ami d'en ſortir plutot 


v que plus tard, & m'en croyez hardiment. 
„ Etant parvenus 2 Ventree du temple, oi 


>le preche n ẽtoĩt pas encore commence, l 


- 
0 [73 31 FT i 13 FT 1 as FT) 


Lynx ViNGT-SEPTIENE: 433 
H ſoldat lui commence a dire qu'il ne vou- 
» loit pas ouir leur prèche; mais bien, voir, 


„ 
— — — 


1610. 


v dit - il en riant , la diſpoſition de vos gar- 


»» des; qui font une multitude de pauvres, 
v arranges en haye des deux cotes , a len- 
> tree du temple, Les ayant regardes , il 
» dit a cette femme: Voila tous ces gros 
d marauds & gueux, que nous avons ac- 
v coſſtumt de voir à Paris, a l'entrèe de nos 
> epliſes. Voyez-vous pas, lui dit- il, ces 
v ſoldats, mèlès parmi? Il n'y en a un ſeul 
> que je ne connoiſſe de ceux · là: Ce ſont 
> tous voleurs; ais entre les autres, j en 
d remarque quatre que voila , deſtines pour 
quatre mauvais coups: mais le plus me- 
>> chant & le plus determine de tous, je ne 
> le vois point ici, &m'etonne qu'il n'y eſt: 


& Ja-deſſus prend congt de cette femme. 


» Le Vendredi venu, auquel jour le roi fut 
v aſſaſſinè , cette femme commence à pen- 
> ſer aux diſcours de ſon ſoldat, & le Di- 
„ manche d' apres, ne ſcachant ſi elle de- 
> voit aller a Charenton, ou quoi; ayant 


» ſcu que d' autres avoient ja fait la planche, 


„e nhardit d'y aller après eux. Sur le che- 


» min elle rencontra encore ſon ſoldat , 
„ auquel tout ètonnè elle dit: Je crots que 


> vous Etes iprophete : je vous croirai une 
> autre fois: mais pour ce coup: graces a 
Dieu, nous en avons été quittes pour la 


>» peur. Ce n'eſt encore rien que cela, lui 
> dit l'autre; la partie n'eſt pas achevee: il 
>y a d'autres coups qui ſuivent coſtui-cr, 


v auſſi mauvais & plus dangereux , & pour- 


v tant fi me voulez croire, comme vous di- 
> tes, vous ne ſerez que fage En de la 
811 2 1 4 8 mJ wha Þ 
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| 1610. » od vous etes; plutòt que plus tard , Fu 


> avertir incontinent les miniſtres, entr au- 
o tres, M. Durand, qui tout auſſitôt lui 
„ donna entree, par le moyen d'un de ſeg 
> amis, a M. dfunctis; lequel Vayant oute 
» 1a deſſus, ayant appris d'elle la demeure 
» du compagnon, & I'heure qu'on lui pour- 


- Toit parler, $'y tranſporta à dix heures du 
-»ſoir ſi a point, qu'il n'eut-autre peine, 
v finon à lui commander de le ſuivre: ce 


> qu'il fit, & le logea en maiſon de ſurete, 
> Cette hiſtoire Etant bien veritable, comme 
» elle eſt, a fait eſperer a beaucoup la de- 
tc couverte enfin d'une ſi malheureuſe &abo- 
> minable entrepriſeʒ files lachesprocedu- 
> res qu'on y tient, au grand regret de tous 
v les gens de bien, nen empechent les fruits 
do & les effets: car il ſemble, a en ouir par- 
d ler, que nous craignons de nous montrer 
d trop exacts & ſeveres à la recherche d'un 
- >> crime, le plus mechant & barbare , & qui 
> plus importe a cet tat, qu aucun autre 
>> qui ait Ete perpetre en Europe, depuis 
> plus de mille ans en · ca « Journal de I E- 
tolle, pag. 150. & ſuiv. : 
»Le Mardi 18. la cour aſſemblée, deliberd 
> ſur les formes & procedures qu'on devoit 
2 tenir au proces & condamuationde cede- 
> teſtable parricide & aſſaſſin de ſon. rot, 
» Frangois Ravaillac, & ſur-tout des queſ- 
> tions & tortures les plus extraordinaires 
„ & cruelles, ob il Etoit beſoin d'appliquer 
» ce miſcrable.. Fut deliberẽ en cette allem- 
>» blce, de ſe ſervir en ce fait extraordinaire 
d' extraordinaires queſtions , meme etrai 
0 gEres... Fut propolce entre les autres, 
> celle de Geneve, qu on nomme la Bara: 
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w the, ou la Beurriere; qui eſt une queſtion 
v ſi preſſante & ſi cruelle, qu'on dit qu'il 


v n'y a jamais eu perſonne a qui on lait don- 
> nee, qui n'ait etE contraint de parler. Sur 
> quoi les opinions ſe trouyerent fort diver- 
> ſes: les uns, qui <Etoient les meilleurs & 


>» plus anciens, Fapprouyant, les autres na- 
> geant entre deux eaux, ſujets a changer 
5 7 ordeal & a revenir, ne firent rien qui 
„ vaille... Ainſi laplipart d'entr'eux, qui ne 


„ ſe connoiſſoient qu'a courir apres le ſac 
„& l'argent, ayant opine in mitiorem (ſem 


v deteriorem,) Vemporterent ce jour-la à 
v la pluralite des voix. « id. pag. 154. 


» Suivant ledit arret, pour la revelation 


>» de ſes complices , il fut applique ala queſ- 
„ tion des brodequins. Ce qui s' paſſa, eſt 
» ſous le ſeeret de la cour. « Merc. Fr. ann 

16 10. fol. 454. NI e 


„ Un garnement ayant louẽ tout haut Ra- 


v vaillac, denigre publiquement le feu roi; 


» & dit que c' toit une belle depeche, fut 


> pris & amenè a Paris. Les informations, 


„ comme celles du Macon, furent miſes par 


v devers M. le chancelier, & ſont demeu- 


v rees au ſac: on n'a depuis oui parler ni 
v de l'un ni de l'autre, pour en faire juſtice.æ 
Mem, pour Phiſt. de Fr. Tom. 2. pag. 324. 

» Cet aſſaſſin tant parvenu au lieu du 


> ſupplice , ſe voyant preèt d' etre demembre . 


„& qu'un certain homme qui ctait pres'de 
» Pechafaud, Etoit deſcendu de ſon cheval 


> pour le mettre en la place d'un qui etott . 


v recru, afin de le mieux tirer: on m'a bien 


> trompe, va-t- il dire, quand on ma voulu 


> perſuader que le coup que je fetois, ſe- 
Me; 
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v Toit bien regu du peuple; puiſqu'il fournit 
>.lui-meme les chevaux pour me dechirer, 
> Preuve, ajoute Pauteur en marge, qu'il 
2 avoit 6te excize par quelqu'un à faire ce 


2» Coup ext crable, & qu'il avoit des compli- 


22 ces. « Ibid. pag. 322, | | 
„ Voici ce qui regarde le fait du prevot 
> Ce Pluviers. Le preyot de Pluviers ou 
>» Petiviers, Ville en Beauce , cloignee de 
2» Paris de deux journees, accuſe d avoir 
>> dit le meme jour que le roi fut tute: Au- 
>> jourd hui le roi eſt tus, ou bleſſe; Etant 
> amene priſonnier a Paris, fut trouve-mort 
o & Etrangle dans la priſon, avec les cor- 
>» dons de ſon calegon, Il fut pendu par les 
> pieds, le 19. Juin, en place de Gréve. 
Mercure Frangois, ann. 1610. fol. 493. 
I'Etoile, apres avoir dit la meme choſe 
y joint les traits ſuivans. » Cet homme mal 
>» fime & renomme par-tout, (& qui avoit 
>> deux fils Jeſuites, quod notandum ), re- 
connu de tous pour un tres mauvais ſer- 
> viteur du roi ( mais tres bon de la mai- 
>» fon d Entragues & de la marquiſe de 
„ Verneuil) , au reſte tenu au pays pour un 
2» Jarron & un concuſſionnaire, fut defere 
„ & accuſe, par bonne verification de té- 
>> moins, d' avoir dit dans Pluviers, jouant, 
„ ou regardant jouer dans un jardin a la 
>> courte boule, \ Phenure meme que le roi 
> fut tut: Le roi vient d'erre rue&'& eſt mort 
> d cette heure;n'endoutez point. Et quelques 
> jours aupatavant, avoit tenu le meme ou 
>» ſemblable langage: a quoi on n avoit au- 
> trement pris garde; juſqu'a ce que la for- 
»» tune avenue, fit croire que le paillard 
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j ſcavoit Pentrepriſe,& qu'il Etoit des com- 
v plices de ce malheureux aſſaſſin; telle- 
v ment qu' tant veille, guette, & couru en 
v toute diligence, fut finalement attrape, & 
v condnit priſonnier a Paris, en la Concier- 
> gerie du Palais, où on fut tout ebahi que 
v peu apres on le trouva mort; & diſoit- on 
v qu'il s toit ẽtranglè avec les cordons de 
v ſes calegons. La Cour du Parlement, tout 
v mort qu'il toit, ne laiſſa pas de lui faire 
» ſon proces doublement criminel, & pour 
„s' etre rendu coupable du crime de leſe- 
v majeſte : mais au bout, un homme mort 
> ne parle point ( qui etoit ce qu on deman- 
„ doit): car $'il efitparle, il en et trop dit 
„ pour Thonneur'& profit de beaucoup, 
v qu'on ne vouloit point facher. Ceftpours 
v quoi on a eu opinion de ces rt me de 
» Beaucerons', qui par-tout a Pluviers & 
> aux environs, vont diſant: Mon Dieu! 
v que la mort de ce mechant homme ave- 
> nue, vient bien a point pour M. d'Entra- 
> gues, la marquiſe de Verneuil ſa fille, & 
» tous: ceux de {a maiſon! On trouya a ce 


v miſerable un outil & inſtrument de faux- 


» monmoyeur, qu' ils appellent une jument, 


„ duquel on penſoit que cet homme, qui 
> avoit le bruit de s' en mèler, $'aidoit 2: 
v mais on trouva que c toit un engin propre 
„à rompre des treillis & barreaux de fer, 
v voire des plus forts, comme ſont ceux de 
» ]a Baſtille, pour en tirer le comte d Au- 
„ vergne. « Journ. du regne de Henri . 


pag. 18. 
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» La reine envoya querir le médecin Du- 


v ret, qui $toit I homme du monde que le 
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„ roi aimoit le moins, qu'il ne vouloit pay 
voir, & duquel il ayoit meme defendu à 
> 1a reine de ſe ſervit; le retint pour fon 
2» medecin , & le fit de ſon conſeil avec bon 
>» appointement; le tout en faveur de Con- 
„ chine, qu'on-diſoit porter fort conſtam- 


v ment la mort du roi. & Et a la marge eſt 


ktcrit: On ęEtoit perſuade que lui & ſa 
» femme, avoient beaucoup contribue à la 
v mort du roi. „ Jem. pour L hiſt. de Fr. 
Tom. 3. dg. 309. in £39 70 [Cy = 
„Le Dimanche 30 Janvier, Ia marquiſe 
» de Verneuil fut, ſur les depoſitions de la 
„ Coman, owe de monheur le premier 
>> preſident , depuis une heure après midi 
>> juſqu'a cinq, & au logis dudit premier 
» preſident , ou il Favoit: fait aſſigner pour 
» Pinterroger la-deflus, > La marge porte: 
>» Henriette de Balzac- d' Entragues, mar- 
2» quiſe de Verneuil, maitreſſe du roi Henri 
IV. Elle étoit accuſce par la demoiſelle 
d' Eſcoman, & ne fut decretee que d'un 
> aſſignẽ pour ètre oui; quoiqu'il s'agit de 
> Vaflaſſinat du roi & du crime de leſe- ma- 
> jeſtè au premier chef. « Ib id. pag. 358. 
»Le ſende main, la reine lui envoya (au 
premier preſident ) un gentilhomme „ 
>» pour le prier de lui mander ce qui lui 
> ſembloit de c procès; auquel le bon 
> homme repondt : Vous dire à᷑ la reine, 
> gue Dieu m'a reſerve a vivre en ce. ſiecle, 
25 pour y voir & entendre des chaſes ft trran- 
2 ges, gue je n euſſe jamais cru les pouvoir 
2> voir , ni outrde mon vivant, Undeles amis 
>» & des miens, lui diſant, que beaucoup 
> avoient opinion que cette demoiſelle ac: 
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vcuſant tant de gens, &memedesplusgrands ' 
» du royaume , elle en parloit à la volèe & 


w ſans preuves; ce bon homme levant les 
»> yeux au ciel, & ſes deux bras en haut: I 
>> N en à que trop, dit-il, il n'y en àͤ que 
do trop. « Ibid. arp e 

» Monſieur d'Epernon en mëme- tems, 
> qui avoit le plusd'interet en cette affaire, 
& qui pourſuivoit animeuſement contre 
cette demoiſelle pour la faire mourir, al- 


> lant ordinairement pour cela au conſeil a 
> M. Seguier; vint voir le premier prefi. . 


> dent, pour en apprendre des nouvelles, 
o mais ce perſonnage , avec ſa gravite or- 
> dinaire, & maintien aflez rebarbatif,prin- 
> Cipalement a Vendroit de ceux qui ne luĩ 
> plaiſoient pas, le rebuta fort; lui diſant: 
Je ne ſuis pas votre rapporteur, maisvotre 
> Juge. Et comme ledit ſieur hui eut expli- 
> que que c' toit comme ami qu'il le lui 
> demandoit: Je mai point d' amis, repons 


>» dit- il: Je vous ferai juſtice; contentezs, - 


v vous de cela. M. d' Epernon $'en etantre- 
> tournè mal content, en fit fa plainte a la 
>» reine, qui lui depecha- auſſitòt un des 
> ſiens, avec charge de lui dire quelle 
„ avoit entendu qu il traitoit. mal M. dE- 
> pernon, & qu'elle le prioit de le vouloirx 
» a Pavenir traiter plus doucement, comme 
> un ſeigneur de la qualitè & merite qu'il 
> toit. A quoi le premier prefident fit rẽ- 


> ponſe : I y a cinguante ans gue je ſuis - 


» Juge & trente que j ai cet honneur d ere le 
>> chef de la cour ſouveraine des pairs de ce 
„ royanme, & je nai jamais vie nt ſeigneur, 


> ni duc, ni pair, ni homme de quelque grau- 
> de qualize qu'il fut; argu{t d'un crime de 
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„ leſe- majęſtèe, comme eſt M. d'Epernony 


gui vint voir ſes Juges tout bott? & tpes 


9 ronne avec une tpte d fon core: Ne faillep 


»» de dire cela d la reine. C'eſt parler en pre- 
mier pre ſident cela; que je n euſſe entegi- 
>» ſtre ici, fi je ne l' euſſe ſęu certainement. 
ss Si l'on me demande, dit M. de Pérè fixe, 
„ qui furent les demons & les furies, qui 


> lui inſpirè rent une fi damnable penſèe, & 


qui le pouſſè rent a effectuer ſa mechante 
» diſpoſition: l' hiſtoire repond , qu'elle 
» n' en ſcait rien, & qu' en une choſe fi im- 
> portante, il n'eſt pas important de faire 
paſſer du ſoupcon & des conjectures, pour 
v des verites aſlurees. Les Juges memes qui 
>») interrogerent , n'oſcrent en ouvrir la 
„ bouche, & n'en parlerent jamais que des 
» Epaules. » Peref, Hiſt. de Henri le Grand; 
3. Part. pag. 410. 1 . : 

Le continuateur de-I'hiftoire latine de 
M. de Thou dit qu'il a eu ſur ce ſujet deux 
opinions differentes, ſelon lui, les unsEtoient 
perſuades que I aſſaſſinat de Henri IV, -etoit 
I'ouvrage de quelques grands du royaume, 
qu'il ne nomme point; leſquelsimmolerent 
te prince a leurs anciens reſlentimensy les 
autres crurent que I'Eſpagne- fits faire ce 
coup par les partiſans qu'elle avoit dans le 
royaume; & cet Ecrivain? ajoùte que cette 
dernire opinion Etoit celle du prẽſident de 
Thou, & des plus ſages tetes du Patlement. 
Il parle encore avec beaucoup d'autres; de 


lettres Ecrites de Bruxelles, Anvers, Mali- 


nes & Bolduc, avant le 15 Mai, qui mar- 
quotient que c'etoit-le bruit commun dans 
ces Provinces, que Henri IV. avoit te tue. 
Mic. Rigalt, ann. 1610, Tom, 6, page 492 
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L'Endroit de PEtoile, pag. 150, que je 
viens de citer, ſuppoſe qu'on put faire quel- 
que fond ſur cette autorite, donneroit lieu 
a une troifieme opinion , qui eſt, que ce 
complot, ou plutot , tous ces differens com- 
plots, devoient aboutir a une reyolte , & 
meme a une eſpece de S. Barthelemi, dang 
Paris, & qu'elle ne manqua à $gexecuter, 
que parce que les conjures voyant le roi 
mort, ce qui <ctoit leur grand & principal 
objet, regarderent comme inutile de pouſ- 
ſer les choſes plus loin. 

Je ne ſgaurois me diſpenſer de parler ici 
de quelques pieces, qu'on trouve dans le 
quatrieme tome du Journal de Etoile, 
nouvellement imprime , ſous le titre de 
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pieces puſtificatives, Les uns regardent Vafa 


faire & le pro:tsdelademoiſelle de Comant 
elles n'ajoutent rien ou fort peu de choſe, 
ace que nous en avons dit: Voici les autres. 

La premiere eſt un manuſcrit , que Hau- 
teur pretend avoir te trouve dans le cabi- 
net du duc d' Aumale (Charles de Lorrai - 
ne, ſecond fils de Claude) mort dans les 


Pays Bas, environ en l'année 163 1. Ce mas 


nuſcrit, qui charge beaucoup les Jeſuites & 
le comte d' Auvergne, quoiqu'il füt alors 
en priſon, porte que le due d Epernon, qui 
ttoit dans le caroſſe de ſa maieſte, „ voyant 
> frapper le roi à la mort, ce ſont ſes paro- 
> les , lui donna un coup de couteau dans le 
> c6te, pour plut6t abreger le cours de ſa 
2 vie. Le duc de Monbazon, ajoùte- t- il, 
> vit bien donner le coup de couteau par 
» d'Epernon : mais il n'avoit garde d'en 
> dire aucune choſe , comme adherant a 


cet allaflinat, . 
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dy alors ce miſerable 


a M. de Monac, od il juſtifie le due d'Eper- 
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La ſeconde de ces picces. eſt intitulte's 
Rencontre du duc d Epernon & de Francois 


Ravaillac. On y avance que ce due stant 


fait preſenter a Angouleme , Ravaillac & 
deux autres de ſes complices , lui & le pete 
Cotton, les exhorterenta poignarder Henri 
IV. apportant pour raiſon, que ce prince 
Etoit I'ennemi du pape, du roi d'Eſpagne & 
de la religion catholique, qu'il avoit entre» 
pris d'abolir en Europe: qu'apres qu'ils S 
furent engages par ſerment, en recevant 


la communion de la main du pere Cotton, 
- on donna deux cens ècus à chacun d' eux: 


qu' ils prirent enſuite le chemin de Paris, ou 


-ayant ete fort long-tems, fans trouver Voc- 


rafion d'executer leur entrepriſe, ils ſe firent 
encore donner par d'Epernon, cent ecug 
Chacun : qu'enfin au moment du-parricide, 


> comme le duc d'Epernon eut avile ledit 


0 Ravaillac, il commenca a amuſer le roi de 


d diſcours, & alors le perfide Ravaillac ſe 


p> jetta ſur le roi, & lui bailla un coup de 
>>.couteau :; mais ledit duc voyant que ce 
> n'ctoit rien, & que le rotsecria qu'iletoit 
>bleſſe , il lui fit figne qu'il redoublat : 

40 ſecond coup tua le 
roi, en lui pergant le coeur, Toutes ces 
ĩmputations, qui ne partent que de libelles 


mepriſables, ont encore moins beſoin que 


les prècẽdentes, qu'on s arrete a en dẽmon- 
trer la fauſſetẽ. Voyez la lettre de Paſquier 
non, pags 436. | 

Les autres picces regardent le fait de 
Pierre Du- Jardin, connu (ous le nom de 
capitaine de La-Garde, dont nous n'avons 
point eu occaſion de parler; Voici ce qu'ek 
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les nous en apprennent, Du=-Jardin'Etoitde 16010 
Rouen II ſervit d'abord dans le regiment ©" 8 
des gardes; mu „dans la cayalerie-legere, 
De- la il paſſa en Provence où il fut em- 
ploye par le duc de Guiſe, pour le ſervice 
de ſa majeſte. Le marechal de Biron le con- 
nut lorſqu'il Etoit cheveau-leger ſous M. de 
Leſdiguieres, & ſe Pattacha à cauſe de ſa 

| bravoure. Apres la paix de Savoye, il ſe 
re mit au ſervice de la rẽpublique de Veniſe, 
7 juſqu'à ſon accommodement avec le pape ; 
int 1 quoi il alla ſervir en Allemagne ſous 
n, le duc de Mercœur. Il revint à Veniſe; d'où, 

x 2 a près quelque ſejour a Florence & a Rome, 
ou il vint a Naples. Avant eu en cette ville oc 
c- caſion de connoitre un ligueur refugie g 
nt nommè La- Bruyere, il fut prèſente par ſuã 
us aun JEſuite nomme le pere Alagon, Oncle 


3 


2» du duc de Lerme, Favori du roĩ d Eſpagne. 
it Ce Jtvite youlant ſe ſer vir d'un auſſi brave 
le homme, pour le deſſein projette d'6ter la 
ſe vie a Henri IV. le lia avec Hebert, ce Se- 
le cretaire du mar chal de Biron, dont il a ete 
2 parle dans ces mémoires, avec Louis d' Aix, 
it dont il a auſſi &te fait mention dans l'article 


E de la réduction de Marſeille, & avec un 
autre Provencal, nommè Roux, tous Fran- 
cois rèfugiẽs. THEY +05] nd 5 
Dans une de leurs parties de plaiſir, on 
leur preſenta Ravaillac, qui ne leur cacha 
rien de ſes deſſeins, & dit qu'il apportoit 
une Lettre du duc d' Epernon pour le vice- 
roy de Naples. La-Garde ſe voyant ſuffi- 
ſamment inſtruit, alla faire part de tout ce 
qu'il avoit dEcouvert a Zamet, Ambaſladeur 
de France a Veniſe, qui le manda ingontls 
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nent & a M. De-Breves, notre ambaſſadem 
à Rome, & a Zamet ſon frere, à Paris, De- 
Bre ves donna a La-Garde des lettres pour 
M. de Villeroy, avec lefquelles il revint en 
France a la ſuite du duc de Nevers, qui le 


preſenta a ſa majeſte à Fontainebleau, Hen. 


Ti IV. ordonna a cet officier d accompagner 


le grand marechal de Pologue en Allema- | 


gne, pour le bien de ſon ſervice; après lui 


avoir dit qu'il avoit ꝓris des meſures qui 
rendroient inutile le deſſein de ſes ennemis 


ſur fa perſonne. La - Garde repaſſant en 


France, charge de nouvelles fort impor- 


tantes de la part du grand martchal de Polos 


gne, apprit a Francfort la mort du roi, & 


ſe retira malade à Metz, d'où il ſuivit le 
maréchal de 'La-Chatre a l expedition de 
Julliers. Comme il revenoit en France, 
apres la paix, il fut attaque pres le village 
de Fize, par des gens armes, qui le perce- 
rent de coups, & le laiſſerent pour mort 
dans un foſſe. Il gagna comme il put Mezié- 
res, où toit le duc de Nevers, qui le fit 
eonduire à Paris; ou ſur une requete qu'il 


| —— au roi, obtint un office de contro- 


eur général des Bierres : mais lorſqu il 
$'y attendoit le moins, on ſe faiſit de lui, 
& on le mit en priſon. Avant qu'on eũt pro- 
noncè ſon arrèt, qui ne pouvoit manquer 
de lui ᷑tre favorable, parce que les Juges 
ne trouverent rien qui le chargeat ; un 
exempt vint le tirer de priſon, lui mit en- 
tre les mains un brevet de fix cens livres de 
penſion, & ſes proviſions de controleur des 
Bierres à Paris. Il paroit qu'il ſe retira a 


Rouen, & qu'il y mourut, © 
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On autreecrivain encore plus moderne, 
yui a retabli les cing interrogatoires de Ra- 


 waillac, ſur le vol. 192, des MiT, de la Bibl. 


du roi (car le Mer. Franc. ne rapporte les 
quatre derniers qu'en abrege & d'une ma- 


niere toute hiſtorique, & ne dit rien du tout 
du premier) a cru y trouver des preuves, 


que le criminel a cherche a tromper ſes Ju. 
ges & qu'il ne dit pas tout: que ſes Juges 
de leur cote, ſemblent craindre de lui de- 
mander comment il a connu le due d' Eper- 
non. Il ne doute point encore que Ravaillac 
n' ait te veritablement en Italie, qu'oiqu il 
Pai toujours nie fortement. Les pieces du 
proces de la Coman & du capitaine La-Gar- 
de, lui paroiſſent ſuſhſantes pour établir 
que le complot du parricide avoit ete forms 
3 Naples, des l'année 1608: & qu'on y tra- 
vailloit dans le meme tems en Italie, en 
Eſpagne , en Flandre & en France : A quoi 
il a'ofite , que le duc d' Epernon & la mar- 

uiſe de Verneuil, ſe donnerent a ce ſujet 
Jiferens rendez vousa Saint Jean en Gre- 
ve : qu'on entendit de leur propre bouche 
quelque choſe de leur projet, & qu'on le 
rapporta à Henri IV. Jui-meme: mais que 
ce prince, ſoit par aveuglement ,: ſoit par 
exces de bontè, negligea cet avis. 

Ceux qui ont remarque que le duc de 
Sully avoue en quelqu'endroit, qu'il ne dit 
pas tout ce qu'il ſcait à cet Egard, trouve- 
ront dans ces paroles matiere à bien des 
ſoupcons. Ma's dans la verite rien de tout 
cela n'eſt aſſez clair, ni aſſez poſitif, pour 
qu'on puiſſe ſur de pareils indices, accuſer 
nommement telle, ou telle perſonne, & en 
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core une fois, il n'y a rien de mieux a fairt 
aujourd'hui; que de tirer abſolument le ri 
deau ſur ce myſtẽre d'iniquite, & de livrer 
à Toubli pour jamais, s'i1ctoit poſſible, tout 
Te point de notre hiſtoire. On deyroit en- 
Lore prendre ce parti, quand meme il ſerie 


vrai, comme quelques perſonnes en ſont 


perſuad&es , qu'il y a un petit nombre de 
cabinets dans Paris, qui peuvent fournir dg 


nouveaux Eclairciſſemens. Ceux qui pour- 
roient avoir chez eux ces ſortes de piëces, 


ſont tr&s-louables de les cacher avec le plus 


grand ſoin, & deyroient meme fe reſoudre 


a les bruler. 


Je n'ai point cite dans tout ceci Vittorio 


Siri. Ce n'eſt pas qu'il n'ait parle & de aſfak 


ſinat de Henri IV. & du proces deRayaillac, 


Mem. Recond. t. 2. p. 246-276 : mais il le 


fait ſi nẽgligemment, en homme fi mal in- 
ſtruit, ou meme ſi partial contre les maxi- 
mes de gouvernement & la perſonne de 


Henri le Grand, que ſon temoignage ne 


ſcauroit etre d'un grand poids. Je remarque 
ſeulement que ſon ſentiment eſt, que Ra- 
waillac n'a eu abſolument aucun compliceg 


Fin du ſeptitme Polumez 
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Pertes enormes qu'il Florence, 301. 
fait au jeu, 89. N. 29. 


Dirorts Gint- 


On propoſe de marier RA Ux du corps 4 
ſon fils aint avec ma- teſtant dans P aſſem- 


voye⁊ 


demoiſelle de Ver- blee generale de Ger- 
neui, %% 
 CREQUY >, 


geau, 73. © JittV, 
DesSEIN- PoLIT1- 


BLAKCHEFORT QUE ou grand deſ- 


_ de Crequy. 


ſein de Henri IV., 


\Crxos (du) un des 187. &. ſuiv.La ſucceſ 
conjures dans la con- ſion de Clèves en eſtle 


= 


: D ANGUIN ( le ca- 
pitaine) ſert uti- 


juration de la Fléche 
n 


cher 


texte, 317. & ſutv. 
oyens de . Pex6cur 
ter, 328. & ſuiu. On 
e a le detruire, 
Princes & 6lecteurs 
ai ſe joignent a Hen- 


lement dans Vaffaire ri IV, pour le grand 


de la 


rèvolte 


Maures 133. 


ANEMARCK Xcution, 355. e au. 
(Chriien IV. i Dzvux-Ponrs (Jean 


AY * 


* 


des 


deffein. Dilpofitions 
prochaines pour le- 


© SL 


tomte Palatin de 2 
Son droit à la ſucce 
ſion de Cleves , 313. 
D1ISSIPATEURS. 
Projet de les repri- 
mer, 209. & ſuĩ ud. 
DomaAinEg DU Rol. 
Rachat de différentes 
parties, 99. ſuiv. La 
principale richelle du 
roi ne conſiſte pas 
dans fon domaine, 
N. 10, & ſuiu. 
DRolr- ANNVEL 
ctabli par Henri IV. 
200, 201 Jugemens 
diffèrens ſur cet 'Eta- 
bliſlement,a20; N. 19. 
Voyez PAULETTE. 
VELS. {uite de la 
facilité a les pardon- 
ner, 61, 62, N. 19. 
Edit fur le duel”, & 


ce qui ſe paſſa a cette 


occaſion dans le con- 
ſeil, 236 5 437. N. 


E. 
- 


Dirrcts dans la 


ville de Paris, 86, N 


87, $8. N. 27. 

EDOUAR D III. 
roi d' Angleterre, 149. 

EGMonT , comte & 
comtes de ce nom; 
leurs droits ſur le 
comtè de Gueldres , 
309. 310. ; 
_ EcuvuiLon ( Henr 


conſidérables 
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de Lorraine, duc d 
ſatisfait Henri IV. 
contre ſon frere 54> 
55 fait aſſaſſiner Ba- 
lagny , 6. 

- ENTRAGVUES (Fran- 
cots de Balzac d') II 
eſt - impliqusE dans 
Taffaire de Ravyaillac, 


437» PEN, 
FaTREES , Impor , 
réglemens & projets 
ſur cette partie, 200. 
Ererxxon ( Jean- 
Louis de Nogaret de 
la Valette, duc d“) 
Sa brouillerie avec 
Montigny, 62. Pertes 
qu'il 
fait au jeu 90, N. 
Il obtient la permiſ- 
ſion d' entrer en car- 
roſſe dans la cour du 
Louvre, 188. N. IJ 
s' oppoſe à Sully ſur 
Farmement de Ce- 
ves, 346. Il eſt im- 
plique par la Coman 
dans le _complot , 
de Ravaillac. , 338, 


Ey1nxovy. (Guillau- 
me de Melun, prince 
d') obtient la reſti- 
tution de ſes biens 
287-289. Voyez TRAT- 
Tx de Treve... 

ERREL (d') Droits 
de cette maiſon fur le 


duche de Cleves, 309. 
Viij 


356 


Foug eu d') eſt appe 
IE au conleil fur ex- 


© peEdition de Sedan, 


4320. 


ESrAORE & EST A- 


SnbLs. Terres uſur- 
* par PFf{pagne 


ur la fronticre de 
Champagne, 95. Ne- 
gociations pour la 
treve avec les Provin- 
ces-Unies 118. Foi- 
bleſſe de cette couron- 


ne dans Taffaire des 


limites de la Navarre 
& du Bearn » 128, © 
ſui v. dans celle de la 


revolte des Maures, 
231 ſui v. qu'elle 


chaſſe enfin de les 


Etats „ 137, 138. N. 


43, 44. Deteſtables 
complots contre la vie 


de Henri IV. quelle 


forme dans la maiſon 
de la reine, 165. , & 
ui. voyez TRAITIH 
de Trève. Moyens 

welle emplcie pour 

ẽtourner Henri IV. 
de ſes grands deſſeins 
335. Suite des com- 
plors qu'elle forme 


contre la perſonne de 


ce prince, .376, & 
ſui uv. N. 13. 

ESS ARTS (Char- 
lotte des) Maitreſſe 
de Henri IV. 23, 24. 


e 
q 


3s * 4 $I — 3 N. 
r 
#4 | * 
-  EscvuRes (Pierre 


7 * : N 


44. N. 12: Enfans qui 
eut d' elle, & patrticy- 
larités ſur ſa vie, a3, 
N. 7. Gratification 
que ce prince lui ac- 
corde, 234. 


F. 


Axx. (La) zoyes 
LETTRE | 
' FEnOUILLET , fair 
Eveque de Montpel- 
lier, 93 , 94. N. 31. 
FERDINAND p' Au- 
TRICHE II. roi des 
Romains & de Hon- 
Brie, 316. 
FERDINAND de 
Caſtille propoſe à 
Henri IV. pour exem 
ple 5 336, 
FERNANDES 
(Edouard) banquier 
Portugais , prete de 
Targent à Henri IV. 
& aux courtiſans pour 
le jeu, $8. N. 28. eſt 
pay des ſommes qu'il 
avoit pretẽes a Hemi 
IV. 232 , 237. 
FERR AND, pre- 
mier huiſſier de la 
chambre des comptes. 
Son proces lui eſt fait, 


130. 
FEKRRIER (du) dé- 
pute A Sully pour F aſ- 
ſemblée de Charelle- 
raut, 7. 


Cu- 
23. 


„Aub ua d H. 
Grandemaladie dont 
11 gnerit , nom- 
me du wr hop de r6- 
e, 372» 
— (Denis) 
fermier genèral des 
aides , 229, | 
Exers  MASCULINS 
& FEMI NIS. Diſtinc- 
tion importante pour 
le duch de Cleves & 
les Provinces- Unies 
310 317. 

FINANCES & Fix AN- 
CIERS, Nouve aux tra- 
vaux&reglemens pour 
les' "finances 3 96. & 
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N. 10. C 7 
Fac. La) gra- 
tification accordee-a 
ce college ; 154. „ 
Autre retuſce par Sul+ 

„ 160. N. 5. Voyez 

ONJUR ATION: 4 

FONTAINBLEAU. 
Nouveaux embelliſſe- 
mens faits à ce cha» 
teau, 86. 

Foxckx { Jacques 
Nompar deCaumont, 
Duc de la) Querelle 
entre ſa famille & cel- 
de Saint Germain, 
62. Services qu il rend 
au roi en Navarre && 


Hau. N. 33. Memoires en Béarn, 130 flv. 
& projets fur. ce ſu- FRANCE riſtine 
de (ſeconde Hille de 


SH t, 386. 197. N. 16. 
Moyens de 'recouvrer 
de argent dans le 
beſoin , 198, & ſugv. 
Affaires diverſes & 
details ſur les finances, 
229. . 
FLANDRE, Pays- 8 


BAS, & PROVINCES - 


Unass.. Negociations 
pour une Ttreve a lon- 
gues années, 118. 
ſui v. Ingratitude 
des Flamands envers 
Henri IV. 126. Les 
Provinces - Unies ſe 
joignent aux princes ne 
ces confè deres, aſſem- 
blés a Hall fur affaire 


de Clèves, 337. & uv. 


Henri IV. deſtince 
age le prince de Gal- 
8, 172, 
FRANCE Elizabeth 
de) fille ainte de Hen- 
ri IV. Sa maladie, 


80. 
FRANCE ( Gaſton- 
Jean-Baptiſte de troi- 
ſieme fils de Henri 
IV, 1a naiflance, 41. 
Sa mort, 41 N. 10. 
FRANCHE-CoOMTEZ. 
Uſurparions faites par 
* Eſpagne & la Lorrai- 
ur cette frontiere , 
reſtituces, 95. N. 32. 
FRANCO1s I. roi de 
France, donne du e- 


V wj 


478 
cours à Philippe 
Landgrave de Heſſe, 
326. | 
„ FrEDERIC III. em- 
N en » 314. \ 
::\ERESNE ( Pierre 
Forget de) ſecretaire 


&etat , ſujet deſa con- N. 


ation avec Ville- 
roy » 270. 271. | 


G6. 
8 ABELLE , Aug- 


mentarions a 
faire dans le beſoin , 
200. 201, 

 GALIGAI (Leono- 
3 J Epoule Con- 

chine. * 37. Elle en- 
tretien la jalouſie 
de la reine contre 
Henri IV. 174. Gra- 
tifications qu'elle re- 
Foir, 232. 

| GALLES, ( prince 
de) 172. 5 

GERCEAU. Aſſem- 
blee générale des Pro- 
— en cette ville; : 


e ( LobiaBo- 
tier de) ſecretaire d'. 
tat, 119. nomme du 
conſeil de regence , 
22, 

Gray ( cardinal 
de) eſt propoſe pour 
1 de Metz, 81. 


"TABLE 
6 & 1 - A «4 Ws 2 


„ GonTuiER ou Gow 


THERY (Le pere) J& 
ſuite. REprimande par 
Henri IV. ſur ſa ma- 
niere de precher em- 
portee & ſeditieuſe, 
4241. 242. N. 26. 272. 
8 = 

GoURKAY. ( Made- 
moiſelle de donne 
avis de la conſpiration 
contre la perſonne de 
Henri IV. 387. N. 16. 

GOUVERNEMENT, 


y Principes pour un bon 
gouvernement, 102. 


N. 38590 0 
GOUVERNEMENT 
monarchique , 
rable à tous les Au- 
tre 8, 103. N. 37 
GRRFFES. (Edit 
des) rachat des gref- 
fes c Languedoc, gg. 
UVELDRES. comté 
& comtes de ce nom, 


308. Aﬀaires fur cette 
ſucceſſion, 309. 110. 


Gvu1D1 Italien. Ca- 
bale avec Conchine 
contre Henri IV. 165. 


Gum (Le cheva- 


lier) agent du grand 
duc de Toſcane en 


France „ 297. Henri 
IV. ſe Tattache, 362. 


e ( Maiſon de) 


* U1ISE. 2 8 
de Lorraine, duc de) 


pre · 


„ A wm» #4 war 
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jaſtifis ſur les difficu}- 
t6s apportèes au ma- 
riage du duc de Ven- 
dome, avec made- 
moiſelle de Mercœur, 
64. iT 265 


AlL (Aſſemblée 
| de) & deputa- 
tion faite a Henri IV. 
par les princes d' Al- 
lemagne, 336. 348. 

HARLAY (Achille 
de) premier preſident, 
eſt nomms du conſeil 
de regence , 372, Pa- 
roles de lui au duc 
d'Epernon fur Faſſaſ- 
ſinat de ce prince. 

Henk1 II. Secours 
qu | donneauxprinces 
Charles- 


* 

1 
dries Qu contre 
HENRI 


uint, 326, 

V. Ses oc- 
cupations & divertiſ- 
ſemens, Il empeche 
Sully de conſentir aux 
alliances, pour ſon 
fils, qui lui Erotent 
propoſtes, 56. & lui 
propoſe de le marier 
avec mademoiĩſelle de 
Crequy, 6. 7. Son ſen- 
timent ſur les mat- 
ſons de Bonne, de 
Blanchefort, d' Agouſt, 
de Creauy & de 
Leſdiguieres, 7. 8. 
Grandes offres qu'il 


lui fait pour Pengager 

embraſſei la religion 
Catholique „ 11. 13. 
N. 4. Il le raſſure con- 
tre les attifices de ſes 
ennemis, 20. 21. Ses 
amours & maitreſſes, 
22. N. 7. Voyez Con- 
VERSATIONS, Sa hai- 
ne contre Conchine 
& Galigai {a femme, 
35. 38. 45. qu'il veut 
renvoyer en Italie, 
36. 37. Ses tgards 
pour la reine „ 40. 
41. Naiſſance de ſon 
troifieme fils; mar- 

ues d' amitié qu'il 

onne à Sully dans 
cette occaſion, 41. N. 
11. Ses lettres à Sully. 
41. 43. 43. 9a. 129, 
144. Il chaſſe le prince 
de Joinville pour ſes 
galanteries avec ma- 
dame de Verneuil, 
avec laquelle il ſe 
brouille & ſe raccom- 
mode, 50. N. 14. II 
diſgracie Sommerive 
pour une intrigue pa- 
reille avec la meme 
dame s $2, N. 16, & 
d'Eguillon pour avoir 
fait aſſaſſiner Bala- 
gny, 53 - 62, N. 18. 
Brouilleries dans ſa 
cour que ſa facilité A 
pardonner les duels 
EXCITE, 61, 62, N 19, 


Vyv 


la 
„ 
IETF 


Il ſonge & faire 

ſer au prince de Con- 
ds mademoiſelle de 
Montmorency, 63. 
oblige la maiſon de 
Mercœur à accomplir 
le mariage de made- 


moiſelle de Merccear 


& du duc de Vend6- 
me, 63. Son averſion 
contre les princes de 
la maiſon de Guiſe, 64. 
II envoie Sully à Paſ- 
ſemblee des Proteſ- 


trans à Gergeau, 73. 
son ſejour dans ſes 


460 ONT BITE” T6 
les uſurpations 


Pd 


de 

FEſpagne & de la Lor- 

raine ſur les frontie- 

res, 95. N. 32. enſe 
1 


à acquerir Antibes, 
96. Reglemens fur les 
finances, 86. Recep- 
tion qu'il fait au duc 
de Mantoue , 118. 
Part qu'il a dans Fac- 
commodement de 
FEſpagne & des Pro- 
vinces- unies , 119. 
120. Bon mot du roi 
a Dom Pedre, 119. 
refuſe d enter dans la 


maiſons royales, vie. re volte des Maures , 


privee & maladie de 
ce prince, {a tendreſſe 
pour ſes enfans, 77. 
279. Il donne PEvechE 
de Meta au duc de Ver- 
neu!l', 81, $2. N. 23. 
Demandes du clerge 
qu'il accorde & refuſe, 
$3 > 84. N. 25. Ouvra- 
ges publics & Edifices 
qu'il fair faire, 86. 
N. -27. Ses depenſes 
pour ſon jeu, accuſe 
en vain de chercher a 
ruiner les ſeigneurs 
par le jeu, 89. N. 28. 
29. Il ſoulage le peu- 
ple apres le déborde- 
ment de la Loire, 92. 
II difpole des Eveches 

fur la recommanda- 
tion de Sully, 93, 94. 
N. 3 1. ſe fait reſtituer 


131. II dit à Sully de 
lui compoſer quatre 
Etars ſur la finance & 
les autres parties de 
deux jours a Tarcenal, 
145. II accuſe Sully 
d'indiicretion ſur des 
ſecrets revelts par le 
pere Cotton, 151. N. 
4. Ecrit ade la Charre, 
154. Son mécontente- 
ment contre le pere 
Cotton, 157, 158, N. 
4. Il vient communi- 
quer à Sully ſes cha- 

ins: longue conver- 
ation entr'eux, 162. 
ſur les nouvelles pu- 
bliques, 163. ſur ſon 
amour pour mademot- 
{elte de Montmoren- 
CY >» 163. 164, Jur les 
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eomplots contre ſa 
vie ed en El- 

gue: par Vaucelas, 
mo ſur les ſujets de 
plainte que Jui don- 
nent à cet Egard la rei- 
ne, Villeroy „ &. 
170, 171. ſur ſes vues 
pour le marĩage de ſes 
enfans, 171. ſur la x6- 
ſolution qu'il prend de 
rengncer a la prin- 
ceſſe de Conde, 176. 
N. 19. Pourquoi 11 
s' attache les princes 
d' Allemagne, 171, I 
deſtine au -dauphin 


Theritiere de Lorrai- 


ne, 171. II a de 
ſein de -marier- {on 
troĩſiẽme fils avec la 
princeſſe de Mantoue, 
172. Son averſion pour 
le couronnement de 
la reine, 174. 173. I 
hate execution de ſes 
grands defleins, 1857, 
va ſouvent viſiter Sul- 
ly a l' Arcenal . 188. 
263. & s' occupe 
avec lui a la compoſi- 
tion d'un cabinet d- 
tat, 188. Cabinet die- 
tat qu'il ſe propoſe 
d'&tablir., 190. 191. 
N. 14. Voyez Con- 
VERSATIONS. II ta- 
blit des chevaux de 
poſtes & coches, 199. 
N. 18. le droit an- 
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nuel ; 200. Sentimens 
fur cette 1 % 
200. N 19.11 a dellein 
de retablit Vancienne 
cenſure Romaine, ao. 
211. N. ao. de dtruĩ- 
re la chicane, & au- 
tres pieces du cabinet 
d'Etat, 2 12, N. ac. Son 
jugement ſux {es trois 
miniſtres , 234. 22 
N. 2z. Il promet 
Sully de ſe corriger » 
fur a paſhon. pour le 
jeu, 233. Dettes ac- 
guittèes , gratifica- 
tions & depenles de 
ce prince pour le jeu, 
tes batimens, &cc. 
241. Il punit N. quĩ 
avoit calomnie Sully , 
240. Plaintes recipro- 
ques de lui & du prin» 
ce de Condé, & pa- 
roles trcs - vives en- 
tr'eux au ſujet de la 
princeſſe de Conde, 
244. 248. N. a7. Com- 
plots contre Henr 
dont cet amour walt 
que le pretexte + elt 
averti des deſſeins du 
chagrin de Eva 

de ce prince: conſeils. 
demarches &- autres 
particular ĩtẽs ſur cet 
Incident , 255. N. 28, 
Faux avis qulił regoĩt 
contre les Froteſtaus 
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271. N. 34. Voyez 
CONSPIRATION, 
Voyage dans ſes mai- 
ſons, 279. 280. Se- 
cours qu'i} donne aux 
Flamans , 281. Pro- 
tection qu'il donne au 
12 d Epinoy', 286. 
N. 2. 3. 4. II Soppe- 
ſe au titre de ſeigneur 
ſouverain de Sedan 
que prend le duc de 
Bouillon, 292. 293. 
ſe fait rendre juſtice 
. par le grand duc d'un 
paſſe- droĩt fait à fon 
ambaſſadeur, 296. N. 
9. Il conſole la reine 
ſur la mort du grand 
duc , 296. N. 8, Sat- 
tache Guidi fon agent, 
302. 303. permet 
au and ſeigneur 
d'avoir un rehdent 
2 Marſeille, 305: 
306. Veyez Conver- 
SATIONS. Il promet 
ſon aſſiſtance aux 
princes inteteſſẽs dans 
affaire du duche de 
Cleves contre la mai- 
fon d' Autriche, 317. 
II $entretient avec 
Sully fur ce que lui 
avulent dit & offert les 
depures des princes 
d' Allemagne, 338. 
945. N. 11. II ſe pré- 
vient contre les con- 


347. Il converſe avec 
lui, Sentimens qu'il 
inſpire au duc de Ven- 
dome pour ce mini- 
ſtre; 354. 35s. Diſpo- 
fitions- prochaines 
pour PexEcution du 
rand deſſein , 355. 
ttre qu'il crit à 
Farchiduc, 359. 375. 
HW fait marcher des 
troupes dans le pays 
de Cleves , 358. 359. 
It en parle indiſerette- 
ment devant les cour- 
tiſans, 362. 363. Con- 
verſatien & lettres 
entre Sully, 3662371. 
Ses dilpoßftions & pre- 
paratits pour Faccom- 
pliſſement de ſes 
grands deſſeins, 370. 
373. Sa reEpugnarice 
aux  preparatits du 
couronnement de la 
reine, 373. 374. Sa 
lettre a Farchiduc'; 
385. Voyez Consei- 
RATION. Ses preten= 
dus pronoſtiques & 
preſſentimens ſur ſa 
mort prochaine , 379. 
N. 16. voyez Com 
VERSA TIONS. SCHOM- 
BERG. Il aſſiſte au cou- 
ronnement de la feine 
396. N. 18. Calom- 
nies rẽpandues contre 
lui ſur les motifs dela 


guerre, 399. N. 20, I 
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envoie la Varenne à 
FArcenal, 401, 402. 
N. 21. lui-meme y va 
& elt tus, 404. Detail 
ſur les derniers jours 
de ſa vie, ſur ſes preſ- 


ſentimens, 404. N. 


22. Voyez' RAVAIL- 
LAC. | 

' Hessx. (Guillaume 
Landgrave de ) Ses 
droits à la ſucceſſion 
de Cleves, 3131314. 
s'unit avec la France 
contre la maiſon 
d' Autriche 1 357. 
Hor ITA royal, 
projet d'un, 192: 
Hörg (Nicolas l') 
ſecretaire de Villeroy, 
131. 

Horrouamx agent 
de Henri IV. en Alle- 
magne, 318. 

UBERSON (Jean- 
ne) & lon couſin de- 
couvrent la conſpira- 
tion contre Henri IV. 
a la Fléche, 274[N. 33. 

* 


1 
FT Acop , agent du 
duc de Savoye ; 
vient complimenrer 
Henri & Sully, 117. 
294. | 
Tfacauts STUARD 
roi d' Angleterre. 282. 
JzAN I. roi de Fran- 


ce {ec ſoumet à auto- 


tits des rats du 


roy aume, 1132. 


 JEAnniIn (Pierre) 


reſident au parle 
ement de Dijon, ſer- 
vices qu'il rend en 
Flandre dans Taffaire 
de la ſuſpenſion d' ar- 
mes, 120. eſt un de 
ceux qui conclurent le 
traitè de treves, & 
celui de Pinterven- 
tion des rois de Fran- 
ce & d' Angleterre, 
282. N. 1. Il rend fer- 
vice a Sully aupresde 
Parchiduc pour le 


prince d' Epinoy , 287. 


N. 2. Il previent Hen» 
ri IV. contre Sully 
fur Varmement do 
Cleves, 346. 353. eſt 
nommé ambaſladeur 
en Flandre & en An- 
gleterre » 372. 
JxsuirEs, Us sta- 
bliſſent en Bearn, 84. 
N. 25, Nommes dans 
une lettre du pere 
Cotton, 152. Ils fone 
impliquẽs dans la prẽ- 
tendue conſpiration 
de la Fléche , 274. 
& juſtifiés > 276. N. 
35. Is ſervent les 
cruaut6s de Pempe- 
reur Rodolphe contre 
les Proteſtans d' Alle 
magne, 356. Ils ſont 
impliquès dans le par, 
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ricidede Henri IV. & 
juſtifiés 419. 
Jerrons d'or & 
d' argent preſentes a 
Henri IV. par Sully 
en 1608. leur deviſe, 
22. En 1609. 139; 
IonAck ARMAND 
provincial des Jelui- 
tes. 153. N. 4. 
TIttusSTRES (hom- 
mes ) de Tantiquite. 
147. N. 3. | 
Inpes. Article du 
eraitE de Tréves & 
d' intervention „ 6c. 
concernant le com- 
merce aux Indes, 
284. 
InFAanTE p'ESPA- 
GNE. (Anne - Marie- 


Mauricette d' Autri- 
che) complots dans la 
maiſon de la reine 


pour la faire épouſer 
au dauphin malgré 
Henri IV. 170, 171. 
N. 8. | 
Joni. Agent 
du grand duc de Toſ- 
cane, 35. Cabale dans 
la maiſon de la reine 
avec I'Eſpagne , 165. 
Son entretien avec 
Sully fur l'inſulte faite 
a notre ambaſſadeur a 
Rome par celui de 
Toſcane, 2969. 
JoixviIrtE (Claude 
de Lorraine, prince 


de) diſgraciẽ pour ſes 


- galanteries avec la 


marguiſe de Verneuil 


& la comteſſe de Mom 


ret, 46=5a» N, 14. 15. 


22 avec le prince 


Conty , 62. 


Jovtvst (Francois 


de) cardinal previenrt 
Henri IV. contre Sul- 
fur Yarmemenrt de 
leves, 346. 361. eſt 
nomme du conſeil de 
régence, 373. 
Jovevuss (Henri 
comte du Bochage 
duc de) capucin & 
cardinal. Sa mort, 85. 
ISABELLE DE CAS- 
TILLE. Son exemple 
propoſe a Henri IV, 


336. | | 
ISLE (N. de“) Offi- 
cierde Tartillerie, aao. 
IrALTLIE. Comediens 
appelles de ce pays par 
Henri IV. 1. 2. Ses 
25 & Etats S uniſ- 
ent a Henri, contre 
la maiſon d' Autriche, 
355» Ambaſladeurs 
nommes pour lItalie , 
77. 

Jupicaruxk. Ses 
charges devenues ve 
nales & rendues h&- 
reditaires, 201. N. 


JorliERS. duché & 


ducs de ce nom, 308 
310. Affaire de cette 


* 
* 
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ſucceſſion 1 310. 
JURISDICTIONS. 

Charges à y crcer 

dans le beſoin, 205. 


L. 


AMBERT enyoye 
par le prince d'Q- 
range en France , 
pour faire fompre les 
negociations de paix, 
entre I'Eſpagne & les 
Provinces-Unies, ſes 
artifices, 122. 

' LamoRAL premier 
prince de ligne, 288. 


- 4. 

Lxorolp Archiduc 
d' Autriche, inveſti du 
duch de Cleves : de- 
marches qu'il fait au- 
pres d'Henri IV. ſur 
Cette affaire,; 17. 318. 

LESDIGUTERES. 
Henri le deſtine pour 
commander en Italie 
Tarmée d' Henri IV. 
358. 

LETTRE fauſſe, 
ſignée EMMANUEE DE 
LA FAyYEz ce quelle 
contenoit, 271. 272. 

LIANCOURT (N. 
du PTESSIS) premier 
Ecuyer de Henri IV. 
eſt nommè du conſeil 
de régence, 372. 

Licani , entrepre- 
neur dupavede Paris, 
Se. 7 


. L1G ve. Les parti- 
fans de la ligue tra- 


vaillent a detourner _ 


Henri IV. de fes 
gtands deſſeins, 335. 
Lo1xe (la) ravage 
qu'elle fait , 90. N. 30. 
LoRRAINE. (La) 
ſes uſurpations faites 
ſur la frontiete de 
Champagne, 95. N. 3. 
LoRRAIRE. (Char- 


les Cardinal de) Sa 


Mort. 84. 
LoxRAIxE (ducheſ- 
ſe de) tombe dan 
gereuſement malade , 
complimens que lu 
font faire le roi & la 
reine, 177, 118. 
Louis. (Saint) II 
ordonne a ſon fils d' a- 
bohr la taille, 11a. 
Luxs. Reglemens 
& taxe a cet Egard pro- 
jertEs , 206. 


M. 


A1TRESSES de 
Henri IV. leurs 
noms „ enfans qu'il 
eur d'elles, 23. N. 7. 
Manicame (Phi- 
lippe de Longuevak 
de) envoyé en Flan- 
dre apres t vaſion dw 
prince de Condé 
270. N. 32. | 
ManTe. On y fait 
confiruire un pont. C. 


— 


466. TA DLS:: 


- ManTove. ( Vin- 
cent de Gonzague 
duc de) comment re- 
cua Paris, 117. 118. 
-. ManTove. ( Echo- 
nore de Gonzague 
princeſſe de) 172. 
 Maxcapt Joual- 
lier, 234. 
MakxchAxp (Char- 
les le) donne ſon 
nom au pont mar- 
chand , 87. N. 27. 
'MARGUERIT. Avo- 
cat general a Rouen, 
Gratification accor- 
dee a ſes heritiers, 


333» | 
Mak1tde Medicis , 
reine de France, con- 
ſeil violent qu'elle 
donne au roi contre 
les Calviniſtes 70. 
Elle va à Chartres, 
154. Amitiè qu'elle te- 
moigne au pere Cot- 
ton, 156. Elle accorde 
aux ducs dentrer en 
caroſſe au Louvre, 188. 
N. 13. Gratifications 
2 fair donner ala 
conore , 232. Effets 
de {a jalouſie contre la 
princeſſe de Conde, 
444. 262. N. ag. Elle 
eſt nommẽe regente , 
372. Elle fe fait cou- 
ronner malgre la re- 
pugnance & la volon- 
te du roi, 373. 385, 


310. 


N. x5. Sa juſtiſication 
& autres particulari- 
tes qui la concernent, 


a Foccaſion de Faſſal- 


ſinat du roi, 4 
MaRkiLLac ſe male 


des galanteries de 


Henri IV. 24. 
MARIXE. Projet fur 
cette partie, 
195 
AR1ON. (N.) 


99. : NE 
Maxcx. (La) com- 
tt & comtes de ce 
nom. Comment cette 
8 fut unie 
u duch de Cleves, 
306. 

MAurrov. 10 de) 
nomme du conſeil de 
régence, 372. 

URES. & Mau- 
RISQUES ſe reEvoltent 
& demandent du ſe- 
cours a la France qui 
le leur refuſe, 131. 
ſontchaſſtsd'Eſpagne, 
137, 148, N. 43. 44» 

MavusSAc , com- 
miſlaire en Langue- 
doc, 99. 

MAXIMIEIEN 
I. empereur. Doute 

ar rapport a ſes droits 
ur les Pays-Bas, 309. 


Max MIN II. 
empereur, ſes diſpo- 
ſitions par rapport 


194. 
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aux'Eats' de Cleves,. 
de Juliers, &c. 316. 

MAYENNE (Char- 
les de Lorraine, duc 
de) donne ſatistfac- 
tion à Henri IV. con- 
tre le comte de Som- 
merive fon fils, 4. 
N. 17, accuſe de go 
poſer 'au' matiage 
mademoiſelle de Mers 
ceur , avec M. de 
Vendome , 64. II re- 
fuſe de vendre au roi 
ſon domaine d' Anti- 
bes, 98. eſt nommé 
du conſeil de r&gence, 
372 

MAYENNE. ( made- 
moiſelle de) 2 le 
kran dee E, 246. 

3 ( Maiſon 

de) peu ancienne , 
298 , 299» 

Mepicis ( Ferdi- 
nand de) grand duc 
de Toſcane, ſa mort, 
{a rẽponſe à notre am- 
baſladeur » 296. N. 8. 

1 (Coſme 

II. de) grand duc de 
Toſcane ſuccede a 
Ferdinand. Infulte 
fr ſon ambaſſadeur 
ait a celui de France 
a Rome, 296. N. 8. 


Mepicis: (D. Joan 


batard de) 303. on- 
cle de la reine, con- 


ſeille à Henti IV. de 


renvoyer Cotteini en 


Italie ; eſt oblige à ſe 


retirer lui-meme ; 35. | 


"7 Weety 
MEpoR , Fun des 
conjurts dans la con- 
ſpiration de la Fleche, 


274. 275. 278. 


MEsNELAV (la mar- | 
e quiſe dc) ſe fait capu- 
cine, 157. | 


MERC@uR. (Ma- 
rie de Luxembourg 
ducheſſe de) — 25 


tes qu'elle opp ole a 


mariage de Fill 4 


avec le duc de Vends. 


Me, 63. N. 21, 22, 
MERC@UR (Fran- 


oiſe de Lorraine de) 


ancte avec le duc de 
Vendome  , grandes 
difficultés a accom- 
plir ce mariage, 63. 
68. N. 21 22. 


* 


MESSAGERIES. Re 


glemens pour cette 
partie, 199. 
METIERS. Projets 
ſar cette partie, 191. 
ME x 2. droits 
de ce Chapitre , 


81. $2, N. 23. Affaire 


fur les confins du pays 
Meſſin & de la Lor- 
raine termine, 234. 
MiIiIrA IRE. Pro- 
jets pour retablir Tor- 
dre le N 
190. 


7 3 — . 
* 
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a TABLE: 


_ - MiRoON (Francois) MonTMORENCY, 
lieutenant, civil, & (Charloite-Margueri- 


7 intendant de 


Paris. 
Sa mort 85. N. a6. 
Reſiſtance qu'il fait a 
la verification des 
rentes, Particularucs 

{a vie. 85. N. 26. 
MiIssIER, orphevre, 
244. ; 

MoncEaux. Ses 
batimens frequens , 
43.77. 86. 

- MONCENIS , 

proteſtante, 75. 
. MonTBasoNn. (Her- 


ville 


cule de Rohan duc de) 


Scjour de Henri IV. 
* chez Im A Livry » 161. 
_ eſt nomme du conſeil 
de régence, $72. im- 

plique dans la conju- 
tation de Ravaillac , 
204. N. 2. 
MoNTENDRE , ville 
proteſtante, „4. 
- MonGLAT (Louis 
de Harlay de) pre- 
mier maitre d'hötel 
du roi, nommé am- 
baſſadeur à la Porte, 

372. 2 

Mon rio. (Fran- 
_ cois de la Grange de) 
231. Brouilleries entre 

lui & d' Epernon, 62. 


| MONTMORENCY. 


tCharkcire de 
- ANGOULEME 12 
cheſſe d') 


te de) propoſce pour 
Epouſer le marquis de 
Roſny , 5. deſtinte au 
N Condé, 61. 
e Tépouſe , motif 
de ce mariage, 163. 
164. N. 6. Particulari- 
te ſur ce mariage 5175, 
N. 10. eſt emmence 
en Flandre, particula- 
rites ſux cette Evaſion, | 
254+ N. 28. Bruits in- 
juxrieux contre cette 
princeſſe, 262. N. ag. 
264. N. 30. | 
MoNTPENSIERz 
(Henri de Bourbon , 
duc de) Sa mort, 12. 
N 55 326719 
MONTPENSIER. 
(Marie de Bourbon) 
fille unique de Hen 
duc de Montpenſier, 
eſt fiancee au ſecond 
fils de France, 13, N. 
'MoreT.. Prévôt de 
la marechauſſee . 72. ; 
MokET.-( Jacqueli- 
ne de Beuil , comteſſe 
de) 44. maitreſſe de 
Henri TV. 23. Enfans 
qu'elle en eur , 23. N. 
7. Intrigue galante 
entr'elle & Joinville s 
1g. N. 15, Elle cherche 
a perdre Sully „ 240» 
Mornay (Philip 


pe du Pleſſis) conti: 


r 


. K 


"EE Taz: 


i” & - 


| nue les brigues parmi 
les Calviniſtes „ 69. 
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juſtifiè aupres du roi 
contre une calomnie , 
273. | 
ee + CHoISY 
partiian , 231. 
- MoTTEVILLE,prefi- 
dent au parlement de 
Rouen, dans le parti 
de Henri IV. 44. 
MusrarHA (Agi 
Ibrahim) Aga du 
Caite, écrit à Henri 
IV. & à Sully au ſu- 
jet d'un refident de la 
orte a Marſeille, 30g. 
306. | 


AVARRE, 
( royaume de ) 
Queſtion fur ſes limi- 
tes termin&e a Payan- 


du conſeil de rigen - 


Ce, 372. 


NosLEsSSE. Projet 


a Cet 6gard , 1982. 


NoTA1RES Stablis 


juges de leurs con- 


trats. Autres projets 


à cet ẽgard, 214. 218. 
Nox (du) fun 


des conjures dans la 


conſpiration de la 
Fléche, 274. 278. 


O. 
Dou (N. d') 


ſert utilement 
dans P affaire de la re- 
volte des Maures con- 
tre I'Eſpagne'; 13% 
133. | 
ORarson (mar- 
uis d') © employe 
ans Paffaire. du ma- 


ure Henri IV. 129. riage de mademoi- 
 NevBOURG. (Phi- ſelle de Merccoeur , 
lippe- Louis comte Pa- avec le due de Ven- 


latin de) Son droit 

a la ſucceſſion de 

Cleves, 313.313. 
Nevers ( Charles 


dome, 64: | 


ORANGE (Maurice 


de Naſſau , prince d ) 


brigue en France 


de Gonzague, duc pour faire la ſuſpen- 


cop eſt envoys am- ſion d' armes, 1220» 
baſſadeur a Rome, 123. II donne les 
82. N. 24. mains au traité de 


Nxvxxs ( ducheſſe 


Treves, 282. Il ſe joint 


de) eſt melee dans des aux princes d'Allema- 
intrigues de galante- gne allembles a Hall , 


tie, 175. 
N1COLAI , nommé 


337% 


: OKANGE (princeſſe 


FY 


a 1 


1 —— 


P Alor. Tréſorier. 


Paris. 


. gert m Sully dans 


affaire de la tréve 


entre PEſpagne & les 


Erats genèraux, 122. 
- ORLEANS (N. de 
France, duc d) tom- 
be malade ; 80. eſt 
fiancea mademoiſelle 
de Montpenfzer , 172. 
- Ornano( Alphon- 


ſe d') blame les ſer- 


mons emportès du p. 
Gonthier , 242, 243. 
N. 26. * 


Ostrav (L') valet 


de Chambre de Henri 
; in vs 


6 * 


Requere preſentte 
contre lui, 250. 
PALAT In. (ele- 
teur) Crit à Sully, 
117. | 

PARAM, (le pere) 
Jeſuite, 136. 

PARIS. Edifices pu- 
blics 587. N. 27. 

PARLEMENT - PDE 
Arret qu'il 
rend contre le. prince 


de Conde, 270. N. 32. 


Sa conduite & ſes de- 
marches le jour de la 
mort de Henri IV. & 
les jours ſuiyans. Par- 
ticularitẽs fur le pro- 


ces de Ravaillac , & 
autres a Toccaſion de 


1 1. 
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ce parricide ; 414. 
PARRICIDE com 
mis en la perſonne 
d' Henri IV. comment 
cet attentat s ext cute, 
404. 405. N. 22% Exa - 
men des differentes 
opinions {ur les au- 
teurs & les cauſes de 
ce parricide „ 418. 
Noms des differentes 
perſonnes qui y furent 
impliquees , 20% 
PARTIES - CASVELs 
LES. 200. s | 
PaSiTHEE religieus 
ſe ,, r in{pi- 
tee, ſert aux deſſeins 
pernĩcieuxdesfactieux 
de la reine, 173. 174. 
Pi de Paris, y. 
PauL V. II accor- 
de avec peine eve - 
ché de Metz au duc 
de Verneuil » 81. N. 
23. Il preſſe inutile- 
ment Henri de faire 
publier le concile de 
Trente, 83. Il donne 
les mains a Funion 
contre la maiſon 
d' Autriche, au moyen 
de le faire roi, 357. 
Pavut. ( Francois 


d' Orléans comte de 


Saint) gouverneur de 
Picardie, ſoupœonns 
avoir deſſein de paſſer 
au ſervice des archi- 


ducs, 37» 


oO. ON. oor none ne were ons: es Wo 


Inn 


ſubſtitus 204. N. 
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PAUT ETB. Le parties de plaifir de 


droĩt annuel lui eſt 


PeDpRE (Dom) 
ambaſſadeur de IEi- 
pagne en France tra- 
vaille a la paix, 119. 
Ses brigues à la our, 


"_ 4 
ERROM (Jacques 
, Cardinal du) 
ne peut amener Sully 
a changer de religion, 
18. Il eſt nomme du 
conſeil de regence 
$725 77 . 
PER IS, Droits de 


cette maiſon ſur le du - 


che de Clèves, 309. 
PDPURLI RAU (Kai- 
mond) ſeigneur de 
Pont - chartrain , 70. 
PHILIPPE-AUGUSTE 
roi de France, ſoule- 
ve ſon roy aume par 
les impors exceſſifs, 


Henri 
comique entre Sully 
& lui, 3, 4. N. 1. Ar- 


tiſice qu'il . emploie 


pour gagner au jeu, 


$9. go. N. 29% 
 PLace Daum, 
fa conftruction , 87. 

PoLice, réglemens 


a cet Egard ,* 97. Au- 
tres reglemens & ta-: 
bliſſemens projectes , 
210. N. 180 , 

PoNTCARRE nom- 
me du conſeil de re- 
gence, 372. TS 
Por- CQURLAY 
gentilhomme Calyi- 
niſte. Avis qu'il don- 


ne à Sully contre les 


{6diticux, 69, | 
PokTE (La) travers 
ſe le mariage de mam 
demoiſelle de Mer- 
cœur, avec le duc de 
Vendome „ 67 69. 


_ Panares DR Va POS TES. Regle» 


Lois, roi de France, 
ſouleve le royaume 
par les impòts exceſ- 
8, 112. 
- Paxiees II. roi 
d'Eſpagne , motif du 
conſeil qu'il donna au 
duc d' Alencon {ur la 
trahiſon d' Anvers, 
2193. 94140 
P1MENTEL , Italien 
admis au jeu & aux 
2 


mens pour cette par- 
tie, 199. N. 17. | 
PR ASLIx (Charles 
de Choiſeul ; marquis 
de) capitaine des 
gardes de Henri IV. 
va trouver Sully ſur 
evaſion du prince de 
Condé, 255. envoyé 
en Flandre par Henri 
redemander la prin- 


cell; de Conde, 26a, 


. Aventurs ' 


. ²˙— —ò—˙-nPz̊; ⁊ "2£w 
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N. 19. Be"; | niſtes 5 27 1. & ſoup- 
PREAUX (Hector ons qu'on inſpire A 


de) eſt député par Henri IV. contr' eus, 


Jeannin a Henri 8 pour le detourner de 
233. 281. ſollicite ſon grand deſſein 
Tarchiduc en faveur 333. 346. , 
du prince: d'Epinoy , PUGET. tréſorier 
291. 292. N. Il eſt eu- de Fepargne., 230. 
voye ambaſſadeur vers N 2 
les archiducs, 372. +. 
"PREV x de Plu- 
viers, accuſé de com- 
plicité de Taſſaſſin de) ſe mèle des 
de Henri IV , 429% intrigues de galante- 
FT 0%ſn ” ; rie de Henti IV. 2 


© PxoFtsSION M AT- "RAMBOULLLET (N. 


TIER S. Reglemens à de) nommé dans les 
cet 6gard projettés, intrigues de galante- 


191. Artifans , mar- rie de Henri IV. 24 


chands , paſteurs & RAVATLAc. (Fran- 
Jaboureurs , combien gois) pieces de ſon 
ces quatres proteflion proces -  ſupprimees 
ſont utiles au royau- 393. Autres reproches 
me, 196. . faitsa ſes juges & juge· 
PRONOSTIcSs de la ment de cette cons 
mort de Henri IV. 379. duite, 393. N. 174 

PROTESTAN S&4Detail. & particulari- 
Moyens qu'ils em- tes ſur la maniere 
ploĩent pour rompre dont Ravaillac com- 
Je projet de marier le met le ricide de 
marquis de Roſuy Henri IV. 404. N. 234 
avec mademoiſelle de 23. Examen des dif- 
Mercœur, & pour re- ferentes opinions ſur 
tenir Sully dans leur les cauſes & les au- 


croyance , 16, 47, teures qui portèrent 


Suite de leurs cabales, Ravaillac à com- 
68. Aſſemblee genera- mettre ce crime, 47. 
le de Gergeau, 73: Raymond Ge pere) 


nies contre les Calvi- - RECKYEURS gents 


Faux avis & calom- Jeſuite , 156. 


R AGNY e 


neee 
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taux & particuliers, 
N auxquels 
ils font aſſujettis, 96. 
Receveuts à ercer 
dans le beſoin, 205. 
Rtruox (N. ny 
Envoyé en Suiffe 3 
mauvaiſe geſtion 
ere 75 
Rxnaup (Rachel) 
decouvre la conſpi- 
tation de la Fleche , 
374» *. 
RE vxνπνsS RovAUx. 
Memoire fur les 
moyens de les aug* 
menter, 198. * 
RicHARDOT (Jean 
dréſident de) em- 
ploye dans les nEgo- 
ciations pour la paix 
entre VElpagne & les 
Provinces = Unies , 
122. 163; On furprend 
ſon inſtruction, 127. 
Sa mort; 127. N. 42. 
[3 Oxon e 
RICHELIEV, cardi- 
nal, prouve que la ve- 
nalitẽ & I' heredite des 
charges de judicature 
ne doivent point etre 
abolies en France, 
201. N. 8 


Ro ANNAIS. (duc d 


de) cabale avec les 

ſeditieux, 69. | 
RocHEFoUcAaUuLT 

(Pabbe de la) nom- 


—_ 


Kochros (Ia 


eſt fait eve que de Po-: 


tiers, 94. N. 31. 
RobolrRE 3 
reur ſe faifir injul 


ment de Donavert; - 


138. Examen de fes 
droits” pretendus fiir 
la principaut de Cle 
ves, de Juliers, &c. 
314. Il en donne Fin- 
veſtiture à Parchidue 
Leopold ; & recherche 
Henri en fa faveur ; 
317; U fonleve les 
Proteſtans d' Allema- 
gne par les cruautes 

u'il exerce A leur 

Ronan. (Henri II. 
duc de) conduit les 


Suiſſes en Cleves , 


7 om 
Roux. ( Margue- 
rite de Bethune, du- 


cheſſe de) conlid&ee. 


d' Henti TV. 32, 

RO IS. Reflexions 
ſur la politique & le 
gouvernement de nos 
rois, 102. N. 35. 
| Rosny ( Maximi» 
lien I. de Berhune, 
marquis de) fils aine 
u duc de Sully. 
Grands partis qu on 
Ini offre en matiage 
5. N. 2. & p. 12. N. 4. 
Epouſe mademoilelle 


me cardinal , 301 de Crequy, Sujets dg 
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. chagrin ue cette al- 
IS chap gu au pere & 
au fils , 7. N. 3. 
raccommod avec le 
duc de Vendome , 
154. Il eſt fait grand 
maitre de Fartillerie 
en ſurvivance, & con- 
duit Partillerie en 
Clèeves 5 374. 
OVEN. Conſtruc- 
tion de ſon pont, 88, 
Russ (Elie de la 
place Seigneur de) R 
onclut avec ſeannin 
e trait d inter ven- 
Ban. . e 
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(M. ) 220. 

$A1nT GERAN (les) 

guerelles entre. cette 

famille & celle de Ja 
Force, 63. 

SAINT GrAIEs 

(mademoiſelle de) 

| 254 de Saint Blan- 

221, 

9 Michi, 

" a par Henri IV. 

a Sully 70- auquel 

il _apprend-Taſſaſhnar 

de: Ce monarque 3 * 

405. N. 22. + 
SALIGNAC 88 
pag 


de de la part du 
107775 „un reſid 


a ſeille, 306, 
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SALLIAN.(le pere) 
Eluite, 155. 
SAVARY nomms 
ns une lettre du P. 
otton, x. 
 SaUBION. Gratifi- 
cation qui lui ęſt ac - 
cordee., 234. 

SAULT ( chretienne 
Aguirre, comteſſe 
e)travaille fortement 

a faire reuſſit le ma- 
_ e du — de 

oſny avec mademoi- 
ſelle de Créquy, & 
pour empecher la con- 


_ verſion de Sully, 16. 
.-- - Elledemele des intri- 
. ©, Bues galantes de Hen, 


ri IV. 24. Grace qui 
lui eſt refuſde, 6 
SAVOYE (Charles 


Emmanuel due de) 


felicite Henri IV. ſur 
la naiſſance du duc 
d. Anjou, 117. Allian- 
ce projettte entre les 
deux cours, 1,71, Ses 
liaifons avec Sull 
calomnices, 204. ſe 
joint a la depuration 
faite au 191 par les 
N embles à 
all, 237. Il fait un 
traltẽ d'alliance avec 
la France, 355. N. 12. 
Bullion ambaſſadeur 
aupres de lui, 371+ 
SCHOMBERG, (Hen- 
I de) marcchal de 


France , 
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France, eſt nommé 
ambaſſadeur en Al- 


Henri IV. & à Sul: 

by {ur. la conjuration 
e Ravaillac, 386 
3879s N- 16. y 
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Leurs gabales „ 68. 
Leurs 
avec IEſpagne & 
dans la maiſon de 
la reine, 164.47 ſutv, 
Ils font ſervir a leurs 


deſſeins Tamour de 


Henri pour la prin- 
ceſſe de Conde, 254. 
SEIGREVUVRS 
on. GRAN DS du 
Royaume. Querelles 
& brouilleries en- 
tr eux, 62, Leurs ca- 
bales , 69. & ſuiu. 
Leurs calomnies con- 
tre Henri IV. de 
chercher à les ruiner 
par le jeu » 89 N. 
29. Ils travaillent 4 
rompre le grand deſ- 
ſein de ce prince, 362. 
& ſuiv, Accuſẽs d' en- 
trer dans le complot 
de Ravaillac , 418. 
S1ILILI ERV (Nt 
colas Brulart de 5 
Chancelier, 258. 
ſe montre au conſeil 
avis cantraire à Sul- 
Tome VII 
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ſuites & les courti- 


ſans „ 1566. & pre- 
vient Henri IV. con- 
tre Sully ſur arme 
ment de Clèves , 
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Marquis de Saint) 39. 
* SouBizE Benjamin 
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pagnie à expédition 
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* SpxmnoLaA (le mar- 
uis) diſſuade ' Parchi- 
cde rendre le prince 
de Conde, 262. N. 29. 

SUISSES., Les 
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triche, 357. 
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de) donne des feres & 
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Iii & Pimentel , 3. 
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roi & la reine, a5, & 
ſu v. Particularités 86 
anecdotes a ce fujet, 
26. N. 9. Il eſt com- 
N par Henri 

V; fur la naiſſance 
de- fon fils, 41. 
futv. N. 11. Il di- 
barraſſe Henri IV, de 
mademoiſelle des Ef 
ſarts, 44. It eſt pris 
pour juge par Je rot 
& la marquile de 
Verneuil, dans Vine 
trigue de Joinville,sr, 
& ſuiv. N. 15. Sem» 
ploie dans celle de 
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52. & futv. N. 16. 
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ge de M*de Vends 
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fele de Mercceur 
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ſans contre les Hu- 
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roſitꝭ à Tégard de la 
famille de Miron » 86. 
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ont de Roueu &c. 
87. 88. ſe plaint des 
depenſes de Henri 
„ au jeu, 88. 
ſui v. N. 28. Peril gu'il 


court ſur la Loire, ſa 


go. & ſuiv. N. 30. 
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donner a. VF Abbe 
Abeins | I'tvecht de 
Poitiers, 93. fait tra- 
cer des plans des 
cores & villes de 
France „ 95. 96. 
Operations & rëgle- 
mens des finances, &c. 
96. & ſurv. Ilexhor- 
te Henri 


IV 5 A cra- 


vailler avec ſes miniſ- 


memoire & ſes re- 
en {ur la taille, 
ſur les Impòts & fur 
differentes formes de 
notre gouvernement. 
102. & ſuiu. Sa re- 
marque ſur quelques- 
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10a C ſii u. Erreurs 
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faveur, 141. N. 2. 
Conteſtation entre lui 
& Sillery, 143. 1 
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majeſtè à PArcenal 
145. & ſuiv. Portrait 
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rois , predeceſſeurs 
d'Henri IV , 148. 


149. Il ſe juſtifie au- 
pres: du roi a Foc- 
caſion du pere Cot- 
ton , 152, 153, Hai- 
ne qu ils ſe portene 
Pun. a Faure, 100% 
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V. Converſation. Ses I reproche à HenriTV; 
- efforts pour 5 ſes 


Yamour d' Henri IV. 
our la princeſſe de 
onde, 163. 164. Son 

opinion fur les com- 
plots formés coritre 

a vie de Henri, TV, 


dans la maiſon m&me 


de la reine, 165 
uv. II hate Texecu- 
tion du grand deſ- 
ſein, 187. obtient la 
permiſſion d'entrer 
en carroſſe au Lou- 
vre, 186. N. 13. s occu- 


compoſition du cabi- 
net d ctas , 189. 
ud. Voyez Conver- 
Jationt. Ses idées fur 
la maniere de repri- 
mer le luxe, de corri- 
er les diſſipateurs, 


de detruire la chicane 
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cour od on le calom- 
nie au ſujet des en- 
fans de France, 239, 
& ſurv. Ses lettres, 
demarches & conſeils 
fur e vaſion du prin- 
ce Condé, 244-255. 
N. 27. 28. Sa reponle 
aux lettres de ce 
prince, 267 270. N. 
31. II diſculpe du Plefs 
ſis-Mornay & autres 
roteſtans contre de 
faux avis, 271. &* 
ſuiv. Informations & 
zourſuires qu'il fair 
nutilement au ſujet 
d'une conſpiration A 
la Fleche , 273 476. 
N. 35. Obligation 
qu'il a au roi pour 
es neveux d'Epinoy , 
286 & J. N. a, 3. 4. 1 
eſt eſtimé des princes 
Etrangers, 193. 94. 
Diſcours ferme qu'il 
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deſſein, 355. & ſuit. 
Liberte avec laquelle 
ii arrète Henri IV. 
qui parloit inconſide- 
teẽment ſur cette ma- 


tiere, 362. 363. Voyez 
Converſations. It tra- 


vaille inutilement au- 
pres de la reine à fai- 
re ſuſpendre la cer 
monie de fon couron- 
nement , 385. N. 15 
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